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PREFACE. 


J  li  est  assez  singulier  que  la  collection  des  OEuvres  de 
Cicéron  commence  par  deux  Traités  de  Rhétorique  dont 
on  lui  conteste  l'un  ,  et  dont  l'autre  passe  pour  incomplet 
et  mutilé.  Si  Ion  veut  pourtant  se  défendre  de  toute  pré- 
vention défavorable,  on  reconnaîtra  que  la  lecture  de  ces 
deux  ouvrages  n'est  dépourvue  ni  d'intérêt  ni  d'utilité. 
Je  laisse  au  traducteur  de  la  Rhétorique  a  Herennius  le  soin 
d'en  faire  l'apologie.  Pour  les  deux  Livres  de  ri/wention , 
que ,  d'accord  avec  lui ,  on  les  regarde  comme  une  édi- 
tion nouvelle  de  ce  premier  ouvrage,  ou,  suivant  une 
opinion  plus  répandue,  comme  un  fragment  dune  Rhé- 
torique dont  le  temps  nous  a  enlevé  le  reste,  toujours 
est-il  certain  qu  ils  appartiennent  à  Cicéron.  C'est  déjà 
un  motif  suf6sant  pour  exciter  la  curiosité.  Il  est  intéres- 
sant de  suivre  les  premiers  pas  d  un  orateur  qui  a  porté  si 
loin  l'art  d'écrire ,  de  chercher  dans  ses  premiers  essais 
le  germe  de  ce  talent  qui  s  est  développé  depuis  avec  tant 
d'éclat.  Sans  doute  je  ne  prétends  pas  que  ce  Traité ,  qu'il 
regarde  lui-même  comme  une  ébauche  imparfaite  et  gros- 
sière ,  échappée  à  sa  jeunesse  *,  approche  de  ces  dialogues 
sur  l'éloquence,  où,  avec  toute  l'autorité  de  1  âge  et  du 
talent,  il  donne  des  leçons  de  1  art  qu'il  avait  cultivé  pen- 
dant quarante  ans  avec  tant  de  succès.  Non ,  rien  ici  ne 
déguise  l'ennui  d'une  longue  suite  de  préceptes ,  et  ne 
sauve  de  l'aridité  des  formes  didactiques.   Mais  ce  n'est 

*  Quœ  piieris  aut  adolescentulis  nobis  ex  commentariolis  nostris  inclioa/a 
Oc  radia  ixciderunt ,  etc.  (De  Orat. ,  1,2.) 
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pourtant  plus  la  sécheresse  et  la  brièveté  des  deux  pre- 
miers Livres  de  la  Bhétorique  a  Herennius  Le  style  a 
pris  plus  de  nombre,  plus  d'éclat,  plus  d'harmonie.  Ce 
n'est  plus  seulement  le  disciple  d'Aristotc,  il  s'est  formé 
par  la  lecture  de  Platon  :  il  a  conservé  la  méthode  de 
son  premier  maître,  mais  il  y  joint  quelque  chose  de  la 
brillante  diction  du  second.  Enfin,  on  retrouve. assez  sou- 
vent l'orateur  dont  on  a  déjà  admiré  quelques  pages  dans 
le  quatrième  Livre  de  la  Rhétorique  a  Herennius;  et  le 
préambule  du  premier  Livre ,  où  l'écrivain  recherche 
quels  ont  été  l'origine  et  les  progrès  de  l'éloquence ,  et 
les  causes  de  sa  corruption  ,  ne  déparerait  aucun  des 
ouvrages  qui  font  le  plus  d'honneur  à  la  plume  de  Ci- 
céron. 

Voilà  pour  l'intérêt  :  quant  à  l'utilité,  on  doit  se  sou- 
venir que  les  principes  de  l'art  oratoire  sont  encore  au- 
jourd'hui ceux  que  les  Romains  avaient  reçus  des  Grecs , 
dont  le  jeune  rhéteur  suit  les  traces  presque  pas  à  pas. 

Les  deux  Livres  de  r Invention  n'avaient  pas  encore 
paru  en  français.  Je  ne  puis  m'expliquer  cette  indiffé- 
rence qu'en  songeant  qu'on  les  a  regardés  long- temps 
comme  un  ouvrage  mutilé  par  le  temps,  dont  le  fond  se 
retrouvait  dans  d'autres  Traités  complets  de  Rhétorique, 
Desmeuniers  s'est  contenté  de  traduire  le  préambule  de 
chaque  Livre.  En  i8i3  ,  M.  Abel  Lonqueue,  ancien  pro- 
fesseur de  rhétorique ,  publia  une  traduction  du  premier 
Livre.  Le  second ,  qu'il  trouve  plein  de  métaphysique ,  de 
repétitions  et  de  subtilités^  et  qui  ne  présente,  dit-il,  qu'une 
explication  fort  diffuse  et  fort  obscure  de  certaines  régies 
établies  dans  le  premier ,  ne  lui  a  pas  paru  digne  de  son 
attention.  Par  un  contraste  assez  remarquable,  ce  second 
Livre,  qu'il  traite  avec  tant  de  rigueur,  est  précisément 
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celui  auquel  Desmeuniers  donne  la  préférence.  Le  travail 
de  M.  Âbel  Lonqueue ,  que  je  ne  me  permettrai  pas  de 
juger,  n'a  pu  me  servir  :  j'avais  achevé  ma  traduction  tout 
entière  quand  la  sienne  a  paru.  L'accueil  bienveillant  que 
m'a  valu,  de  la  part  des  gens  de  lettres ,  le  courage  d'avoir 
achevé  le  premier  une  entreprise  qui  jusqu'alors  avait 
effrayé  les  plus  hardis ,  m'a  fait  redoubler  d'efforts  pour 
mériter  les  encouragements  donnés  à  la  première  édition 
de  cet  ouvrage.  Je  n'ai  rien  négligé  pour  réunir ,  autant 
que  je  le  pouvais,  l'exactitude  à  l'élégance  et  à  la  préci- 
sion. Mais  en  m'imposant  l'obligation  de  ne  jamais  sacri- 
fier une  seule  idée ,  ni  un  seul  mot  nécessaire  au  sens ,  je 
n'ai  pas  oublié  que  mon  auteur  était  parfois  un  peu  dif- 
fus ,  et  qu'on  me  saurait  peu  de  gré  d'avoir  conservé  quel- 
ques répétitions  ou  quelques  tournures  qui  n'ont  pas  en 
français ,  comme  en  latin ,  l'avantage  de  donner  au  style 
plus  de  nombre  et  d'harmonie.  Je  m'estimerai  trop  heu- 
reux si  les  professeurs  dont  je  m'honore  d'avoir  reçu  les 
leçons  (MM.  Gueroult  et  Burnouf),  et  aux  travaux  des- 
quels j'ose  aujourd'hui  associer  les  miens ,  ne  désavouent 
pas  leur  ancien  élève. 

A.  A.  J.  L. 


ARGUMENTS. 


LIVRE   PREMIER. 

LijcÉRON  traite,  clans  ce  premier  Livre,  de  l'utilité  et  de  l'abus 
de  l'éloquence  dans  la  conduite  de  la  vie  et  dans  celle  des 
états.  Il  lait  voir  quelle  en  fut  l'origine,  et  comment  elle  est 
insensiblement  arrivée  à  la  perfection ,  en  se  soumettant  aux 
lumières  de  la  raison  et  aux  règles  de  l'art.  Il  pafle  ensuite, 
V,  Yll  ,  du  devoir  de  l'orateur,  de  la  lin,  de  la  matière  et 
des  parties  de  l'éloquence,  qui  sont  au  nombre  de  cinq, 
l'Invention,  la  Disposition,  l'Élocution,  la  Mémoire  et  la 
Prononciation.  Il  s'étend  beaucoup  sur  ce  qui  concerne 
l'Invention  dans  tout  état  de  cause ,  VIII-XIII.  Il  donne  en- 
suite,  XIV- LV,  des  règles  pour  l'Exorde,  la  Narration,  la 
Division,  la  Confirmation,  la  Piéfutation ,  la  Péroraison;  et 
il  en  fait  voir  les  qualités,  les  défauts  et  l'usage. 


LIVRE   SECOND. 

Comme  l'auteur  n'avait  parlé,  dans  son  premier  Livre,  que 
d'une  manière  incomplète  de  ce  qui  regarde  la  Réfutation  et 
la  Confirmation,  il  indique,  dans  ce  second  Livre,  les  lieux 
communs  propres  à  chaque  genre  de  cause.  Il  enseigne, 
IV-XVI ,  comment  il  faut  traiter  la  Confirmation  et  la  Réfu- 
tation dans  le  genre  judiciaire,  et  d'abord  dans  la  question 
de  fait,  et  les  lieux  communs  dont  l'accusateur  et  l'accusé 
doivent  se  servir.  Il  applique  les  mêmes  règles  à  la  question 
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de  définition,  XVII-XVIII ,  et  à  l'état  de  cause  qu'il  appelle 
question  de  récusation,  XIX-XX;  ensuite  il  passe  à  la  ques- 
tion de  genre  et  à  ses  subdivisions,  XXI-XXXIX;  aux  dif- 
férents sens  d'une  loi  ou  d'un  écrit,  XL-LI  ;  enfin ,  LÎI-LIX , 
aux  arguments  propres  aux  genres  délibératif  et  démonstra- 
tif, et  il  termine  ainsi  les  préceptes  de  l'Invention. 


RHETORICORUM, 


SEU 


DE  INVENTIONE  RHETORICA, 

LIBER  PRIMUS. 


I.  StEpe  et  multum  hoc  mecum  cogitavi,  bonine,  an 
mali  plus  attulerit  hominibus  et  civitatibus  copia  di- 
cendi,  ac  summum  eloquentire  studium.  Nam  quum 
et  nostrse  reipublicœ  detrimenta  considero,  et  maxi- 
marum  civitatum  veteres  animo  calamitates  colligo, 
non  minimam  video  per  disertissimos  homines  in- 
vectam  partem  incommodoruni.  Quum  autem  res 
ab  nostra  memoria  propter  vetustatem  remotas  ex 
litterarum  nionumentis  repetere  instituo;  multas 
urbes  constitutas,  plurima  bella  restincta,  fîrmissi- 
mas  societates,  sanctissimas  amicitias  intelligo  quum 
animi  ratione,  tum  facilius  eloquentia  comparatas. 
Ac  me  quidem  diu  cogitantem  ratio  ipsa  in  hanc 
potissimum  sententiam  ducit,  ut  existimem ,  sapien- 
tiam  sine  eloquentia  parum  prodesse  civitatibus, 
eloqnentiam  vero  sine  sapientia  nimium  obesse  ple- 
rumque,  prodesse  nunquam.  Quare  si  quis,  omissis 
rectissimis  atque  honestissimis  studiis  rationis  et 
offîcii,  consumit  omnem  operam  in  exercitatione 


RHETORIQUE, 

OU 

DE  L'INVENTION  ORATOIRE, 

LIVRE  PREMIER. 


I.  J'ai  souvent  examiné  dans  de  longues  méditations, 
si  le  talent  de  la  parole  et  l'étude  approfondie  de  Télo- 
quence  ont  été  plus  avantageux  que  nuisibles  à  l'homme 
et  à  la  société.  En  effet,  si  je  considère  les  maux  qui 
ont  déchiré  notre  patrie,  si  je  me  rappelle  les  cata- 
strophes qui  ont  bouleversé  autrefois  les  cités  les  plus 
florissantes,  partout  je  vois  la  plus  grande  partie  de  ces 
malheurs  causée  par  des  hommes  éloquents.  Mais  lorsque 
je  veux,  avec  le  secours  de  l'histoire,  remonter  à  des 
époques  plus  reculées,  je  vois  la  sagesse,  et  plus  encore 
l'éloquence,  fonder  des  villes,  éteindre  les  guerres,  éta- 
blir des  alliances  durables ,  et  serrer  les  nœuds  d'une 
sainte  amitié.  Ainsi ,  après  un  mûr  examen ,  la  raison 
elle-même  me  porte  à  croire  que  la  sagesse  sans  l'élo- 
quence est  peu  utile  aux  états,  mais  que  l'éloquence 
sans  la  sagesse  n'est  souvent  que  trop  funeste,  et  ne 
peut  jamais  être  utile.  Aussi  l'homme  qui,  oubliant  la 
sagesse  et  le  devoir,  s'écartera  des  sentiers  de  l'honneur 
et  de  la  vertu ,  pour  donner  tous  ses  soins  à  l'étude  de 
l'éloquence,  ne  peut  être  qu'un  citoyen  inutile  à  lui- 
même,  et  dangereux  pour  sa  patrie;  mais  s'armer  de 
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diccndi,  is  inutills  sibi,  perniciosus  patricT  civîs 
alitiir;  qui  vero  ita  sese  armât  eloquentia,  ut  non 
oppugnare  commoda  patrire,  sedpro  hispropugnare 
possit,  is  mihi  vir  et  suis,  et  publicis  rationibus  uti- 
lissimus,  atque  amicissimus  civis  fore  videtur. 

Ac  si  volumus  liujus  rei,  qure  vocatur  eloquentia, 
sive  studii,  sive  artis,  sive  exercitatîonis  cujusdam, 
sive  facultatis  a  natura  profectœ  considerare  princi- 
pium  ;  reperiemus  id  ex  honestissimis  causis  natum , 
atque  '  ab  optimis  rationibus  profectum. 

II.  Nam  fuit  quoddam  tempus,  quum  in  agris  ho- 
mincs  passini  bestiarum  modo  vagabantur,  et  sibi 
victu  "  fero  vitara  propagabant;  nec  ratione  animi 
quidquam ,  sed  pleraque  viribus  corporis  adminis- 
trabant.  Nondum  divinse  religionis ,  non  humani 
ofiicii  ratio  colebatur;  nemo  niiptias  viderat  légi- 
timas ;  non  certos  quisquam  ^  adspexerat  liberos  ; 
non,  jus  aequabile  quid  utilitatis  haberet,  acceperat. 
Ita  propter  errorem  atque  inscientiam,  cœca  ac  te- 
meraria  dominatrix  animi  cupiditas,  ad  se  explen- 
dam  viribus  corporis  abutebatur,  perniciosissimis 
satellitibus.  Quotempore'' quidam,  magnusvidelicet 
vir  et  sapiens,  cognovit,  quœ  materia  esset,  et 
quanta  ad  maximas  res  opportunitas  ^  in  animis 
hominum ,  si  quis  eam  posset  elicere,  et  prœcipiendo 
meliorem  redderc  :  qui  dispersos  homines  in  agris, 
et  in  tectis  silvestribus  abditos,  ratione  quadani 
compulit  unum  in  locum,  et  congregavit ,  et  eos  in 

'  Abest  ab.  —  '  Ferino.  —  ^  Inspexerat.  —  *  Quidem  magnus  vir. 
—    In  animis  esset  hominum. 
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l'éloquence  pour  défendre,  et  non  pour  attaquer  les 
intérêts  de  l'état  ,  c'est  se  rendre  aussi  utile  à  soi- 
même  qu'à  son  pays,  et  mériter  l'amour  de  ses  conci- 
toyens. 

Si  vous  voulez  remonter  à  l'origine  de  ce  qu'on  ap- 
pelle éloquence,  soit  que  vous  la  regardiez  comme  un 
fruit  de  l'étude,  un  effet  de  l'art  ou  de  l'exercice,  ou 
un  talent  naturel,  vous  trouverez  qu'elle  doit  sa  nais- 
sance à  la  plus  noble  cause  et  aux  motifs  les  plus  ho- 
norables. 

II.  En  effet,  il  fut  un  temps  où  les  hommes  ',  errant 
dans  les  campagnes  comme  les  animaux,  n'avaient  pour 
soutenir  leur  vie  qu'une  nourriture  sauvage  et  gros- 
sière. La  raison  avait  peu  d'empire;  la  force  décidait  de 
tout.  Ces  barbares  n'avaient  nulle  idée  de  leurs  devoirs 
envers  la  Divinité  ni  envers  leurs  semblables;  point  de 
mariage  légal,  point  d'enfants  dont  on  pût  s'assurer 
d'être  le  père  ;  on  ne  sentait  point  encore  les  avantages 
de  l'équité.  Aussi,  au  milieu  des  ténèbres  de  l'erreur  et 
de  l'ignorance,  les  passions  aveugles  et  brutales  asser- 
vissaient  l'àmc ,  et  abusaient ,  pour  se  satisfaire ,  des 
forces  du  corps, leurs  pernicieux  satellites.  Sans  doute, 
dans  ces  temps  de  barbarie  ,  un  homme  s'est  rencontré 
d'une  sagesse  et  d'une  vertu  supérieures  ,  qui  reconnut 
combien  l'esprit  humain  était  propre  aux  plus  grandes 
choses ,  si  l'on  pouvait  le  développer  et  le  perfectionner 
en  l'éclairant.  A  sa  voix  ,  les  hommes  dispersés  dans  les 
champs,  ou  cachés  dans  le  fond  des  forêts,  se  rassem- 
blent et  se  réunissent  dans  un  même  lieu.  Il  inspire 
tous  les  goûts  honnêtes  et  utiles  à  ces  cœurs  farouches, 
qui  veulent  rejeter  d'abord  un  joug  dont  la  nouveauté 
les  révolte,  mais  qui  pourtant,  sensibles  à  l'éloquence  de 
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unamqnamque  rem  indiicens  utilem  atque  liones- 
tam, primo proptcr insolentiam  reclamantes,  deitide 
propter  ralioiiem  atque  orationem  studiosius  au- 
dientes,  ex  feris  et  immaiiibiis ,  mites  reddidit  et 
mansuetos.  Ac  mihi  quidem  videtur  hoc  nec  tacita  , 
nec  inops  dicendi  sapientia  pcrficere  potuisse ,  ut 
homines  a  cousuetudine  subito  converteret,  et  ad 
diversas  vitcie  rationes  traduceret.  Age  vero,  urbi- 
bus  coustitutis ,  ut  fîdem  colère ,  et  justitiam  retinere 
discerent,  et  aliis  parère  sua  voluiitate  consuesce- 
rent,  ac  non  modo  labores  excipiendos  communis 
commodi  causa ,  sed  etiam  vitam  amittendam  exis- 
timarent  :  qui  tandem  fîeri  potuit ,  nisi  homines  ea , 
quœ  ratione  invenissent ,  eloquentia  persuadere  po- 
tuissent?  Profecto  nemo,  nisi  gravi  ac  suavi  com- 
niotus  oratione,  quum  viribus  plurimum  posset,  ad 
jus  voluisset  sine  vi  descendere  :  ut  inter  quos  posset 
excellere ,  cum  iis  se  pateretur  sequari,  et  sua  volun- 
tate  a  jucundissima  consuetudine  recederet,  quae 
pnesertim  jam  naturae  vim  obtineret  propter  vetus- 
tatem.  Ac  primo  quidem  sic  et  nata,  et  progressa 
longius  eloquentia  videtur  ;  et  item  postea  maximis 
in  rébus  pacis  et  belli  cum  summis  hominum  utilita- 
tibus  esse  versata.  Postquam  vero  commoditas  quîe- 
dam,  prava  virtutis  imitatrix,  sine  ratione  officii, 
dicendi  copiam  consecuta  est;  tum  ingenio  fréta 
malitia ,  pervertere  urbes ,  et  vitas  hominum  labe- 
factare  assuevit. 

III.  Atque  hujus  quoque  exordium  mali ,  quoniam 
principium  boni  diximus ,  explicemus.  Verisimilli- 
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la  sagesse,  deviennent  enfin  humains  et  civilisés,  de  fé- 
roces et  barbares  qu'ils  étaient  auparavant.  Et  ce  n'était 
point ,  ce  me  semble  ,  une  sagesse  muette  -et  sans  élo- 
quence, qui  pouvait  opérer  une  révolution  si  prompte, 
arracher  les  hommes  à  l'empire  de  l'habitude ,  et  les  ame- 
ner à  un  genre  de  vie  si  différent  du  premier.  Mais,  les 
villes  une  fois  établies,  comment  apprendre  aux  hommes 
à  respecter  la  justice,  à  pratiquer  la  bonne  foi,  à  obéir 
volontairement  aux  autres ,  à  supporter  les  plus  péni- 
bles travaux,  à  sacrifier  leur  vie  même  pour  le  bien 
public,  si  l'éloquence  n'était  venue  leur  persuader  les 
vertus  découvertes  par  la  raison  ?  Oui ,  sans  doute ,  il 
fallut  tout  le  charme  d'une  éloquence  à  la  fois  pro- 
fonde et  séduisante,  pour  amener  sans  violence  la  force 
à  plier  sous  le  joug  des  lois,  à  descendre  au  niveau  de 
ceux  sur  lesquels  elle  pouvait  dominer,  à  renoncer  enfin 
aux  plus  douces  habitudes  dont  le  temps  avait  fait  une 
seconde  nature.  Tels  furent  l'origine  et  les  progrès  de 
l'éloquence ,  qui ,  par  la  suite ,  décida  des  plus  grands 
intérêts,  et  dans  la  paix  et  dans  la  guerre,  et  rendit 
aux  hommes  les  plus  importants  services.  Mais  quand 
une  facilité  dangereuse,  cachée  sous  le  masque  du  ta- 
lent, dédaignant  les  sentiers  de  la  sagesse,  se  livi"^ 
tout  entière  à  l'étude  de  la  parole ,  alors  la  perversité 
des  orateurs  abusa  des  dons  de  l'esprit  pour  boule- 
verser les  villes,  et  faire  le  malheur  de  leurs  conci- 
toyens. 


liï.  Puisque  nous  avons  développé  la  cause  des  bien- 
faits de  réloquence,  tâchons  d'expliquer  les  causes  de 
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nium  mihi  videtur,  quodam  tempore  iieque  in  pu- 
blias rébus  infantes  et  insipientes  bomines  solitos 
esse  versari ,  nec  vcro  ad  privatas  causas  magtios  ac 
disertos  homines  accédera;  sed  quum  a  summis  viris 
niaximrR  res  administrarentur,  arbitrer  alios  fuisse 
non  incallidos  homines ,  qui  ad  parvas  controversias 
privatorum  accédèrent.  Quibus  in  controversiis 
quum  sœpe  a  mendacio  contra  verum  homines  stare 
consuescerent,  diccndi  assiduitas  abiit  audaciam, 
ut  necessario  superiores  illi  propter  injurias  civium 
*  resistere  audacibus,  et  opitulari  suis  quisque  neces- 
sariis  cogerentur.  Itaque  quum  in  dicendo  srepe  par, 
nonnunquam  etiam  superior  visus  esset  is ,  qui , 
omisso  studio  sapientire ,  nihil  sibi  prriRter  eloquen- 
liam  comparasset,  fîebat,  ut  et  multitudlnis  et  suo 
judicio,  dignus,  quirempublicam  gereret,  videretur. 
Hinc  nimirum  non  injuria,  quum  ad  gubernacula 
reipubbcse  temerarii  atque  audaces  homines  accesse- 
rant,  maxima  ac  miserrima  naufragia  (iebant.  Quibus 
rébus  tantum  odii  atque  invidiae  suscepit  eloquentia , 
ut  homines  ingeniosissimi ,  quasi  ex  aliqua  turbida 
tempestate  in  portum,  sic  exseditiosa  et  tumultuosa 
vita  se  in  studlum  abquod  traderentquietum.  Quare 
mihi  videntur  postea  cetera  studia  recta  atque  ho- 
nesta ,  per  otium  concelebrata  ab  optimis ,  enituisse  ; 
hoc  vero  a  plerisque  eorum  desertum  obsolevisse  eo 
tempore,  quo  multo  vehementius  erat  retinendum, 
et  studiosius  adaugendum.  Nam  quo  indignius  rem 
honestissimam  et  rectissimam  violabat  stultorum  et 

Cod  anus,  restare. 
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sa  dépravation.  Il  me  semble  naturel  de  croire  que 
d'abord  on  n'abandonna  point  l'administration  des  af- 
faires à  des  hommes  sans  sagesse  et  sans  éloquence,  et 
que  ceux  qui  réunissaient  ces  deux  avantages  ne  se 
livraient  point  à  la  discussion  des  intérêts  particuliers  ; 
mais  que ,  tandis  que  les  hommes  supérieurs  s'occu- 
paient des  affaires  de  l'état,  des  hommes  qui  n'étaient 
point  tout-à-fail  dépourvus  de  talent,  discutaient  les 
intérêts  privés  et  domestiques.  Accoutumés ,  dans  ces 
débats  obscurs ,  à  soutenir  le  mensonge  contre  la  vé- 
rité, leur  audace  s'accrut  par  l'habitude  de  la  parole; 
et  bientôt  il  fallut  que  les  premiers  citoj'cns  s'occupas- 
sent de  les  contenir,  et  de  défendre  tout  ce  qui  les  en- 
tourait contre  les  entreprises  de  ces  pervers.  Bientôt , 
comme  l'orateur  qui  dédaignait  l'étude  de  la  sagesse , 
pour  se  livrer  tout  entier  à  l'éloquence  ,  paraissait  sou- 
vent marcher  le  rival  des  autres ,  et  quelquefois  même 
s'élever  au-dessus  d'eux,  la  multitude  séduite  le  jugeait, 
comme  il  le  pensait  lui-même ,  digne  de  gouverner  la 
république.  Dès  lors  il  ne  fallut  pas  s'étonner  que,  sous 
des  pilotes  sans  expérience  et  sans  modération,  la  patrie 
éprouvât  les  plus  grands  et  les  plus  funestes  naufrages. 
Ces  désordres  jetèrent  tant  de  défaveur  et  d'odieux  sur 
l'éloquence,  que  les  hommes  les  plus  favorisés  de  la 
nature ,  fuyant  le  tumulte  et  les  orages  du  forum ,  se 
réfugièrent  au  sein  des  études  paisibles,  comme  dans 
un  port  assuré  contre  ces  tempêtes.  C'est  ce  qui  répan- 
dit tant  d'éclat  sur  les  sciences  philosophiques  et  mo- 
rales, auxquelles  les  hommes  les  plus  distingués  con- 
sacrèrent leurs  loisirs;  et  l'on  renonça  au  talent  de  la 
parole  ,  dans  le  temps  où  il  importait  le  plus  d'en  con- 
server et  d'en  augmenter  la  salutaire  influence;  car,  plus 
l'audace  et  la  témérité  de  l'ignorance  et  du  crime  profa- 
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improborum  temeritas  et  audacia,  summociim  rei- 
publicne  detrimento  ;  eo  studiosius  et  illis  resisten- 
dum  fuit,  et  reipublicœ  consulcndum. 

IV.  Quod  iiostrum  illum  non  fugit  Calonem,  ne- 
que  Lœliiim  ,  neque  horum  (  vere  dicam)  discipulum 
Africanum ,  neque  Gracchos  Africani  nepotes  :  qui- 
bus  in  hominibus  erat  summa  virtus,  et  summa  vir- 
tute  amplifîcata  auctoritas  ,  et,  quœ  his  rébus  orna- 
niento,  et  reipublicae  prcRsidio  esset,  eloquentia. 
Quare,  meoquideni  animo,  nihilo minus  eloquentiœ 
studendum  est,  etsi  ea  quidam  etprivatim,  et  publiée 
'  perverse  abutuntur  :  sed  eo  quidem  vehementius  ;  ne 
niali  magno  cum  detrimento  bonorum ,  et  communi 
omnium  pernicie,  plurimum  possint  :  quumprœser- 
lim  hoc  unum  sit,  quod  ad  omnes  res  et  privatas,  et 
publicas  maxime  pertineat;  hoc  tuta,  hoc  honesta, 
hoc  illustris ,  hoc  eodem  vita  jucunda  liât.  Nam  hinc 
ad  rempublicam  plurima  commoda  veniunt,  si  mo- 
deratrix  omnium  rerum  prœsto  est  sapientia;  hinc 
ad  ipsos,  qui  eam  adepti  sunt,  laus,  honos,  dignitas 
confluit;  hinc  amicis  quoque  eorum  certissimum  ac 
tutissimum  prcesidium  comparatur.  Ac  mihi  quidem 
videntur  homines,  quum  multis  rébus  humiliores  et 
infîrmiores  sint,  hac  re  maxime  bestlis  preestare , 
quodloquipossunt.  Quare  prseclarum  mihiquiddam 
videtur  adeptus  is,  qui,  qua  re  homines bestiis  pr.Te- 
stent,  ea  in  re  hominibus  ipsis  antecellat.  Hoc  si  forte 
non  natura  modo ,  neque  exercitatione  confîcitur , 
verum  etiam  artificio quodam  comparatur;  non  alie- 

'  Âl.  codd.  om'ittunt  perverse. 
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liaient  un  talent  si  noble  et  si  juste,  en  le  tournant 
contre  la  patrie,  plus  il  fallait  leur  résister  avec  éner- 
gie, et  défendre  la  république. 

IV.  Voilà  ce  qui  n'avait  point  échappé  à  notre  grand 
Caton ,  à  Lélius,  à  Scipion  l'Africain,  qu'il  est  permis 
de  regarder  comme  leur  disciple,  ni  aux  Gracques,  pe- 
tits-fils de  Scipion,  tous  hommes  supérieurs, dont  le  mé- 
rite éclatant  augmentait  l'autorité,  et  en  qui  l'éloquence, 
qu'ils  consacraient  à  la  défense  de  la  patrie,  rehaussait 
les  plus  brillantes  qualités.  Je  suis  persuadé  comme  eux 
que ,  bien  loin  de  négliger  l'étude  de  l'éloquence  ,  à 
cause  de  l'abus  criminel  qu'on  en  fait  chaque  jour  dans 
les  affaires  publiques  et  particulières,  il  faut  s'y  livrer 
avec  plus  de  zèle ,  pour  s'opposer  au  dangereux  ascen- 
dant qu'usurpent  des  orateurs  pervers  ,  au  grand  dom- 
mage des  gens  de  bien,  et  pour  la  ruine  commune  de 
tous;  et  on  le  doit  d'autant  plus  ,  que  l'éloquence  est  le 
principal  ressort  des  affaires  publiques  et  privées,  puis- 
qu'elle seule  nous  conduit  avec  honneur  et  sans  danger 
dans  les  sentiers  de  la  gloire  et  du  bonheur.  N'est-ce  pas 
elle  qui ,  dirigée  par  la  sagesse ,  dont  la  voix  doit  nous 
guider  en  toutes  choses  ,  rend  les  états  florissants  ? 
N'est-ce  pas  elle  qui  rassemble  sur  ceux  qui  la  culti- 
vent, la  gloire,  les  honneurs,  les  dignités?  N'est-ce 
pas  elle  enfin  qui  offre  à  leurs  amis  la  protection  la 
plus  sûre  et  la  plus  puissante  ?  N'est-ce  point  la  parole 
cui  donne  aux  hommes  d'ailleurs  si  faibles  et  si  misé- 
rables, une  supériorité  si  marquée  sur  la  brute  ?  Aussi, 
qu'il  est  beau  de  s'élever  au-dessus  de  l'homme,  par  ce 
qui  l'élève  lui-même  au-dessus  des  animaux  !  Si  donc  on 
ne  doit  pas  seulement  Téloquence  à  la  nature  et  à  l'exer- 
cice ,  mais  aussi  à  l'étude  de  l'art  oratoire ,  il  ne  sera 

III.  2 
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lîum  est  videre ,   '  quid  dicant  ii,  qui  qii.nedam  ejus 

rei  pivTcepla  nobis  reliquerunt. 

Sed  aiileqiiam  de  pnieceptis  oratoriis  dicamus, 
Yldolur  dicendum  de  génère  ipsius  artis,  de  odicio, 
de  fine ,  de  nialeria ,  de  partibus.  Nam  his  rébus 
cognitis,  facdiuset  expeditius  uniusciijusqiie  anlmiis 
ipsam  rationem  ac  viam  artîs  considerare  poterit. 

V.  Civilis  qu.'pdam  ratio  est,  qure  multis  et  magnis 
ex  rebns  constat.  Ejus  quœdam  magna  et  ampla  pars 
est,  artificiosa  eloquentia,  quam  rhetoricam  vocant. 
Nam  neque  cum  iis  sentimus ,  qui  civilem  scien- 
tiam  eloquentia  non  putant  indigere;  et  ab  iis;  qui 
eam  putant  omnem  rlietoris  vi  et  artificio  contineri, 
magnopere  dissenlimus.  Quare  hanc  oratoriam  facul- 
tatem  in  eo  génère  ponemus,  ut  eam  civilis  scientiaî 
partem  esse  dicamus.  Officium  autem  ejus  facultatis 
videtur  esse,  dicere  apposite  ad  persuasionem  j  finis, 
persuadere  dictione.  ïnter  officium  autem  et  fînem 
hoc  interest,  quod  in  oflicio,  quid  fieri;  in  fine,  quid 
ofîlcio  conveniat,  consideratur  :  ut  medici  officium 
dicimus  esse ,  curare  ad  sanandum  apposite  ;  finem , 
sanare  curatione.  Item  oratoris  quid  officium,  et 
quid  finem  esse  dicamus,  intelligemus,  quum  id, 
quod  facere  débet,  officium  esse  dicemus  ;  illud, 
cujus  causa  facere  débet,  finem  appellabimus. 

Materiam  artis  eam  dicimus,  in  que  omnis  ars,  et 
ea  facuîtas,  quœ  conficitur  ex  arte,  versatur.  Ut  si 
medicinîTe  materiam  dicamus  morbos,  ac  vulnera, 
quod  in  his  omnis  medicina  versetur  :  item,  quibus 

'  Qija?: 
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peut-être  pas  inutile  de  mettre  sous  les  yeux  les  pré- 
ceptes que  nous  ont  laissés  les  rhéteurs. 

Mais  avant  de  parler  des  préceptes  oratoires,  nous 
expliquerons  d'abord  ce  que  veulent  dire  ces  mots  de 
genre,  de  devoir,  de  fin,  de  matière  ,  de  parties.  Cette 
connaissance  abrège  et  facilite  Tétude  de  chaque  objet 
en  particulier,  et  permet  de  considérer  l'art  dans  son 
ensemble. 

V.  La  science  du  gouvernement  se  compose  d'une 
foule  de  connaissances  importantes.  Une  des  princi- 
pales et  des  plus  étendues  est  cette  éloquence  artifi- 
cielle qu'on  nomme  rhétorique".  Car,  sans  être  de  l'avis 
de  ceux  qui  croient  l'éloquence  inutile  au  gouverne- 
ment d'un  état  ,  nous  pensons  encore  moins  que  la 
science  du  gouvernement  soit  renfermée  tout  entière 
dans  l'art  du  rhéteur.  Mais  nous  dirons  que  le  talent 
oratoire  fait  partie  de  la  science  du  gouvernement  ;  que 
le  devoir  de  l'orateur  est  de  parler  de  manière  à  persua-- 
der;  que  la  fin  du  devoir  est  la  persuasion  par  le  moyen 
de  la  parole.  Il  y  a  cette  différence  entre  la  fin  et  le 
devoir,  que  le  devoir  indique  la  marche,  et  la  fin  le 
but  qu'on  se  propose.  Le  devoir  du  médecin  est  de 
soigner  ses  malades  comme  il  convient  pour  les  guérir, 
et  la  fin,  de  les  guérir  par  ses  soins.  Ainsi,  pour  expli- 
(|uer  ces  mots,  devoir  et  fin  de  l'orateur,  nous  dirons 
que  par  devoir  nous  entendons  ce  qu'il  doit  faire ,  et 
par  fin,  le  but  qu'il  veut  atteindre. 

On  appelle  matière  de  l'art  la  réunion  des  choses  qui 
appartiennent,  soit  à  l'étude,  soit  à  la  pratique  d'un 
art  en  général.  On  dit,  par  exemple,  que  les  maladies 
et  les  blessures  sont  la  matière  de  la  médecine,  parce 

*  Passage  cité  par  Qtiiiitili«n ,  Instit.  orat.,  II,  17. 
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in  rcbns  versatur  ars,  et  facultas  oratoria,  eas  res 
maleriam  arlis  rlietoricœ  nominamus.  Has  autem 
res,  alii  plures,  alii  pauciores  existimaverunt.  Nani 
Gor^ias  Lcontiiiiis,  antiquissimus  fere  rhetor ,  om- 
nibus de  rébus  oratorem  optime  posse  dicere  existi- 
inavit.  Hic  infini  tain  et  immensam  huic  artifîcio 
materiam  subjicere  videtur.  Aristoteles  autem,  qui 
huic  arti  plurima  adjumenta  atque  ornamenta  sub- 
ministravit ,  tribus  in  generibus  rerum  versari  rhe- 
torisoflicium  putavit,  démonstrative,  deliberativo , 
iudiclali.  Demonstrativuni  est,  quod  tribuitur  in 
alicujus  certœ  personse  laudem  aut  vitupéra tionem. 
Deliberativum ,  quod  positum  in  disceptatione  et 
consultatioue  civili,  liabet  in  se  sententiœ  dictionem. 
Judiciale ,  quod  positum  in  judicio ,  habet  in  se  accu- 
sationem  et  defensionem ,  aut  petitionem  et  recusa- 
tionem.  Et,  quemadmodum  nostra  quidem  fert 
opinio ,  oratoris  ars  et  facultas  in  hac  materia  tri- 
partita  versari  existimanda  est. 

VI.  Nam  Hermagoras  quidem,  nec  quid  dicat, 
attendere ,  nec  quid  polliceatur,  intelligere  videtur  ; 
qui  oratoris  matefiam  in  causam  et  in  quœstionem 
dividat.  Causam  esse  dicit  rem,  qua^  habeat  in  se 
controversiam  in  dicendo  positam  cum  personarum 
certarum  interposition e;  quam  nos  quoqne  oratori 
dicimus  esse  attributam.  Nam  très  ei  partes,  quas 
ante  diximus ,  supponimus ,  judicialem  ,  deliberati- 
vam,  demonstrativam .  Qu.TStionem  autem  eam  ap- 
pellat,  qutfi  habeat  in  se  controversiam  in  dicendo 
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que  la  médecine  est  toul  occupée  de  ce  double  objet. 
Nous  dirons  pareillement  que  tout  ce  qu'embrassent 
l'art  et  le  talent  de  l'orateur  est  la  matière  de  la  rhéto- 
rique. Cependant  les  rhéteurs  ont  assigné  des  limites 
plus  ou  moins  étendues  h  leur  domaine.  Gorgias  le 
Léontin  '^y  un  des  premiers  qui  enseignèrent  les  règles 
de  l'éloquence,  voulait  que  l'orateur  fût  capable  de  très 
bien  parler  sur  tous  les  sujets  qu'on  lui  proposerait.  Il 
donne  ainsi  à  la  rhétorique  une  matière  infinie,  et  pres- 
que sans  bornes.  Mais  Aristote  ^,  à  qui  nous  devons 
tant  de  si  belles  et  si  excellentes  leçons,  a  jugé  que  le 
devoir  du  rhéteur  embrassait  trois  genres  de  causes  :  le 
démonstratif,  le  délibératif  et  le  judiciaire.  Le  genre 
démonstratif,  qui  s'attache  aux  personnes,  a  pour  but 
l'éloge  ou  le  blâme.  Le  délibératif,  qui  repose  sur  une 
question,  sur  une  discussion  politique,  renferme  une 
opinion.  Le  genre  judiciaire ,  qui  roule  sur  un  juge- 
ment à  prononcer,  comprend  l'attaque  et  la  défense, 
ou  les  fonctions  de  demandeur  et  de  défendeur.  Nous 
croyons,  comme  Aristote,  que  dans  la  division  de  ces 
trois  genres  se  trouve  renfermée  toute  la  matière  de  la 
rhétorique. 

VI.  Hermagoras^,  en  effet,  semble  ne  point  songer 
a  ce  qu'il  dit,  et  ne  pas  comprendre  tout  ce  qu'il  pro- 
met, quand  il  divise  la  matière  de  l'éloquence  en  cause 
et  en  question.  Il  définit  la  cause ^  un  sujet  de  contro- 
verse soumis  à  la  parole  ,  avec  intervention  de  per- 
sonnes, objet  que  nous  avons  aussi  renfermé  dans  le 
domaine  de  l'orateur,  par  notre  précédente  division  des 
genres  démonstratif,  déhbératif  et  judiciaire.  Il  appelle 
question  y  un  sujet  de  controverse  soumis  à  la  parole, 
sans  intervention  de  personnes,  comme  :  Est-il  quelque 
autre  bien  que  la  vertu?  Faut-il  s'en  rapporter  au 
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posilam  ,  sine  certanim  personarum  iiiterpositione, 
ad  liuiic  moclum  :  «  Ecquid  sît  bbnum  prpRter  hones- 
((  tatem?  Verine  sint  sensiis?  Quœ  sit  mundi  forma? 
.f  Qiirr  solis  magnitiido?  »  Quas  quœstioiies  procul 
ah  oratoris  ollîcio  '  remolas,  facile  omnes  ititcUigere 
exislimamns.  Nam,  qiiibus  in  rébus  sumiiia  ingénia 
philosophorum  plurimo  cum  labore  consumta  intel- 
Jigimus,  eas,  sicut  aliquas  parvas  res,  oratori  attri- 
buerc ,  magna  amenda  videtnr.  Quod  si  magnam  in 
liis  Hermagoras  habuisset  facnltatem,  studio  et  dis- 
cipbna  comparatam  ,  videretur  fretus  sua  scientia  , 
falsum  quiddam  constituisse  de  oratoris  officio  ,  et 
nonquidars,  sedquid  ipse  posset,  exposuisse.  Nunc 
vero  ea  vis  est  in  liomine,  ut  ei  multo  rhetoricani 
citiusquis  ademerit,  quam  philosopliiam  concesserit. 
Neque  id  eo  dico,  quod  ejus  ars,  quam  edidit,  miihi 
mendosissime  scripta  videatur  :  nam  satis  in  ea  vide- 
tur  ex  antiquis  artibus  ingeniose  et  diligenter  electas 
res  collocasse,  et  nonnihil  ipse  quoque  novi  protu- 
lisse  :  verura  oratori  minimum  est  de  arte  loqui , 
quod  hic  fecit;  multo  maximum  ex  arte  dicere,  quod 
eum  minime  potuisse,  omnes  videmus.  Quare  ma- 
teria  quidem  uobis  rhetoric.ne  videtur  ea ,  quam 
Aristoteli  visam  esse  diximus. 

Vil.  Partes  autem  h.ne  sunt,  quas  plerique  dixe- 
ruiit,  inventio,  dispositio,  elocutio,  memoria,  pro- 
nuntiatio.  Inventio  est  excogitatio  rerum  verarum, 
aut  verisimilium,  qupe  causam  probabilem  reddant. 
Dispositio  est  rerum  inventarum  in  ordinem  distri- 

'  Schûtz  edidit^  reinotas  esse. 
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témoignage  des  seiis?  Quelle  est  la  figure  du  monde? 
la  grosseur  du  soleil?  questions  qui  doivent  assuré- 
ment paraître  fort  étrangères  au  devoir  de  l'orateur. 
N'est-ce  pas,  en  effet,  une  insigne  erreur  que  d'attribuer 
à  l'éloquence,  comme  des  sujets  à  traiter  en  passant, 
des  questions  que  le  génie  de  nos  philosophes  les  plus 
profonds,  soutenu  d'un  travail  infatigable,  n'a  pu  encore 
éclaircir  ?  Quand  même  l'étude  et  des  connaissances 
immenses  auraient  aplani  pour  Hermagoras  toutes  ces 
difficultés,  il  n'en  aurait  pas  moins,  plein  de  confiance 
dans  une  vaste  instruction ,  mal  défini  le  devoir  de 
l'orateur,  et  tracé  les  limites  de  ses  connaissances,  et 
non  pas  celles  de  l'art.  Mais  telle  est,  à  dire  vrai,  l'idée 
qu'on  doit  avoir  de  cet  homme,  qu'il  serait  plus  facile  de 
lui  ôter  le  titre  de  rhéteur,  que  de  lui  accorder  celui  de 
philosophe.  Ce  n'est  pas  que  le  Traité  de  rhétorique  qu'il 
a  publié  me  semble  renfermer  beaucoup  d'erreurs;  car 
il  recueille  et  dispose  avec  autant  de  goiit  que  d'exac- 
titude les  meilleurs  préceptes  des  anciens,  et  il  lui  ar- 
rive même  quelquefois  d'y  mêler  des  observations  qui 
lui  appartiennent;  mais,  parler  sur  l'art  oratoire  (et 
c'est  ce  qu'il  a  fait  )  n'est  rien  pour  l'orateur  ;  il  doit 
surtout  parler  suivant  les  règles  de  cet  art  :  et ,  il  est 
facile  de  le  voir,  ce  talent  manquait  à  Hermagoras. 
Ainsi  nous  adoptons  l'opinion  d'Aristote  sur  la  matière 
de  la  rhétorique. 

VIL  Les  parties  sont*,  comme  on  l'a  si  souvent  ré- 
pété ,  l'invention ,  la  disposition ,  l'élocution ,  la  mé- 
moire et  le  débit.  L'invention  trouve  les  moyens  vrais 

*  Voyez  la  Rhétorique  à  Herennius,  Llv.  I,  cliap.  i.  Xous  ne  ferons 
pas  ici  le  rapprochement  complet  de  tous  les  passages  qui  sont  com- 
muns aux  deux  Traités;  ce  parallèle  serait  quelquefois  rainutieux.  11 
suffira  d'indiquer  les  principales  ressemblances. 
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butio.  Elocutio  est  idoneorum  verborum ,  et  senten- 
tiariim  ad  iuventionem  accommodatio.  Memoria 
c'Sl  fîrma  aiiimi  reriim  ac  verborum  ad  inventioneni 
pcrceptlo.  Proiiuntiatio  est,  ex  rerum  et  verborum 
dioniLate,  vocis  et  corporis  moderatio. 

Nunc  his  rébus  breviter  constitutis,  eas  rationes, 
f[uibus  ostendere  possimus  genus ,  et  officium ,  et 
fînem  hujus  artis ,  aliud  in  tempus  differemus.  Nam 
et  multorum  verborum  indigent ,  et  non  tantopere 
ad  artis  descriptionem  et  prdecepta  tradenda  perti- 
nent. Eum  autem ,  qui  artem  rhetoricam  scribat, 
de  duabus  rebquis  rébus ,  de  materia  artis ,  ac  parti- 
bus  scribere  oportere  existimamus.  Ac  milii  quidem 
videtur  conjuncte  agendum  de  materia  ac  partibus. 
Quare  inventio,  quae  princeps  est  omnium  partium, 
potissimum  in  omni  causarum  génère  ^  quaHs  debeat 
esse ,  consideretur. 

VIII.  Omnis  res,  qusehabet  in  se,  positam  in  dic- 
tione  autdisceptatione ,  aliquam  controversiam ,  aut 
facti ,  aut  nominis,  autgeneris,  aut  actionis  continet 
quiTstionem.  Eam  igitur  quœstionem ,  ex  qua  causa 
nascitur,  constitutionem  appellamus.  Constitutio  est 
prima  conflictio  causarum  ex  depulsione  intentionis 
profecta,  hoc  modo  :  «  Fecisti.  —  Non  feci,  aut  jure 
((  feci.  »  Quum  facti  controversia  est,  quoniam  conjec- 
turis  causa  fîrmatur,  constitutio  conjecturalis  appel- 
latur.  Quum  autem  nominis,  quia  vis  vocabuli  defî- 
nienda  verbis  est,  constitutio  defînitiva  nominatur. 
<Xium  vero,  qualis  sit  res,  quperitur,  quia  et  de  vi,  et 
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ou  vraisemblables  qui  peuvent  soutenir  la  cause.  La 
disposition  est  l'art  de  les  distribuer  et  de  les  mettre 
en  ordre.  L'élocution  revêt  des  idées  et  des  expressions 
convenables  les  choses  créées  par  l'invention.  La  mé- 
moire retient  d'une  manière  sûre  et  inaltérable  les 
pensées  et  les  mots.  Le  débit  règle  le  geste  et  la  voix . 
et  les  proportionne  aux  idées  et  aux  paroles. 

Ces  principes  une  fois  posés  en  peu  de  mots,  je  re- 
mets à  un  autre  temps  ce  que  j'aurais  à  dire  sur  le 
genre ,  le  devoir  et  la  fin  de  la  rhétorique  ;  car  j'aurais 
besoin  de  longs  développements  qui  n'appartiennent 
pas  si  intimement  à  l'exposition  des  préceptes  de  l'art  ; 
et  pour  faire  un  traité  de  rhétorique ,  il  faut  s'occuper 
surtout  de  la  matière  de  l'art  et  de  ses  différentes  par- 
ties. Telle  est  mon  opinion,  et  il  me  semble  convenable 
de  traiter  ces  deux  objets  à  la  fois.  Je  vais  donc  parler 
de  la  matière  et  des  parties  de  l'art.  Comme  finvention 
est  la  première  de  toutes,  nous  commencerons  par  la 
considérer  dans  tous  les  genres  de  causes. 

VIII.  Tout  ce  qui  contient  quelque  sujet  de  contro- 
verse ,  de  débat  ou  de  discussion ,  renferme  une  ques- 
tion ou  de  fait ,  ou  de  nom ,  ou  de  genre ,  ou  d'action. 
La  question  d'oii  naît  la  cause  s'appelle  état  de  cause 
ou  de  question.  L'état  de  question  est  le  premier  con- 
flit des  causes;  il  naît  de  la  défense  :  «Vous  avez  fait 
«  cette  chose.  —  Non ,  ou  j'ai  eu  droit  de  la  faire.  «  La 
discussion  roule-t-elle  sur  les  faits  :  comme  les  conjec- 
tures appuient  votre  cause ,  c'est  un  état  de  question 
conjectural;  sur  le  nom  :  comme  il  faut  définir  le  sens 
des  mots,  c'est  un  état  de  définition.  Quand  il  s'agit  de 
quahfier  la  chose  même ,  comme  la  discussion  roule 
sur  son  genre  et  sa  nature,  c'est  un  état  de  question 
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de  génère  negolii  controversia  est,  constîtntio  ge- 
neralis  vocatur.  At  qaum  causa  ex  eo  pendet,  quod 
aut  iioii  is  agere  videtur,  quem  oportet,  aiit  non 
ciim  eo  ,  quicnm  oportet,  aut  non  apud  quos,  quo 
tempore,  qiialege,  quocrimine,  quapœna  oportet, 
traiislativa  dicitur  constitutio;  quia  actlo  ,  transla- 
tiouis  et  commutationis  indigere  videtur.  Atque 
harum  aliquani  in  omne  causœ  genus  incidere  necesse 
est.  Nam  in  quani  rem  non  inciderit,  in  ea  nihil 
esse  poterit  controversiae.  Quare  eani  ne  causani 
quidem  convenit  putari. 

Ac  facti  quidem  controversia  in  omnia  tempora 
potest'distribui.  Nam  quid  factum  sit,  potest  quneri, 
hoc  modo  :  «  Occideritiie  Ajacem  Ulysses?  »  Et  quid 
flat,  hoc  modo  :  «  Bonone  animo  sint  erga  populum 
((  romanum  Fregellani?  »  Et  quid  futurum  sit,  hoc 
modo  :  ((  Si  Carthaginem  reliquerimus  incolumem , 
((  num  quid  sit  incommodi  ad  rempublicam  perven- 
(<  turum  ?  » 

Nominis  controversia  est,  quum  de  facto  conve- 
nit, et  qu?Rritur,  id  quod  factum  est,  quo  nomine 
appelletur.  Quo  in  génère  necesse  est  [ideo  nomi- 
nis] esse  controversiam  [non  quod  de  re  ipsa  non 
conveniat],  non  quod  de  facto  non  constet,  sed 
quod  id,  quod  factum  sit,  aliud  alii  videatur  esse, 
et  idcirco  alius  alio  nomine  id  appellet.  Quare  in 
hujusmodi  generibus  defînienda  res  erit  verbis,  et 
breviter  describenda  :  ut,  si  quis  sacrum  ex  privato 
surripuerit,  utrum  fur,  an  sacrilegus  sit  judicandus. 
Nam  id  quum  quœritur,  necesse  erit  defînire  utrum- 
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de  genre.  Si  le  demandeur  n'a  pas  droit  d'intenter  son 
action ,  s'il  accuse  celui  qu'il  ne  doit  pas  accuser ,  s'il 
n"a  pas  bien  choisi  son  tribunal,  le  temps,  la  loi,  l'ac- 
cusation ,  comme  il  faut  que  la  cause  soit  changée  et 
portée  à  un  autre  tribunal,  l'état  de  question  s'appelle 
état  de  récusation.  Toute  cause  doit  offrir  nécessaire- 
ment quelqu'une  de  ces  questions  ,  ou  bien  il  n'y  a 
pas  de  point  de  discussion,  et  par  conséquent  pas  de 
cause. 


Le  discussion  du  fait  peut  se  rapporter  à  tous  les 
temps  :  Au  passé  ,  «  Ulysse  a-t-il  tué  Ajax  ?  »  Au  pré- 
sent, «Les  habitans  de  Frégelles  sont-ils  bien  disposés 
«  pour  les  Romains  ?  »  A  l'avenir ,  «  Si  nous  laissons 
«  subsister  Carthage ,  en  résultera-t-il  quelque  inconvé- 
«  nient  pour  la  république  ?  » 


C'est  une  question  de  nom  quand ,  en  convenant  du 
fait ,  on  cherche  quel  nom  il  faut  lui  donner.  Si  l'on 
conteste  sur  le  nom  ,  ce  n'est  pas  qu'on  ne  soit  d'accord 
sur  la  chose,  que  le  fait  ne  soit  pas  constant;  mais 
tîomme  chacun  voit  ce  fait  sous  un  point  de  vue  diffé- 
rent ,  chacun  lui  donne  un  nom  différent.  Dans  les 
causes  de  cette  espèce,  il  faut  recourir  à  la  définition, 
à  une  courte  description.  Par  exemple  :  «  On  a  dérobé 
«  des  vases  sacrés  dans  un  lieu  profane  :  le  coupable 
«  doit-il  être  jugé  comme  voleur  ou  comme  sacrilège?» 
Dans  ce  cas,  il  faut,  des  deux  cotés,  définir  le  vol,  le 
sacrilège ,  et  montrer  par  sa  définition  que  les  adver- 
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que,  quid  sit  fur,  qnitl  sacrilegus,  et  sua  descrîptione 
ostcndcre  alio  nomine  illam  rem,  de  qua  agitur, 
appcllari  oportere,  alque  adversarii  '  dicant. 

IX.  Generis  est  controversia,  qiium  et  quid  fac- 
tum  sit,  coavenit,  et  quo  id  factum  nomine  appel- 
lari  oporteat,  constat;  et  tanicn ,  quantum,  et  cu- 
jusmodi,  et  omnino  quale  sit,  quapritur,  hoc  modo  : 
Justum,  an  injiistum;  utile,  an  inutile;  et  omnia, 
in  quibus,  quale  sit  id,  quod  factum  est,  quœritur, 
sine  ulla  nominis  controversia. 

Huic  generi  Hermagoras  partes  quatuor  suppo- 
suit,  deliberativam ,  demonstrativam ,  juridicialem, 
negotialem.  Quod  ejus,  ut  nos  putamus,  non  mé- 
diocre peccatum,  reprehendendum  videtur,  veruni 
brevi;  °  ne  aut,  si  taciti  praeterierimus ,  sine  causa 
non  secuti  eum  putemur;  aut,  si  diutius  in  hoc 
constiterimus ,  moram  atque  impedimentum  reli- 
quis  prœceptis  intulisse  videamur. 

Si  deliberatio  et  demonstratio  gênera  sunt  causa- 
rum ,  non  possunt  recte  partes  alicujus  generis  causce 
putari.  Eadem  enim  res  alii  genus  esse,  alii  pars 
potest  ;  eidem  genus  esse  et  pars  non  potest.  Deli- 
beratio autem,  et  demonstratio,  gênera  sunt  cau- 
sarum.  Nam  aut  nullum  causae  genus  est,  aut  ju-di- 
ciale  solum,  aut  et  judiciale,  et  demonstrativum , 
et  deliberativum.  Nullum  dicere  causre  esse  genus, 
quum  causas  esse  multas  dicat,  et  in  eas  prœcepta 
det,  amentia  est.  Unum  autem  judiciale  solum  esse 
qui  potest,  quum  deliberatio  et  demonstratio,  ne- 

'  Dicunt.  —  '  Ne ,  si  aut. 
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saires  ne  donnent  pas  au  délit  dont  il  s'agit  le  nom  ^ui 
lui  convient. 

IX.  Si  le  fait  est  constant ,  si  Ton  est  d'accord  sur  le 
nom  qu'on  doit  lui  donner ,  et  que  néanmoins  on  exa- 
mine son  étendue,  sa  nature,  en  un  mot  quel  il  est, 
s'il  est  juste  ou  injuste,  utile  ou  nuisible  ,  sans  disputer 
sur  le  nom ,  c'est  une  question  de  genre. 


A  cette  division  Hermagoras  rattache  quatre  espèces  : 
la  question  délibérative,  la  question  démonstrative,  la 
question  juridiciaire,  et  la  question  matérielle.  Cette  er- 
reur assez  grossière  me  semble  mériter  d'être  réfutée , 
mais  en  peu  de  mots.  La  passer  sous  silence  serait  lais- 
ser croire  que  je  me  suis  écarté  sans  raison  de  l'opi- 
nion de  ce  rhéteur;  une  trop  longue  discussion  sur  cet 
objet  me  retarderait  inutilement,  et  m'empêcherait  de 
tracer  en  liberté  la  suite  de  ces  préceptes. 

Si  le  genre  délibéi^atif  et  le  genre  démonstratif  sont 
des  genres  de  cause ,  on  ne  peut  sans  erreur  les  regar- 
der comme  les  espèces  de  quelque  genre.  La  même 
chose  peut  bien  être  appelée  genre  par  les  uns,  espèce 
par  les  autres  ;  mais  elle  ne  saurait,  pour  le- même  juge, 
être  genre  et  espèce  à  la  fois.  Or  le  délibératif  et  le  dé- 
monstratif sont  des  genres;  car,  ou  il  n'y  a  pas  de 
genre,  ou  il  n'y  en  a  pas  d'autre  que  le  judiciaire,  ou 
bien  il  y  a  le  délibératif,  le  démonstratif  et  le  judiciaire. 
Avancer  qu'il  n'y  a  pas  de  genre  de  cause,  mais  qu'il  y 
a  différentes  causes ,  et  donner  des  préceptes  pour  les 
traiter,  est  une  folie.  D'un  autre  côté,  comment  le  genre 
judiciaire  pourrait-il  exister  seul,  lorsque  le  délibératif 
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qu*  ipsœ  similes  inter  se  sint,  et  ab  judiciall  génère 
plurimum  dissitlcant,  et  suum  quœque  fi iiem  habeat, 
quo  rcferri  debeat?  Relinqiiitur  ergo,  ut  omnia  tria 
«TC'iiera  sint  caiisarum.  Deliberatio  igitiir,  et  demons- 
tratio,  non  possunt  recte  partes  alicujns  generis 
causse  pu  tari.  Maie  igitur  eas  generalis  constitutionis 
partes  esse  dixit. 

X.  Quod  si  generis  causie  partes  non  possunt  recte 
putari,  multo  minus  recte  partis  causée  partes  pu- 
tabuntur.  Pars  autem  causœ,  constitutio  est  omnis. 
Non  enim  causa  ad  constitutionem ,  sed  constitutio 
ad  causam  accommodatur.  Sed  demonstratio  et  de- 
liberatio ,  generis  causae  partes  non  possunt  recte 
putari,  quod  ipsa  sunt  gênera.  Multo  igitur  minus 
recte  partis  ejus,  quod  hic  dicit,  partes  putabuntur. 
Deinde  si  constitutio,  et  ipsa,  et  pars  constitutionis 
ejus  quœlibet,  intentionis  depulsio  est;  qu.'ft  inten- 
tionis  depnlsio  non  est,  ea  nec  constitutio,  nec  pars 
constitutionis  est.  At  si,  quse  intentionis  depulsio 
non  est,  ea  nec  constitutio,  nec  pars  constitutionis 
est;  demonstratio  et  deliberatio,  neque  constitutio, 
nec  pars  constitutionis  est.  Si  igitur  constitutio ,  et 
ipsa,  et  pars  ejus,  intentionis  depulsio  est;  delibe- 
ratio et  demonstratio,  neque  consJtitutio ,  neque 
pars  constitutionis  est.  Placet  autem  ipsi,  '  consti- 
tutionem intentionis  esse  depulsionem.  Placeat  igi- 
tur oportet,  demonstrationem  et  deliberationem 
"  non  esse  constitutionem ,  nec  partem  constitu--, 
tionis.  Atque  hoc  eodem  urgebitur,  sive  constitu- 

'  Abt:!;t  conslltHtionem.  —  ''  Nec. 
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et  le  démonstratif,  si  différents  entre  eux,  ont  encore 
moins  de  rapport  avec  le  judiciaii^e,  lorsque  chacun 
d'eux  se  propose  un  but  particulier  ?  Il  en  faut  con- 
clure qu'ils  sont  toue  trois  des  genres;  on  ne  peut  donc 
considérer  le  démonstratif  et  le  délibératif  comme  les 
espèces  de  quelque  genre.  C'est  donc  à  tort  qu'Herma- 
goras  les  a  considérés  comme  des  espèces  de  la  question 
de  genre. 

X.  Que  si  l'on  ne  peut  les  considérer  comme  des 
espèces  d'un  genre  de  cause,  on  se  trompe  plus  lour- 
dement encore  en  les  faisant  espèces  d'espèces.  Car  la 
question  entière  est  une  partie  de  la  cause,  puisque  ce 
n'est  pas  la  cause  qui  s'applique  à  la  question,  mais  la 
question  à  la  cause.  Mais  si  le  délibératif  et  le  démons- 
tratif, parce  qu'ils  sont  des  genres,  ne  peuvent  être 
considérés  comme  les  espèces  d'un  genre  de  cause , 
encore  moins  doit-on  les  regarder  comme  des  espèces 
d'espèces,  ainsi  que  l'a  fait  Hermagoras.  D'ailleurs,  si 
repousser  une  accusation  constitue  la  question  elle- 
même  ,  ou  une  partie  de  la  question ,  ce  qui  ne  re- 
pousse pas  l'accusation  ne  peut  être  ni  la  question,  ni 
une  partie  de  la  question.  Or  si  ce  qui  ne  repousse  pas 
l'accusation  ne  peut  être  ni  la  question ,  ni  une  partie 
de  la  question ,  le  délibératif  et  le  démonstratif  ne  sont 
ni  la  question,  ni  une  partie  de  la  question.  Si  donc 
repousser  l'accusation  constitue,  ou  la  question,  ou 
une  partie  de  la  question ,  le  délibératif  et  le  démons- 
tratif ne  sont  ni  la  question ,  ni  une  partie  de  la  ques- 
tion. Mais  Hermagoras  prétend  que  repousser  une  ac- 
cusation constitue  la  question.  Qu'il  dise  donc  aussi 
que  le  délibératif  et  le  démonstratif  ne  sont  ni  la  ques- 
tion, ni  une  partie  de  la  question.  Et  soit  qu'il  appelle 
question  les  premiers  moyens  dont  s'appuie  l'accusateur 
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tionem ,  pi'imam  causse  accusatorls  confîrmationem 
dixerit,  sive  defensoris  primam  deprecationem. 
Nam  eum  eadem  omnia  incommoda  sequeiitur. 

Deinde  conjccturalis  causa  non  potest  simul  ex 
eadem  parte,  eodem  in  génère,  et  conjecturalis  esse, 
et  definitiva.  Rursus  nec  défini tiva  causa  potest  simul 
ex  eadem  parte,  eodem  in  génère,  et  definitiva  esse, 
et  translativa.  Et  omnino  nuUa  constitutio,  nec  pars 
constitutionis  potest  simul  et  suam  habere,  et  alt(j- 
rius  in  se  vini  continere  :  ideo  quod  unaqugeque  ex 
se ,  et  ex  sua  natura  simpliciter  consideratur  ;  altéra 
assumta,  numerus  constitutionum  duplicatur,  non 
vis  constitutionis  augetur.  At  deliberativa  causa 
simul  ex  eadem  parte,  eodem  in  génère,  et  conjec- 
turalem,  et  generalem,  et  definitivam,  et  transla- 
tivam  \solet  habere  constitu tionem,  et  unam  ali- 
quando,  et  plures  nonnunquam.  Ergo  ipsa  nec 
constitutio  est,  nec  pars  constitutionis.  Idem  in 
demonstratione  solet  usu  evenire.  Gênera  igitur,  ut 
ante  diximus,  hœc  causarum  putanda  sunt,  non 
partes  alicujus  constitutionis. 

XI.  Hœc  ergo  constitutio,  quam  generalem  no- 
minamus,  partes  nobis  videtur  duas  habere,  juridi- 
cialem,  et  negotialem.  Juridicialis  est,  in  qua  œqui 
et  iniqui  natura,  '  prœmii,  aut  pœnse  ratio  quseritur. 
Negotialis  est,  in  qua,  quid  juris  ex  civili  more,  et 
œquitate  sit,  consideratur  :  cui  diligentiœ  prseesse 
apud  nos  jurisconsulti  existimantur. 

Ac  juridicialis  quidem  ipsa  in  duas  distribuitur 

'  Ant  prœmii. 
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ou  la  première  défense  de  l'accusé,  il  se  trouve  toujours 
dans  le  même  embarras  ;  car  il  rencontre  toujours  les 
mêmes  écueils. 

Ensuite ,  une  cause  de  conjecture  ne  peut  à  la  fois , 
sur  le  même  point,  et  dans  le  même  genre,  être  cause 
de  conjecture  et  cause  de  définition.  D'un  autre  côté , 
une  cause  de  définition  ne  peut  à  la  fois ,  sur  le  même 
point,  et  dans  le  même  genre,  être  cause  de  définition 
et  cause  de  récusation.  Nulle  question  enfin,  nulle  par- 
tie de  question  ne  peut  en  contenir  une  autre ,  parce 
que  chacune  d'elles  est  prise  en  elle-même ,  et  consi- 
dérée isolément  d'après  son  essence.  Ajoutez-en  une 
nouvelle,  le  nombre  des  questions  est  augmenté,  mais 
la  question  n'a  pas  plus  d'étendue.  Mais  une  cause  déli- 
bérative  renferme  ordinairement,  sur  le  même  point,  et 
dans  le  même  genre,  une  et  quelquefois  plusieurs  ques- 
tions de  conjecture,  de  genre  ,  de  définition  et  de  récu- 
sation. Elle  n'est  donc  ni  la  question  elle-même,  ni  une 
partie  de  la  question.  Il  en  est  de  même  pour  le  dé- 
monstratif. Il  faut  donc  les  considérer  comme  des 
genres  de  cause,  et  non  comme  des  espèces  de  quelque 
état  de  question. 

XI.  Ainsi,  ce  que  nous  appelons  question  de  genre 
î^enferme  deux  parties  :  la  question  juridiciaire  ,  qui 
discute  le  droit  et  le  tort ,  qui  décide  si  l'on  mérite 
peine  ou  récompense;  la  question  matérielle,  oii  l'on 
examine  tout  ce  qui  appartient  au  droit  civil  et  à 
l'équité.  Cette  dernière  est  du  domaine  des  juriscon- 
sultes. 

La  question  juridiciaire*  se  subdivise  elle-même  en 

Voyez  la  Rhét.  à  Herenn. ,  Liv.  I,  cliap.  14. 

III.  3 
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partes,  absolutam  etassumtivam.  Absoluta  est,  quœ 
ipsa  in  se  continel,  jiiris  et  injniirp  quœstionem. 
Assnniliva,  qure  ipsa  ex  se  nihil  firmi  dat  ad  recii- 
satioiieni;  foris  autem  aliquid  defensionis  assumit. 
Ejus  partes  suiit  quatuor,  concessio,  remotio  cri- 
minis,  relatio  criminis,  comparatio.  Concessio  est, 
qnum  reus  non  id,  quod  factum  est,  défendit,  sed, 
ut  ignoscatur,  postulat.  Hœc  in  duas  partes  divi- 
ditur,  purgationem  et  deprecationem.  Purgatio  est, 
quum  factum  conceditur,  culpa  removetur.  H;ec 
partes  habet  très ,  imprudentiam ,  casum ,  necessi- 
tatem.  Deprecatio  est,  quum  et  peccasse,  et  consulte 
peccasse  reus  se  confitetur,  et  tamen,  ut  ignoscatur, 
postulat  :  quod  genus  perraro  potest  accidere.  Re- 
motio criminis  est,  quum  id  crimen,  quod  infertur, 
ab  se  et  '  ab  sua  culpa,  vi  et  potestate  in  alium  reus 
removere  conatur.  Id  dupliciter  fîeri  poterit,  si  aut 
causa,  aut  factum  in  alium  transferetur.  Causa  trans- 
fertur,  quum  aliéna  dicitur  vi  et  potestate  factum. 
Factum  autem,  quum  alius  aut  debuisse,  aut  po- 
tuisse  facere  dicitur.  Relatio  criminis  est ,  quum 
ideo  jure  factum  dicitur,  quod  *  aliquis  ante  injuria 
lacessierit.  Comparatio  est,  quum  aliud  aliquod 
^  alicujus  factum  rectum  aut  utile  contenditur,  quod 
ut  fieret,  illud,  quod  arguitur,  dicitur  esse  com- 
missum. 

In  quarta  constitutione,  quam  translativam  no- 
minamus,  ejus  constitutionis  est  controversia,  quum 
aut  quem ,  aut  quicum ,  aut  quomodo ,  aut  apud 

'  A  sua.  —  ^  Alius.  —  ^  Aèesl  alicujus. 
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absolue  et  en  accessoire.  Elle  est  absolue  quand  elle 
renferme  l'examen  du  droit  ou  du  tort  ;  accessoire ,  si  la 
défense,  faible  par  elle-même,  s'appuie  sur  des  moyens 
étrangers  au  fond  de  la  cause.  Elle  offre  alors  quatre 
chefs:  l'aveu  du  crime,  le  recours,  la  récrimination  et 
l'alternative.  L'accusé,  en  avouant  le  crime,  implore- 
t-il  son  pardon ,  c'est  l'aveu  du  crime.  Alors  il  emploie 
ou  le  défaut  d'intention  ou  la  déprécation.  Par  le  défaut 
d'intention,  il  convient  du  fait,  sans  s'avouer  coupable, 
et  rejette  la  faute  sur  son  imprudence ,  sur  le  hasard , 
sur  la  nécessité.  Par  la  déprécation,  l'accusé  avoue  son 
crime ,  et  convient  même  de  la  préméditation ,  mais  il 
implore  la  pitié  des  juges.  Il  est  très  rare  de  pouvoir 
employer  ce  moyen.  Par  le  recours,  on  se  disculpe  en 
rejetant  l'accusation  sur  un  autre,  en  démontrant  que 
la  faute  ne  saurait  retomber  sur  nous.  On  y  parvient  en 
imputant  à  autrui  ou  la  cause  ou  le  fait  :  la  cause , 
quand  nous  avons  obéi  à  une  puissance,  à  une  auto- 
rité étrangère;  le  fait,  quand  on  dit  qu'un  autre  a  dû 
ou  a  pu  commettre  la  faute.  Dans  la  récrimination  , 
on  soutient  qu'on  a  eu  droit  d'agir  comme  on  l'a  fait, 
parce  qu'on  a  été  injustement  provoqué.  Si  l'on  allègue 
que  l'action  incrirriînée  avait  un  but  utile  ou  honorable , 
on  emploie  l'alternative. 


Dans  la  quatrième  question,  que  nous  appelons  de 
récusation,  il  s'agit  de  connaître  si  l'accusateur  a  droit 
d'intenter  son  action ,  s'il  l'a  fait  devant  le  tribunal , 
suivant  la  loi,  dans  la  forme  et  dans  le  temps  conve- 
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qiios,  aiitquo  jure,  aiit  qiio  tempore  agere  oporteat; 
quîpritul',  ant  omniiio  aliquid  de  commutatione , 
ant  iulîrmationc  actionis  agitur.  Hujus  constitiitio- 
iiis  I  lermagoras  iiiventor  esse  existimatur,  non  qiio 
non  usi  sint  ea  veteres  oratores  s.ippe  niulti,  sed 
quia  non  animadverterint  artis  scriptores  eam  supe- 
riores,  nec  retiilerint  in  nnmerum  constitutionum. 
Post  autem  ab  hoc  inventam  mulli  reprehenderunt, 
quos  non  tam  iniprudentia  falli  putamus  (res  enini 
perspicua  est),  quam  invidia  atque  obtrectatione 
quadani  impediri. 

XII.  Et  constitutiones  quidem ,  et  earum  partes 
exposuimus  :  exempla  autem  cujusque  generis  tune 
commodius  exposituri  videmur,  quum  in  unum- 
quodque  eorum  argumentorum  copiam  dabimus. 
Nam  argumentandi  ratio  dilucidior  erit,  quum  et 
ad  genus,  et  ad  exemplum  causse  statim  poterit 
accommodari . 

Constitutione  causse  reperta,  statim  placet  consi- 
derare,  utrum  causa  slt  simplex,  an  juncta  ;  et  si 
juncta  erit,  utrum  sit  ex  pluribus  quœstionibus 
juncta,  an  ex  aliqua  comparatione.  Simplex  est, 
qu.Te  absokitam  in  se  continet  unam  quspstionem, 
hoc  modo  :  «  Corinthiis  bellum  indicamus,  an  non?)) 
Conjuncta  ex  pluribus  quspstionibus ,  in  qua  plura 
quspruntur,  hoc  pacto  :  «  Utrum  Cartliago  dlruatur, 
((  an  Carthaginiensibus  reddatur,  an  eo  colonia 
((  deducatur.  »  Ex  comparatione ,  in  qua  per  con- 
teutionem,  utrum  potius,  aut  quid  potissimum  sit, 
quœritur ,  ad  hune  modum  :  «  Utrum  exercitus  in 
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nables;  enfin,  si  quelque  irrégularité  peut  faire  porter 
la  cause  devant  un  autre  tribunal ,  ou  annuler  l'accusa- 
tion. Hermagoras  passe  pour  l'inventeur  de  cette  ques- 
tion; non  qu'une  foule  d'orateurs  ne  s'en  soient  servis 
avant  lui ,  mais  parce  qu'elle  avait  échappé  aux  pre- 
miers rhéteurs  ,  et  qu'ils  ne  l'avaient  point  mise  au 
nombre  des  questions.  On  a,  depuis,  contesté  souvent 
à  Hermagoras  l'honneur  de  cette  découverte ,  moins , 
je  crois,  par  ignorance  (la  chose  est  assez  évidente  par 
elle-même)  que  par  jalousie,  et  par  envie  de  nuire  à  sa 
réputation. 

XII.  Nous  avons  fait  connaître  et  les  questions  et 
leurs  différentes  parties.  Il  nous  sera  plus  facile  de  don- 
ner des  exemples  de  chacune  d'elles  quand  nous  traite- 
rons des  arguments  qui  leur  conviennent.  La  marche 
du  raisonnement  ne  sera-t-elle  pas  plus  claire ,  quand 
on  pourra  l'appliquer  sur-le-champ  au  genre  et  à  la 
cause  ? 

L'état  de  question  une  fois  établi,  il  faut  examiner  si 
la  cause  est  simple  ou  complexe.  Quand  elle  est  com- 
plexe, elle  peut  se  composer  de  plusieurs  questions,  ou 
renfermer  une  comparaison.  Elle  est  simple,  quand  elle 
ne  contient  qu'une  seule  question  absolue,  par  exemple: 
«  Déclarerons-nous  la  guerre  aux  Corinthiens,  ou  non  ?» 
Dans  la  cause  complexe,  composée  de  plusieurs  ques- 
tions, on  a  plusieurs  points  à  examiner;  par  exemple  : 
«  Faut-il  détruire  Carthage ,  la  rendre  aux  Cai'thaginois , 
«  ou  bien  y  envoyer  une  colonie  ?  »  Dans  la  cause  com- 
plexe par  comparaison,  on  examine  et  l'on  discute  de 
deux  partis  lequel  est  le  plus  avantageux ,  lequel  est 
préférable  ;  par  exemple  :  «  Doit-on  envoyer  une  armée 
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t(  Macedoniam  contra  Philippum  mittatur,  qui 
u  sociis  sit  auxilio;  an  teneatur  in  Italia,  ut  qtiam 
i(  maximce  contra  Hannibalem  copiœ  sint.  » 

XIIÏ.  Deinde  considerandiuTi  est,  in  ratione,  an 
in  scripto  sit  controversia.  Nam  scripti  coutroversia 
est  ea,  quae  ex  scriptionis  génère  nascitur.  Ejus 
autem  gênera,  qu.np  sunt  separata  a  constitutionibus, 
quinque  sunt.  Nam  qiium  verba  ipsa  videntur  cuni 
sententia  scriptoris  dissidere,  tum  inter  se  duafi 
leges,  aut  plures  discrepare,  tum  id,  quod  scriptum 
est,  duas  aut  plures  res  signifîcare;  tum  ex  eo,  quod 
scriptum  est,  aliud  quoque,  quod  non  scriptum  est, 
inveniri;  tum  vis  verbi,  quasi  in  defînitiva  consti- 
tutione ,  in  quo  posita  sit,  quseri.  Quare  primum 
genus,  de  scripto  et  sententia;  secundum,  ex  con- 
trariis  legibus  ;  tertium,  ambiguum  ;  quartum,  ra- 
liocinativum  ;  quintum,  defînitivum  nominamus. 
Ratio  autem  est,  quum  omnis  qurestio  non  in  scrip- 
tione,  sed  in  aliqua  argumentatione  consistit. 

At  tum  considerato  génère  causse,  et  cognita 
constitutione,  quum,  simplexue,  an  conjuncta  sit, 
intellexeris ,  et  scripti ,  an  rationis  habeat  contro- 
versiam ,  videris  ;  deinceps  erit  videndum ,  quae 
quœstio,  quse  ratio,  quœ  judicatio,  quod  fîrmamen- 
tum  causse  sit  :  quse  omnia  a  constitutione  profîcis- 
cantur  oportet.  Quœstio  est  ea ,  quse  ex  conflictione 
causarum  gignitur  controversia,  hoc  modo  :  «  Non 
tf  jure  fecisti.  ))  —  t(  Jure  feci.  »  Causarum  autem 
hœc  est  conflictio,  in  qua  constitutio  constat.  Ex  ea 
igitur   nascitur   controversia ,    quam    qusestioneni 
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c(  en  Macédoine,  contre  Philippe,  pour  défendre  nos 
«alliés,  ou  la  faire  rester  en  Italie,  afin  d'avoir  le  plus 
«  de  forces  possible  pour  combattre  Annibal?» 

XIII.  Il  faut  ensuite  examiner  si  la  discussion  porte 
sur  le  raisonnement  ou  sur  le  sens  littéral,  c'est-à-dire 
sur  ce  qui  est  écrit.  Ce  dernier  genre  de  cause  se  divise 
en  cinq  espèces  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
questions.  Tantôt  les  expressions  de  l'auteur  de  l'écrit 
ne  semblent  pas  d'accord  avec  son  intention  ;  tantôt 
deux  ou  plusieurs  lois  sont  en  contradiction,  ou  bien 
le  texte  a  deux  ou  plusieurs  sens  différents;  ou  l'on 
peut  déduire  de  ce  texte  ce  qu'il  n'exprime  point  ;  ou 
enfin ,  comme  dans  la  question  de  définition ,  n'être 
pas  d'accord  sur  la  valeur  de  chaque  expression.  Ainsi 
la  première  espèce  s'occupe  du  sens  littéral  et  de  l'in- 
tention de  l'auteur  de  l'écrit;  la  seconde,  des  lois  con- 
tradictoires; la  troisième,  de  termes  ambigus;  la  qua- 
trième ,  de  l'analogie;  et  la  cinquième,  de  la  définition. 
Dans  les  causes  de  raisonnement,  la  question  ne  porte 
pas  sur  le  point  littéral ,  mais  sur  la  manière  d'argu- 
menter. 

Dès  qu'on  a  examiné  le  genre  de  la  cause,  posé  l'état 
de  la  question ,  distingué  si  elle  est  simple  ou  com- 
plexe, si  elle  porte  sur  le  sens  littéral  ou  sur  un  rai- 
sonnement, il  faut  trouver  le  point  de  discussion,  le 
raisonnement,  le  point  à  juger,  et  la  preuve  confirma- 
tive*.  Tout  cela  doit  naître  de  l'état  de  la  question.  Le 
point  de  discussion  est  le  débat  produit  par  le  choc  des 
causes  :  Fous  n'aviez  point  le  droit  de  le  faire.  —  Je 
l'avais.  Le  choc  des  causes  **  établit  l'état  de  la  ques- 
tion. C'est  donc  de  l'état  de  la  question  que  naissent  ces 

*  Voyez  la  Rhèt.  a  Herenn. ,  Liv.  I,  chap.  i6. 
**  Voyez  plus  haut,  chap.  8. 
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dicimus,  hoc  modo  :  <(  Jnrene  fecerit.  »  Ratio  *  est, 
quiP  coiitiiiet  causam  ,  qn.np  si  sid)lata  sit,  iiiliil  in 
causa  contioversifp  roliiiquetur,  hoc  modo,  ut  do- 
cendi  causa  in  facili  et  pervulgato  cxemplo  consista- 
mus  :  Orcstessi  accusetur  raatricidii,  nisi  hocdicat, 
«  Jure  feci  ;  illa  enim  patrem  meum  occiderat  :  >» 
non  habct  defensionem.  Qua  sublata,  omnis  quoque 
controversia  sublata  sit.  Ergo  ejus  causse  ratio  est, 
((  Quod  illa  Agamemnonem  occlderit.  »  Judicatio 
est,  quse  ex  infïrmatione  et  confîrmatione  rationis 
nascitur  controversia.  Nani  sit  ea  nobis  exposita 
ratio,  quam  paullo  ante  exposuimus.  «  Illa  enim, 
((  inquit,  patrem  °meum  occiderat.  »  —  «  At  non, 
«  inquit  adversarius,  abs  te  fîlio  matrem  necari 
((  oportuit.  Potuit  enim  sine  tuo  scelere  illius  fac- 
«  tum  puniri.  » 

XIV.  Ex  liac  deductione  rationis  illa  summa 
nascitur  controversia,  quam  judicationem  appella- 
mus.  Ea  est  hujusmodi  :  «  Rectumne  fuerit,  ab 
«  Oreste  matrem  occidi,  quum  illa  Orestis  patrem 
«  occidisset.  » 

Firmamentum  est  fîrmissima  argumentatio  de- 
fensoris,  et  "  appositissima  ad  judicationem  :  ut  si 
velit  Orestes  dicere,  u  ejusmodi  animum  matris  suse 
((  fuisse  in  patrem  suum ,  in  se  ipsum  ac  sorores,  in 
((  regnum,  in  famam  generis  et  familian,  ut  ab  ea 
«  pœnas  liberi  sui  potissimum  petere  debuerint.  » 
Et  in  ceteris  quidem  constilutionibus  ad  hune  mo- 
dum  judicationes  reperiuntur  :  in  conjecturali  autem 

'  Est  ea.  —  "^  Âbesl  meum.  —  '  Aptissima. 


DE  L'INVENTION,  LIVRE  I.  4i 

débats  que  nous  appelons  points  de  discussion  :  «Avait-il 
«  droit  de  le  faire  ?  »  Le  raisonnement  est  ce  qui  con- 
stitue la  cause  ;  6tez-le,  il  n'y  a  plus  de  débat.  Ainsi, 
pour  nous  en  tenir  à  un  exemple  facile  et  connu  : 
Oreste  est  accusé  d'avoir  tué  sa  mère.  S'il  ne  répond 
point  :  «  J'en  avais  le  droit,  parce  qu'elle  avait  tué  mon 
«  père ,  »  il  ne  peut  se  défendre  ;  et  sans  défense  ,  il  n'y 
a  point  de  débat.  Le  raisonnement  sur  lequel  reposera 
sa  cause  sera  donc  celui-ci  :  «  J'en  avais  le  droit,  parce 
«  qu'elle  avait  tué  Agamemnon.  »  De  l'attaque  et  de  la 
défense  naît  le  point  à  juger.  Et  pour  continuer  à  nous 
servir  de  l'exemple  d'Oreste  ,  s'il  donne  pour  raison  : 
«  Elle  avait  tué  mon  père  ;  —  Mais ,  réplique  l'accusa- 
«  teur,  était-ce  à  vous ,  à  son  fils  ,  de  lui  donner  la  mort  ? 
«  Fallait-il  punir  un  crime  par  un  crime  ?  » 


XIV.  Le  développement  des  raisons  produit  ce  chef 
important  que  nous  appelons  point  à  juger  :  «  Oreste 
«  a-t-il  eu  le  droit  de  tuer  sa  mère ,  parce  qu'elle  avait 
«  tué  le  père  d'Oreste  ?  » 

La  preuve  confirmative  est  la  plus  ferme  défense  de 
l'accusé,  et  la  plus  convenable  au  point  à  juger.  Ainsi 
Oreste  peut  dire  :  «Les  sentiments  de  ma  mère  pour  son 
«  époux,  pour  moi-même,  pour  mes  sœurs,  pour  notre 
«  empire,  pour  la  gloire  de  notre  famille,  étaient  tels, 
«  que  ses  enfants  avaient  plus  que  tout  autre  le  droit  de 
«  la  punir.  »  Telle  est  la  manière  de  trouver  dans  tout 
état  de  question  le  point  à  juger.  Néanmoins,  dans  la 
question  de  conjecture ,  comme  il  n'y  a  pas  de  raison- 
nement,  puisqu'on  n'accorde  pas  le  fait,   le  point  à 
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constitutione,  quia  ratio  non  est  (factuni  enim 
non  roMceditur),  non  potest  ex  dediictione  rationis 
nasci  judicatio.  Qiiare  necesse  est  eamdem  esse  quses- 
tionem  et  jiidicationem  :  ut,  «  Factum  est.  '  »  — • 
((  Non  est  factum.  »  —  «  Factumne  sit?  »  Quot  au- 
tem  in  causa  constitutiones,  aut  earum  partes  erunt, 
totidem  necesse  erit  quœstiones,  rationes,  judica- 
tiones,  lirmamenta  reperiri. 

His  omnibus  in  causa  repertis,  ''  tum  denique  sin- 
f^ulîie  partes  totius  causîie  considerandœ  sunt.  Nam 
non  ut  quidque  dicendum  primum,  ita  primum 
animadvertendum  videtur  :  ideo  quod  illa ,  quae 
prima  dicuntur,  si  vehementer  velis  congruere  et 
cohserere  cum  causa,  ex  eis  ducas  oportet,  quœ 
post  dicenda  sunt.  Quare  quum  judicatio,  et  ea, 
quœ  ad  judicationem  oportet  inveniri  argumenta, 
diligenter  erunt  artificio  reperta ,  cura  et  cogita- 
tione  pertractata;  tum  denique  ordinandae  sunt  ce- 
ter.ie  partes  orationis.  Hœ  partes  sex  esse  omnino 
nobis  videntur  ;  exordium ,  narratio ,  parti tio ,  con- 
firmatio,  reprehensio,  conclusio.  Nunc  quoniam 
exordium  princeps  omnium  esse  débet,  nos  quoque 
primum  in  ration em  exordiendi  prsecepta  dabimus. 

XV.  Exordium  est  oratio  animum  auditoris  ido- 
nee  comparans  ad  reliquam  dictionem  :  quod  eve- 
niet,  si  eum  benevolum,  attentum,  docilem  fecerit. 
Quare  qui  bene  exordiri  causam  volet,  eum  necesse 
est  genus  sure  causse  diligenter  ante  cognoscere. 
Gênera  causarum  sunt  quinque,  honestum,  admira- 

'  Factum  non  est.  -.--  '  Tune. 
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juger  ne  peut  naître  du  développement  des  raisons.  Alors 
le  point  de  discussion  et  le  point  à  juger  ne  forment 
nécessairement  qu'un.  Le  fait  existe.  Il  n  existe  pas. 
Existe-t-il?  Autant  il  y  a  dans  une  cause  d'états  ou  de 
subdivisions  d'état  de  question,  autant  il  doit  néces- 
sairement y  avoir  de  points  de  discussion,  de  raison- 
nements, de  points  à  juger,  et  de  preuves  confirma- 
tives. 

Toutes  ces  divisions  établies,  considérez  isolément 
chacune  des  parties  de  la  cause  entière,  et  n'allez  point 
vous  occuper  de  chaque  chose  dans  l'ordre  suivant  le- 
quel vous  devez  en  parler.  Voulez-vous  que  vos  premiers 
mots  se  lient  bien ,  et  soient  dans  une  harmonie  par- 
faite avec  le  fond  de  la  cause,  faites-les  naître  de  ce  qui 
doit  suivre.  Quand  l'art ,  l'étude  et  la  méditation  vous 
auront  montré  le  point  à  juger,  et  tous  les  raisonne- 
ments qui  l'appuient ,  que  vous  les  aurez  approfondis 
et  fortifiés ,  ordonnez  alors  les  différentes  parties  de 
votre  discours.  Il  y  en  a  six  en  tout,  à  ce  qu'il  nous 
semble  :  l'exorde ,  la  narration ,  la  division ,  la  confir- 
mation ,  la  réfutation  et  la  péroraison.  Nous  commen- 
cerons par  donner  les  règles  de  l'exorde,  puisque  l'exorde 
se  présente  le  premier. 

XV.  L'exorde  *  est  cette  partie  du  discours  où  l'on 
essaie  de  préparer  favorablement  l'auditeur.  On  y  réus- 
sit quand  on  parvient  à  lui  inspirer  de  la  bienveillance, 
de  l'attention,  de  l'intérêt.  Aussi  l'orateur,  pour  faire 
un  bon  exorde,  doit-il  connaître  parfaitement  la  nature 
de  sa  cause.  Les  causes  sont  honnêtes,  extraordinaires, 
honteuses,  douteuses  ou  obscures.  La  cause  est  hon- 

*  Voyez  la  Rhét.  à  Herenn. ,  I,  4. 
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hile,  humilc,  aiiccps,  obscurum.  Hotiestum  causne 
qcniis  est,  cui  statim  sine  oratione  nostra  auditoris 
favet  animus;  admirabile,  a  qiio  alienatus  est  ani- 
miis  eorum,  qui  audituri  sunt;  humile,  quod  negli- 
gitur  ab  auditore,  et  non  magnopere  attcndendum 
videtur;  anceps,  in  qiio  aut  judicatio  dubia  est,  aiit 
causa,  et  honestatis,  et  turpitudinis  particeps,  ut  et 
benivolentiaiîi  pariât,  et  ofFensionem;  obscurum, 
in  quo  aut  tardi  auditores  sunt,  aut  difficilioribus 
ad  cognoscendum  negotiis  causa  implicita  est.  Qnare 
quoniani  tam  diversa  sunt  gênera  causarum,  exor- 
diri  quoque  dispari  ratione  in  unoquoque  génère 
necesse  est.  Igitur  exordium  in  duas  partes  dividi- 
tur,  in  principium  et  insinuationem.  Principium  est 
oratio,  perspicue  et  protinus  perficiens  auditorem 
benivoluni,  aut  docilem,  aut  attentuni.  Insinuatio 
est  oratio  quadani  dissimulatione  et  circuitione  ob- 
scure subiens  auditoris  aninium. 

In  admirabili  génère  causîie  >  si  non  omnino  infesti 
auditores  erunt,  principio  benivolentiam  comparare 
licebit.  Sin  erunt  vehementer  abalienati ,  confugere 
necesse  erit  ad  insinuationem.  Nam  ab  iratis  si  per- 
spicue pax  et  benivolentiapetitur;  non  modo  ea  non 
invenitur,  sed  augetur  atque  inflammatur  odium.  In 
humili  autem  génère  causa?,  contemtionis  tollendœ 
causa,  necesse  erit  attentum  efficere  auditorem. 
Anceps  genus  causre,  si  dubiam  judicationem  ha- 
bebit ,  ab  ipsa  judicatione  exordiendum  est.  Sin 
autem  partem  turpitudinis  et  partem  honestatis 
habebit,  benivolentiam  captare   oportebit,  ut  in 
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néte,  quand  l'auditoire  est,  de  lui-même,  et  avant  que 
nous  prenions  la  parole,  prévenu  en  notre  faveur;  ex- 
traordinaire ,  quand  les  esprits  sont  indisposes  contre 
nous;  honteuse,  si  l'auditeur  la  dédaigne  et  n'y  attaclie 
pas  grand  intérêt;  douteuse,  si  le  point  à  juger  est  in- 
certain, ou  si  la  cause,  tout  à  la  fois  honnête  et  hon- 
teuse, prévient  également  pour  et  contre  elle;  obscure 
enfin  ,  si  elle  se  refuse  h  l'intelligence  des  auditeurs,  ou 
si  la  multiplicité  des  incidents  y  répand  de  la  confusion. 
Chacun  de  ces  genres  de  causes  si  différents  demande 
donc  un  exorde  différent.  Et  d'abord ,  nous  distingue- 
rons en  général  deux  sortes  d'exordes  :  l'exorde  direct, 
et  l'exorde  par  insinuation.  Le  premier  cherche  ouver- 
tement, et  dès  les  premières  paroles,  à  disposer  l'au- 
ditoire à  la  bienveillance,  à  l'attention  et  à  l'intérêt. 
L'insinuation  se  cache  avec  adresse,  et,  par  des  dé- 
tours obscurs ,  se  glisse  dans  l'esprit  de  l'auditeur. 


Dans  une  cause  extraordinaire ,  si  les  esprits  ne  sont 
pas  tout-à-fait  indisposés  contre  vous ,  tâchez  de  vous 
les  rendre  favorables  par  l'exorde  direct  :  sont-ils  vio- 
lemment animés,  vous  êtes  forcé  de  recourir  à  l'insi- 
nuation ;  car  demander  ouvertement  à  un  homme  en- 
core irrité  son  indulgence  et  son  amitié,  c'est  le  plus 
sûr  moyen ,  non  seulement  d'être  refusé ,  mais  de  l'irri- 
ter encore  et  d'enflammer  sa  haine.  Dans  une  cause 
honteuse,  pour  éloigner  le  mépris,  il  faut  fixer  l'atten- 
tion de  l'auditeur.  La  cause  est-elle  douteuse,  si  le  point 
à  juger  est  incertain,  commencez  par  le  point  à  juger; 
si  elle  est  tout  à  la  fois  honnête  et  honteuse ,  pour  vous 
concilier  la  bienveillance ,  ne  la  montrez  que  sous  le 
jour  le  plus  avantageux.  Dans  une  cause  honnête,  vous 
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genus  honestum  causa  translata  videatur.  Quiim 
autem  erit  honestum  caus.Te  genus,  vel  prseteriri 
principiiim  poterit,  'vel,  si  commodum  fuerit,  aut 
a  uarratione  incipiemus,  aut  a  lege,  aut  ab  aliqiia 
fîrmissima  ratione  nostraî  dictionis  :  sin  uti  prin- 
clpio  placebit,  benivolentiœ  partibus  utendum  est, 
ut  id ,  quod  est,  augeatur.  In  obscurô  causce  gé- 
nère, per  principium  dociles  auditores  eflicere  opor- 
tebit. 

XVI.  Nunc,  quoniam,  quas  res  exordio  confîcere 
oporteat,  dictum  est;  reliquum  est,  ut  ostendatur, 
quibus  quœque  res  rationibus  confici  possit. 

Benivolentia  quatuor  ex  locis  comparatur  :  ab 
nostra,  ab  adversariorum ,  ab  judicum  persona,  ab 
ipsa  causa.  Ab  nostra,  si  de  nostris  fac^is  et  officiis 
sine  arrogantia  dicemus  ;  si  criniina  illata,  et  aliquas 
minus  honestas  suspiciones  injectas  diluemus  ;  si, 
qua»  incommoda  acciderint,  autqiiœ  instent  difBcul- 
tates,  proferemus;  si  prece,  et  obsecratione  humili, 
ac  supplici  utemur.  Ab  adversariorum  autem,  si  eos 
aut  in  odium ,  aut  in  invidiam,  aut  in  contemtionem 
adducemus.  In  odium  adducentur,  si  quod  eorum 
spurce ,  superbe ,  crudeliter ,  malitiose  factum  pro- 
feretur.  In  invidiam,  si  vis  eorum,  potentia,  divi- 
tiœ,  cognatio,  pecunije  proferentur,  atque  eorum 
usus  arrogans  et  intolerabilis  ;  ut  his  rébus  magis 
videantur,  quam  causœ  suœ  confîdere.  In  contem- 
tionem adducentur ,  si  eorum  inertia ,  negligentia , 
ignavia ,  desidiosum  studium ,  et  luxuriosum  otiuni 

■  Alii,  et. 
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pouvez  omettre  l'exorde,  ou,  si  vous  le  jugez  à  pro- 
pos, commencer  par  la  narration,  par  la  citation  de  la 
loi,  ou  par  quelque  raisonnement  solide  pour  appuver 
vos  paroles;  ou,  si  vous  voulez  un  préambule,  emplovez 
les  moyens  de  bienveillance  pour  achever  de  gagner 
votre  auditoire.  Dans  une  cause  obscure ,  que  l'exorde 
direct  rende  d'abord  les  esprits  dociles  et  attentifs. 


XVI.  Nous  venons  de  montrer  quel  est  le  but  de 
l'exorde;  enseignons  maintenant  les  moyens  d'en  assu- 
rer le  succès. 

L'orateur  a  quatre  moyens  de  captiver  la  bienveil- 
lance* :  il  parle  de  lui-même,  de  ses  adversaires,  de 
ses  juges,  enfin  de  la  cause  même.  S'il  parle  de  lui,  il 
sera  modeste  en  rappelant  sa  conduite  et  ses  services; 
il  repoussera  les  accusations ,  les  honteux  soupçons 
répandus  sur  son  compte;  il  retracera  les  malheurs 
qu'il  a  éprouvés,  ceux  qui  le  menacent  encore  ;  enfin  , 
il  aura  recours  aux  prières  les  plus  humbles  et  aux 
supplications  les  plus  pressantes.  Parle-t-il  de  ses  adver- 
saires, il  répandra  sur  eux  l'envie,  la  haine  et  le  mépris. 
Pour  les  rendre  odieux,  on  cite  des  preuves  de  leur 
turpitude ,  de  leur  orgueil ,  de  leur  cruauté ,  de  leur 
méchanceté.  Veut-il  en  faire  un  objet  d'envie,  qu'il 
mette  au  jour  leurs  violences,  leur  puissance,  leur  for- 
tune, leurs  alliances,  leurs  richesses  :  leur  arrogance 
en  abuse  insolemment;  ils  comptent  bien  plus  sur  tous 
ces  moyens  que  sur  la  justice  de  leur  cause.  Rendez-les 
méprisables  en  dévodant  leur  paresse ,  leur  indolence, 
leur  lâcheté,  leurs  frivoles  occupations,  leur  molle  et 

*  Voyez  la  Rhét.  à  Herenn.  ,1,5. 
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proferetur.  Ab  auditorum  persona  benivolentia  cap- 
tabitur,  si  res  ab  his  fortiter,  sapienter,  niansuete 
eest.n  profercntur,  ut  ne  qua  assentatio  nimia*  signi- 
fîcelur  ;  et  si  de  his ,  quam  honesta  existimatio , 
quantaqiie  eorum  judicli  et  auctorit{itis  exspectatio 
sit,  osteiidetur.  Ab  ipsis  rébus,  si  nostram  causani 
laudando  extoUemus,  adversariorum  causam  per 
coiitemtionem  deprimemus . 

Attentos  autem  faciemus ,  si  demonstrabimus , 
ea,  quae  dicturl  erimus,  magna,  nova,  incredibilia 
esse,  aut  ad  omnes,  aut  ad  eos,  qui  audiunt,  aut  ad 
aliquos  illustres  homines,  aut  ad  deos  immortales, 
aut  ad  summam  '  rempublicam  pertinere;  et  si  pol- 
licebimur,  nos  brevi  nostram  causam  demonstra- 
turos,  atque  exponemus  judicationem,  aut  judica- 
tiones ,  si  plures  erunt. 

Dociles  auditores  faciemus ,  si  aperte  et  breviter 
summam  causne  exponemus  ;  hoc  est ,  in  quo  con- 
sistât controversia.  Nam  et  quum  docilem  velis 
facere ,  simul  attentum  facias  oportet.  Nam  is 
maxime  docilis  est,  qui  attentissime  est  paratus 
audire. 

XVII.  Nunc  insinuationes  quemadmodum  trac- 
tari  conveniat,  deinceps  dicendum  videtur.  Insi- 
nuatione  igitur  utendum  est,  quum  admirabile 
genus  caus.-p  est,  hoc  est,  ut  ante  diximus ,  quum 
animus  anditoris  infestus  est.  Id  autem  tribus  ex 
causis  fît  maxime  ;  si  aut  inest  in  ipsa  causa  quspdani 
turpitudo,  aut  ab  iis,  qui  ante  dixerunt,  jam  quid- 

'  Reipublicœ. 
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voluptueuse  oisiveté.  Pour  tirer  ses  moyens  de  bien- 
veillance de  la  personne  des  juges,  l'orateur  loue,  sans 
montrer  pourtant  trop  de  complaisance,  leur  courage, 
leur  sagesse,  leur  bonté;  il  assure  qu'ils  répondront  à 
la  noble  estime  et  à  l'attente  du  public.  Enfin,  la  cause 
elle-même  devient  une  source  de  bienveillance ,  lors- 
({u'en  montrant  par  ses  éloges  tout  ce  qu'elle  a  d'iiono- 
lable  et  de  juste,  on  fait  ressortir  par  le  contraste 
tout  ce  qui  désbonore  celle  des  adversaires. 

Voulez-vous  rendre  l'auditeur  attentif,  annoncez  que 
vous  allez  traiter  un  sujet  grand,  neuf,  incroyable,  qui 
intéresse  tous  les  citoyens  ou  votre  auditoire  en  parti- 
culier, ou  quelques  héros,  ou  les  dieux  immortels,  ou 
la  république  tout  entière.  Promettez  de  développer 
bientôt  votre  cause,  et  d'abord  faites  connaître  le  point 
ou,  si  par  hasard  il  s'en  trouve  plusieurs,  les  points  à 
juger. 

Soyez  clair  et  concis  dans  l'exposé  de  la  cause,  c'est- 
à-dire  du  point  de  discussion ,  et  vous  préparerez  l'au- 
ditoire à  vous  entendre  avec  intérêt;  car  je  ne  sépare 
point  l'intérêt  de  l'attention ,  puisque  le  mieux  dis- 
posé à  vous  entendre  est  celui  qui  promet  le  plus  d'at- 
tention. 

XVII.  Comment  faut-il  traiter  l'exorde  par  insinua- 
tion*? Voilà  ce  qui  doit  ensuite  nous  occuper.  Il  faut 
l'employer  dans  les  causes  extraordinaires,  c'est-à-dire, 
comme  nous  l'avons  établi  plus  haut,  quand  l'auditoire 
est  indisposé  contre  nous.  Cette  prévention  naît  de  trois 
motifs  :  ou  la  cause  a  quelque  chose  de  honteux,  ou 
l'auditoire  paraît  déjà  convaincu  par  ceux  qui  ont  parlé, 
ou  nous  prenons  la  parole  lorsque  son  attention  paraît 

*  A  ovez  la  Rhét.  h  Herenn.,  I,  6. 
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Jam  aiiditori  persuasiim  videtiir,  aut  eo  tempore 
locus  clicendi  datiir,  qnum  jam  illi,  quos  aiidire 
oportet,  defcssi  sunt  aiidiendo.  Nam  ex  liac.quoque 
re  non  minus,  quam  ex  primis  duabus,  in  '  oratore 
nonnunquam  animus  auditoris  offenditur. 

Si  caiisiie  turpitudo  contrahet  offensionem;  aut 
pro  eo  homine,  in  quo  oirenditur,  alium  hominem, 
qin  diligitur,  interponi  oportet  :  aut  pro  re,  in  qua 
offenditur,  aliam  rem,  quoe  probatur;  aut  pro  re 
hominem,  aut  pro  homine  rem,  ut  ab  eo,  quod 
odit,  ad  id,  quod  dihgit,  auditoris  animus  tradu- 
catur  ;  et  dissimulare  id  te  defensurum ,  quod  exis- 
timeris  defensurus;  deinde,  quum  jam  mitior  factus 
crit  auditor,  ingredi  pedetentim  in  defensionem , 
et  dicere,   ea,  quce  '^  indignentur  adversarii,  tibi 
quoque  indigna  videri;  deinde,  quum  lenieris  eum, 
qui  audiet,  demonstrare ,  nihil  eorum  ad  te  perti- 
iiere ,  et  negare  te  quidquam  de   adversariis  esse 
tlicturum,  neque  hoc,  neque  illud  :  ut  neque  aperte 
lœdas  eos,  qui  diliguntur,  et  tamen  id  obscure  fa- 
ciens ,  quoad  possis ,  aliènes  ab  eis  auditorum  vo- 
luntatem  ;  et  aliquorum  judicium  simili  de  re,  aut 
auctoritatem  proferre  imitatione  dignam  ;  deinde 
eamdem ,  aut  consimilem,  aut  majorem,  aut  mino- 
rem  agi  rem  in  prœsentia  demonstrare. 

Sin  oratio  adversariorum  fîdem  videbitur  audito- 
ribus  fecisse,  ^  id  quod  ei,  qui  intelligit,  quibus 
rébus  fîdes  fiât,  facile  erit  cognitu;  oportet  aut  de 
eo,  quod  adversarii  sibi  fîrmissimum  putarint,  et 

'  Orationc.  —  ^  Indiguantur.  —  ^  Abest  id. 
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fatiguée  ;  circonstance  qui  n'inspire  pas  quelquefois 
des  dispositions  moins  fâcheuses  que  les  deux  autres 
pour  l'orateur. 


Si  la  bassesse  de  la  cause  peut  blesser  l'auditoire,  à 
la  personne  ou  à  la  chose  sur  qui  tombe  le  mépris, 
on  peut  substituer  une  personne  ou  une  chose  qui  in- 
téresse; ou  bien  à  la  personne,  substituez  une  chose, 
ou  à  la  chose  une  personne  "" ,  pour  amener  insensi- 
blement l'auditeur  de  ce  qui  le  blesse  à  ce  qui  lui  plaît. 
Dissimulez  d'abord  l'intention  de  défendre  ce  qu'on 
vous  reproche  ;  et  quand  l'auditoire  sera  calmé ,  com- 
mencez insensiblement  votre  justification  ;  dites  que 
vous  partagez  l'indignation  de  vos  adversaires  contre 
l'action  incriminée  ;  et ,  quand  vous  aurez  adouci  vos 
juges,  montrez  qu'aucun  de  ces  reproches  ne  peut 
tomber  sur  vous.  Protestez  de  vos  égards  pour  vos 
accusateurs;  annoncez  que  vous  ne  voulez  dire  ni  telle 
chose,  ni  telle  autre;  enfin,  sans  blesser  ouvertement 
des  hommes  environnés  de  la  faveur  publique ,  tâchez , 
par  des  attaques  indirectes,  de  la  leur  enlever.  Vous 
pouvez  aussi  rappeler  un  jugement  rendu  dans  une 
affaire  semblable,  ou  l'autorité  de  quelque  précédent, 
et  montrer  que  l'affaire  était  à  peu  près  ou  entière- 
ment semblable  à  la  vôtre,  ou  qu'elle  était  plus  grave, 
ou  qu'elle  l'était  moins. 

Le  discours  de  votre  adversaire  a-t-il  persuadé  l'au- 
ditoire (ce  qu'il  est  facile  d'apercevoir  quand  on  sait 
par  quels  moyens  s'opère  la  conviction),  il  faut  pro- 
mettre de  détruire  avant  tout  la  preuve  sur  laquelle  il 
a  le  plus  insisté  et  qui  a  fait  le  plus  d'impression  sur 
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maxime  ii ,  qui  audieriiit,  probarint,  primiim  te 
diçtiirum  polliceri,  aut  ab  adversarii  dicto  exordiri, 
et  ab  eo  potissimum,  qnod  ille  nuperrime  dixerit; 
ant  dubltatloMC  iiti,  quid  primiim  dicas,  aut  cui  po- 
tissimum loco  respoudeas,  cum  admiratione.  Nani 
auditor  quum  eum,  quem  adversarii  perturbatum 
putant  oratioiîc,  videt  animo  fîrmissimo  coutra  di- 
cere  paratum ,  plerumque  se  potius  temere  assen- 
sisse,  quam  illum  sine  causa  coufidere  arbitratur. 

Sin  auditoris  studium  defatigatio  abalienavit  a 
causa,  te  brevius,  quam  paratus  fueris,  esse  dictu- 
rum,  commodum  est  polliceri;  non  imitaturum 
adversarium.  Sin  res  dabit,  non  inutile  est  ab  ali- 
qua  re  nova  aut  ridicula  incipere ,  aut  ex  tempore 
quœ  nata  sit;  quod  genus,  strepitum,  acclamatio- 
nem  ;  aut  jam  para  ta ,  quœ  vel  apologum ,  vel  fa- 
bulam^  vel  aliquam  contineat  irrisionem  ;  aut,  si 
rei  dignitas  adimet  jocandi  facultatem,  aliquid  triste, 
novum,  horribile,  statim  non  incommodum  est  in- 
jicere.  Nam  ut  cibi  satietas  et  fastidium  aut  sub- 
amara  aliqua  re  relevatur,  aut  dulci  mitigatur;  sic 
animus  defessus  audiendo,  aut  admiratione  inte- 
gratur,  aut  risu  '  novatur. 

XVIIl.  Ac  separatim  quidem,  quœ  de  principio 
et  insinuatione  dicenda  vidcbantur,  h.'jec  fere  sunt. 
Nunc  quiddam  breviter  et  communiter  de  utroque 
pr.Tcipiendum  videtur. 

Exordium  sententiarum  et  gravitatis  plurimum 
débet  habere,  et  omnino  omnia,  quœ  pertinent  ad 

'  Renovatur. 
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l'auditoire.  On  pourra  tirer  encore  son  exorde  des  pa- 
roles mêmes  de  l'adversaire,  surtout  des  dernières,  ou 
paraître  incertain  sur  ce  qu'on  doit  répondre  d'abord , 
ou  embarrassé  sur  le  choix  des  réfutations  qui  s'offrent 
de  toutes  parts.  L'auditeur  qui  vous  croyait  vaincu  et 
terrassé  ne  peut  se  persuader  que  tant  de  confiance 
n'ait  aucun  fondement,  et  s'accuse  plutôt  d'une  folle 
crédulité. 


Si  l'attention  est  fatiguée ,  on  promettra  d'abréger  sa 
défense,  de  ne  point  imiter  dans  ses  longs  développe- 
ments l'orateur  qu'on  vient  d'entendre.  Quand  le  sujet 
le  permet ,  il  n'est  pas  mal  de  commencer  par  quelque 
chose  de  neuf  ou  de  singulier  qui  naisse  de  la  circon- 
stance, comme  un  cri,  une  exclamation;  ou  même  qui 
soit  médité,  comme  un  apologue,  un  conte,  un  sarcasme. 
Si  la  gravité  du  sujet  vous  oie  cette  ressource,  frappez 
d'abord  les  esprits  de  tristesse,  d'étonnement  ou  de 
terreur.  C'est  un  grand  avantage;  car  si  la  douceur  ou 
l'amertume  des  mets  flatte  ou  pique  un  palais  engourdi 
par  le  dégoût  et  la  satiété ,  la  surprise  ou  la  gaîté  savent 
aussi  réveiller  l'attention  déjà  fatiguée. 


XVIII.  Telles  sont  les  règles  particulières  de  l'exorde 
direct  et  de  l'insinuation  ;  celles  qu'il  me  reste  à  tracer 
sont  courtes  et  leur  sont  communes  à  tous  deux.  * 

L'exorde  se  propose  surtout  de  donner  à  l'auditoire 
une  idée  favorable  de  l'orateur  :  il  sera  donc  plein  de 

*  Voyez  la  Rhét.  à  Herenn.,  1,7. 
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dignitatem,  in  se  continere,  propterea  qiiod  id 
optime  faciendum  est ,  quod  oratorem  auditori 
maxime  '  commendet  :  splendoris,  et  festivitatis, 
et  coiicinnitudinJs  minimum ,  propterea  qtiod  ex  his 
suspicio  qiKçdam  apparatioriis  atqtie  artificios.ne  dili- 
gentire  nascitur;  quœ  maxime  orationi  (idem,  ora- 
îori  adimit  auctoritatem. 

Vitia  vero  hfiRC  simt  certissima  exordiorum ,  qu?e 
siimmopere  vitare  oportebit;  vulgare ,  commuDe, 
commutabile  ,  longum  ,  separatum  ,  translatum  , 
contra  prœcepta.  Vulgare  est,  quod  in  plures  causas 
potest  accommodari ,  ut  conveoire  videatur.  Com- 
mune est,  quod  nihilo  minus  in  hanc,  quam  in 
contrariam  partem  causœ,  potest  convenire.  Com- 
mutabile  est,  quod  ab  adversario  potest,  leviter 
mutatum,  ex  contraria  parte  dici.  Longum  est, 
quod  pluribus  verbis ,  aut  sententiis ,  ultra  quam 
satis  est,  producitur.  Separatum  est,  quod  non  ex 
ipsa  causa  ductum  est,  nec,  sicut  aliquod  membrum, 
annexum  orationi.  Translatum  est,  quod  aliud  con- 
fîcit,  quam  causœ  genus  postulat  :  ut  si  quis  doci- 
lem  faciat  auditorem ,  quum  benivolentiam  causa 
''desiderat;  aut,  si  principio  utatur,  quum  insinua- 
tionem  res  ^  postulat.  Contra  prœcepla  est,  quod 
nihil  eorum  efficit,  quorum  causa  de  exordiis  pr?R- 
cepta  traduntur  :  hoc  est,  quod  eum,  qui  audit, 
neque  benivolum,  neque  attentum,  neque  docilem 
efficit;  aut,  quo  profecto  nihil  pejus  est,  ut  contra 
sit ,  facit.  Ac  de  exordio  quidem  satis  dictum  est, 

'  Coramendat.  —  '  Desideret.  —  '  Postulet. 
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Qrnvité,  de  noblesse,  semé  de  sentences;  rien  de  bril- 
lant, rien  de  fleuri,  rien  d'affecté;  ce  serait  faire  soup- 
çonner qu'il  V  entre  de  l'art,  de  l'étude,  du  travail;  et 
c'est  oter  au  discours  la  persuasion ,  et  à  Torateur  toute 
confiance. 


Voici  maintenant  les  défauts  les  plus  communs  de 
Texorde  :  on  doit  les  éviter  avec  soin.  L'exorde  est  ou 
banal,  oU  commun,  ou  comniutable,  ou  trop  long,  ou 
étranger,  ou  d'emprunt,  ou  contraire  aux  préceptes*. 
Il  est  banal,  s'il  s'applique  indifféremment  à  plusieurs 
causes;  commun,  quand  il  convient  également  aux  deux 
parties;  commiit cible ,  si  l'adversaire,  avec  de  légers 
changements,  peut  l'employer  contre  nous;  il  est  trop 
long,  s'il  renferme  plus  de  mots  ou  de  pensées  qu'il 
n'est  nécessaire;  étranger,  s'il  ne  naît  point  de  la  cause 
même,  et  ne  fait  pas  avec  elle  un  seul  corps;  il  est 
d'emprunt,  quand  il  produit  un  effet  différent  de  celui 
qu'exige  le  genre  de  la  cause;  si,  par  exemple,  il  dispose 
seulement  l'auditeur  à  écouter,  quand  il  s'agit  de  se 
concilier  sa  bienveillance;  ou  s'il  est  direct,  quand  l'in- 
sinuation est  nécessaire.  Enfin,  il  est  opposé  aux  pré- 
ceptes, s'il  ne  produit  rien  de  ce  qu'on  attend  de  l'exorde, 
et  s'd  ne  concilie  ni  l'attention,  ni  l'intérêt,  ni  la  bien- 
veillance de  l'auditoire  ;  ou  ,  ce  qui  est  plus  fâcheux 
encore,  s'il  l'indispose  contre  nous.  Mais  c'en  est  asse? 
sur  l'exorde. 

*  On  trouvera  la  même  énumération,  Rliét.  à  Herenn. ,  1,7;  tome  I, 
page  18.  Exordium  commutabUe  pourrait  se  traduire  aussi  par  un  exord'j 
d'échange. 
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XIX.  Narratio  est  rerum  gestariim,  aiit  ut  ges- 
tariim ,  expositio.  INarratioruim  tria  sunt  gênera  : 
iinum  gemis  est,  in  qiio  ipsa  causa,  et  omnis  ratio 
controversicTB  continetur;  alterurn,  in  quo  digressio 
alloua  extra  causani  aut  criminationis,  aut  simili- 
tiidinis,  aut  delectationis  non  alienœ  ab  eo  negotio, 
quo  de  agitur,  aut  amplilicationis  causa,  interpo- 
nitur;  tertium  genus  est  remotum  a  civillbiis  eau- 
sis  ,  quod  delectationis  causa ,  non  inutili  cum  exer- 
citatione,  dicitur  et  scribitur.  Ejus  partes  sunt  dure, 
quarum  altéra  in  negotiis ,  altéra  in  personis  maxime 
versatur.  Ea,  quœ  in  negotiorum  expositione  posita 
est,  très  liabet  partes,  fabulam,  historiam,  argu- 
mentum.  Fabula  est,  in  qua  nec  vene,  nec  verisi- 
miles  res  continentur  ;  cujusmodi  est  : 

Angues  ingénies  alites,  juncti  j"go. 

Historia  est  gesta  res,  ab  œtatis  nostrse  memoria 
remotaj  quod  genus  :  «  Appius  indixit  Carthagi- 
((  niensibus  bellum.  :»  Argumentum  est  ficta  res, 
quœ  tamen  fîeri  potuit.  Hujusmodi  apud  Teren- 
tium  : 

Nam  is  postquam  excessit  ex  ephebis ,  Sosia. 

Illa  autem  narratio,  quœ  versatur  in  personis,  ejus- 
modi  est,  ut  in  ea  simul  cum  rébus  ipsis  personarum 
serraones  et  animi  perspici  possint,  hoc  modo  : 

Venit  ad  me  sscpe  claraitans,  Quid  agis,  Mitlo  ? 
Cur  perdis  adolescentem  nobis  ?  cur  amat  ? 
Cur  potat?  cur  tu  his  rébus  sumtum  siiggeris? 
Vestitu  nimio  indulges ,  nimiuni  iueptus  es. 
Nîmiuni  ipse  durus  est  praetcr  {equumque  et  bonum. 
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XIX.  *  La  narration  est  l'exposé  des  faits  tels  qu'ils 
se  sont  passés,  ou  qu'ils  ont  pu  se  passer.  Il  y  a  trois 
sortes  de  narrations.  La  première  renferme  la  cause 
même  et  le  point  de  discussion.  La  seconde  s'éloigne  du 
sujet  afin  de  l'agrandir,  de  l'orner,  pour  y  ajouter  un 
moyen  d'accusation ,  établir  un  rapprochement ,  sans 
toutefois  s'écarter  trop  loin.  La  dernière ,  qui  n'a  point 
de  rapport  au  barreau,  est,  pour  apprendre  à  écrire  ou 
à  parler,  un  exercice  aussi  agréable  qu'utile.  Elle  se 
partaeje  en  deux  espèces  ,  dont  l'une  regarde  les  choses 
et  l'autre  les  personnes.  Celle  qui  s'occupe  des  choses  a 
trois  parties,  la  fable,  l'histoire,  les  hypothèses.  On  ap- 
pelle fable,  ce  qui  n'est  vrai  ni  vraisemblable,  comme  : 

'^*  J'ai  DU  de  grands  serpents  ailés  réunis  sous  le  joug. 

L'histoire  embrasse  les  faits  véritables,  mais  éloignés 
de  notre  siècle.  Par  exemple  :  Appius  déclara  la  guerre 
a  Carthage.  L'hypothèse  est  une  chose  supposée,  mais 
vraisemblable  ;  comme  dans  Térence  : 

''**  Aussitôt  que  mon  fils  fut  sorti  de  V enfance,  mon 
cher  Sosie. 

Dans  la  narration  qui  regarde  les  personnes,  on  doit 
trouver,  avec  les  faits,  le  langage  et  les  passions  des 
personnages;  par  exemple  : 

****  Mon  frère  vient  souvent  me  crier  :  Que  faites- 
vous,  Mition  ?  Pourquoi  nous  peindre  ce  jeune  homme? 
pourquoi  a-t-il  une  maîtresse?  pourquoi  boit -il? 
pourquoi  fournissez-vous  a  ses  folles  dépenses  ?  Fous 
l'habillez  trop  magnif.quement ,  vous  êtes  trop  faible 
pour  lui.  Monfréi^e  est  trop  sévère  ,  il  l'est  plus  que  la 
justice  et  le  bien  ne  l'exigent. 

*  Voyez  la  Rhél.  a  Herenn.  ,1,8.  —  *'  Ce  vers  paraît  tiré  de  la  Meclée. 
de  Pacuvius  ou  d'Ennius.  Voy.  \di  nihlioth.  (TApoUodore,  I,  9,  28.  — 
*"  Andriennc ,  I,  i,  24.  —  *"*  Térence,  Adelphe^^ ,  I,  i,  35. 
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Hoc  in  «enere  narrationis  miiîta  incsse  de])et  festi- 
vitas,  confecta  ex  reriim  varietate,  aniiiiorum  dis- 
similitudine,  gravitate,  lenitate,  spe,  mctu ,  siispi- 
cione,  dcsiderio,  dissimiilatioiie ,  errore ,  miseri- 
cordia,  fortiuia?  commntatione,  iiisperato  iiicom- 
modo,  siiblta  loelitla,  jiicuiido  exitu  rerum.  Verum 
hœc  ex  his,  quœ  postea  de  elocutione  pnecipientur, 
ornamenta  sumentur.  Nunc  de  iiarratione  ea,  qnœ 
causœ  coiitinet  expositionem ,  dicendum  videtur. 

XX.  Oportet  igitur  eam  très  liabere  res  :  ut  bre- 
vis,  ut  aperta,  ut  probabilis  sit.  Brevis  erit,  si, 
uude  necesse  est,  inde  initium  sumetur,  et  non  ab 
ultimo  repetetur,  et  si  cujus  rei  satis  erit  summani 
dixisse ,  ejus  partes  non  dicentur  (nam  srepe  satis 
est,  quod  factuni  sit,  dicere;  non  ut  enarres,  quem- 
admodum  sit  factum)  ;  et  si  non  longius,  quani  quod 
scitu  opus  est,  in  narrando  procedetur;  et  si  nul- 
lam  in  rem  aliam  transibitur;  et  si  ila  dicetur,  ut 
nonnunquam  ex  eo  ,  quod  dictum  sit,  id,  quod 
dictum  non  sit,  intelligatur ;  et  si  non  modo  id, 
quod  obest ,  verum  etiam  id ,  quod  nec  obest ,  nt  c 
adjuvat,  prœteribitur  ;  et  si  semel  '  unumquodque 
dicetur;  et  si  non  ab  eo,  in  quo  proxime  desituni 
erit,  deinceps  incipietur.  Ac  multos  imitatio  brevi- 
tatis  decipit,  ut,  quum  se  brèves  putent  esse,  lon- 
gissimi  sint  :  quum  dent  operam,  ut  res  mnltas 
breviter  dicant,  non  ut  omnino  paucas  res  dicant, 
et  non  plures,  quam  necesse  sit.  Nam  plerisque 
breviter  dicere  videtur,  qui  ita  dicit  :  «  Accessi  ad 

'  Unumquidque. 


DE  L'INVENTION,  LIVRE  I.  ^9 

C'est  là  qu'on  doit  trouver  réunis  la  variété,  les  grâces 
du  style,  la  peinture  des  passions  et  des  mouvements 
du  cœur,  la  sévérité,  la  douceur,  la  crainte,  l'espoir, 
le  soupçon,  le  désir,  la  feinte,  l'erreur,  la  compassion, 
des  révolutions,  des  changements  de  fortune,  des  re- 
vers soudains,  des  succès  inattendus,  et  un  agréable 
dénoûment.  Mais  c'est  en  traitant  de  l'élocution  que 
nous  enseignerons  l'art  d'employer  tous  ces  ornements 
du  style.  Occupons-nous  maintenant  de  la  narration 
qui  renferme  l'exposition  de  la  cause. 

XX.  Brièveté,  clarté,  vraisemblance,  voilà  les  trois 
qualités  de  la  narration  *.  Elle  a  le  mérite  de  la  brièveté, 
si  l'orateur  commence  011  il  faut  commencer,  sans  re- 
monter tFop  haut;  s'il  ne  donne  point  des  détails,  quand 
il  ne  faut  que  des  résultats;  car  souvent  il  suffit  d'énon- 
cer un  fait  sans  en  développer  les  circonstances  ;  s'il 
s'arrête  au  moment  de  dire  des  choses  inutiles;  s'il  ne 
s'égare  pas  dans  des  digressions;  s'il  s'exprime  de  ma- 
nière à  ce  qu'on  puisse,  de  ce  qu'il  dit,  conclure  ce  qu'il 
ne  dit  point;  s'il  omet  non  seulement  tout  ce  qui  lui  est 
défavorable,  mais  encore  tout  ce  qui'ne  lui  est  ni  avan- 
tageux ni  nuisible;  enfin,  s'il  ne  se  répète  jamais,  s'il 
ne  revient  jamais  sur  ses  pas.  Mais  n'allez  pas  vous 
laisser  tromper  par  un  air  de  concision.  Que  de  gens 
ne  sont  jamais  plus  longs  que  quand  ils  se  piquent  de 
brièveté  !  Ils  tâchent  de  dire  beaucoup  de  choses  en 
peu  de  mots,  au  lieu  de  se  borner  à  un  petit  nombre 
de  choses  essentielles;  car  souvent  on  legarde  connue 
concision  de  s'exprimer  ainsi  :  «  J'approche  de  la  mai- 
«  son ,  j'appelle  son  esclave  ;  il  me  répond  ;  je  lui  de- 

*  Voyez  la  Rhét.  à  Herenn.,  I,  9.  Le  parallèle  des  deux  ouvrage-? 
peut  offrir  surtout  de  l'intérêt  dans  les  préceptes  qui  suivent.  On  v 
verra  sans  cesse  les  mêmes  tours  de  phrase,  les  mêmes  expressions. 
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((  îpdes,  puerum  evocavi;  respondit;  quœsivi  domi- 
t<  nuni;  domi  negavit  esse.  »  Hic,  tametsi  tôt  res 
brcvius  non  potuit  dicere ,  tamen ,  quia  satis  fuit 
dixisse,  «  domi  negavit  esse,  »  fît  reruni  multitudine 
longus.  Qnare  hoc  quoque  in  génère  vitanda  est 
Jjrevitatis  imitatio,  et  non  minus  rerum  non  neces- 
sariarum,  quam  verborum  multitudine  superseden- 
dum  est. 

Aperta  autem  narratio  poterit  esse,  si,  ut  quid- 
que  primum  gestum  erit,  ita  primum  exponetur, 
et  rerum  ac  temporum  ordo  servabitur ,  ut  ita  nar- 
rentur,  ut  gestœ  res  erunt,  aut  ut  potuisse  geri 
videbuntur.  Hic  considerandum  erit,  ne  quid  per- 
turbate,  ne  quid  contorte  dicatur,  ne  quam  in  aliani 
rem  transeatur,  ne  ab  ultimo  repetatur,  ne  ad  extre- 
mum  prodeatur ,  ne  quid ,  quod  ad  rem  pertineat , 
prjetereatur  ;  et  omnino,  quœ  prœcepta  de  brevilate 
sunt,  hoc  quoque  in  génère  sunt  conservanda.  Nam 
saepe  res  parum  est  intellecta  iongitudine  magis , 
quam  obscuritate  narrationis.  Ac  verbis  quoque 
dihicidis  utendum  est  :  quo  de  génère  dicendum  est 
in  prœceptis  elocutionis. 

XXI.  Probabilis  erit  narratio,  si  in  ea  videbuntur 
inessc  ea,  quce  soient  apparere  in  veritate;  si  per- 
sonarum  dignitates  servabuntur;  si  causœ  factorum 
exstabunt;  si  fuisse  facultates  faciundi  videbuntur; 
si  tempus  idoneum;  si  spatii  satis;  si  locus  oppor- 
tunus  ad  camdem  rem,  qua  de  re  narrabitur,  fuisse 
ostendetur;  si  res  et  ad  eorum,  qui  agent,  naturam, 
et  ad  vulgi  '  morem,  et  ad  eorum,  qui  '^audient, 

Rumorem.  —  ^  Audiunt. 
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«mande  son  maître;  il  m'assure  qu'il  n'y  est  pas.  w  II 
est  impossible  de  dire  plus  de  choses  en  moins  de  mots; 
mais  c'est  encore  être  long,  puisqu'il  suffisait  de  dire 
«  qu'il  n'y  était  pas.  »  Fuyez  donc  cette  prétendue  con- 
cision ,  et  retranchez  les  circonstances  inutiles  avec 
autant  de  soin  que  les  mots  parasites. 


La  clarté  consiste  à  exposer  d'abord  ce  qui  s'est  fait 
d'abord,  à  suivre  l'ordre  des  temps  et  des  faits,  à  se 
(conformer  à  la  vérité  ou  à  la  vraisemblance.  Il  faut 
prendre  garde  de  n'être  ni  confus  ni  entortillé;  ne  point 
divaguer;  ne  point  remonter  trop  haut;  ne  pas  aller 
trop  loin,  et  ne  rien  omettre  d'essentiel;  en  un  mot, 
tous  les  préceptes  donnés  pour  la  brièveté  peuvent 
s'appliquer  à  la  clarté;  car  souvent  Ton  est  inintelligible 
])lut6t  à  force  d'être  long  qu'à  force  d'être  obscur.  Il 
faut  aussi  n'employer  que  des  expressions  claires;  mais 
nous  parlerons  de  ce  mérite  en  traitant  de  l'éloculion  *. 


XXI.  La  narration  a  de  la  vraisemblance,  quand  elle 
offre  tous  les  caractères  de  la  vérité  ;  quand  elle  observe 
fidèlement  les  convenances  des  personnes  ;  quand  elle 
montre  les  causes  des  événements;  quand  elle  prouve 
qu'on  a  pu  faire  ce  dont  il  s'agit;  que  le  temps  était 
favorable ,  suffisant ,  le  lieu  commode  ;  enfin ,  quand 
elle  ne  blesse  point  les  mœurs  connues  des  parties, 

*  Cette  partie  de  l'ouvrage  ne  se  trouve  pins,  et  peut-être  elle 
n'exista  jamais,  malgré  l'opinion  de  Spalding,  ad  QuiittU.,  III,  3,  6. 
On  peut  suppléer  à  ce  que  l'auteur  promet  ici ,  par  le  chapitre  6  des 
Partitions  oratoires. 
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opiiiloncm  accommodabitur.  Ac  veri  quidem  similis 
ex  his  rationibus  esse  poterit. 

lihid  autem  pr.Teterea  considerare  oportebit,  ne 
aut ,  qiium  obsit  narratio,  aut  quum  nihil  prosit, 
tamcn  înterpoiiatiir;  aut  non  loco,  aut  non,  quem- 
adniodum  causa  postulat,   narretur.   Obest   tum , 
qiium  ipsius  rei  gestœ  expositio   magnam   excipit 
ofïensionem  ,    quam    argumentando ,    et    causam 
ac^endo  leniri  oportebit.  Quod  quum  accident,  mem- 
bratim  oportebit  partes  rei  gestîfi  dispergere  in  cau- 
sam ,  et  ad  unamquamque  confestim  rationem  ac- 
commodare,  ut  vulneri  prœsto  medicamentum  sit, 
et  odinm  statim   defensio   mitiget.   Nihil  prodest 
narra tio  tune,  quum  aut  ab  adversariis  re  exposita, 
nostra  nihil  interest,  iterura  aut  alio  modo  narrare  ; 
aut  quum  ab  iis,  qui  audiunt,  ita  tenetur  negotium, 
ut  nostra  nihil  intersit  eos  alio  pacto  docere.  Quod 
quum  acciderit,  omnino  narratione  supersedendum 
est.  Non  loco  dicitur,  quum  non  in  ea  parte  ora- 
tionis  collocatur,  in  qua  res  postulat  :  quo  de  génère 
agemus  tum  ,  quum  de  dispositione  dicemus  ;  nam 
hoc  ad  dispositionem  pertinet.  Non  quemadmodum 
causa  postulat ,  narratur,  quum  aut  id,  quod  adver- 
sario  prodest,  dilucide  et  ornate  exponitur,  aut  id, 
quod  ipsum  adjuvat,  obscure  dicitur  et  negligen- 
Icr.  Quare,  ut  hoc  vitiuni  yitetur,  omnia  torquenda 
sunt  ad  commodum  suje  causœ,   contraria,  quœ 
prœteriri  poterunt,  prsetereundo ;  quœillius  erunt, 
leviter  attingendo ,  sua  dihgenter  et  enodate  nar- 
rando.  Ac  de  narratione  quidem  satis  dictum  vide- 
lur;  dcinceps  ad  partitionem  transeamus. 
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l'opinion  publique  et  les  sentiments  de  l'auditoire.  Voilà 
ce  qui  donne  aux  narrations  un  air  de  vérité. 

Un  autre  point  non  moins  important,  c'est  de  savoir 
supprimer  la  narration  quand  elle  est  nuisible,  ou  seu- 
lement inutile;  la  mettre  à  sa  place  et  dans  un  jour 
favorable.  Elle  est  nuisible,  quand  l'exposition  du  fait 
élève  contre  nous  une  forte  prévention  qu'il  faut,  dans 
le  cours  du  plaidoyer,  détruire  par  des  raisonnements. 
Dispersez  alors  votre  narration  partie  par  partie  dans 
le  discours,  et  appuyez  chaque  circonstance  de  tout  ce 
qui  peut  la  justifier  :  c'est  donner  le  contre -poison 
avec  le  venin,  et  ramener  les  esprits  au  moment  qu'ils 
s'éloignent.  Si  la  narration  de  votre  adversaire  est  telle 
que  vous  n'ayez  aucun  intérêt  à  la  recommencer,  même 
en  d'autres  termes;  si  l'auditoire  a  si  bien  envisagé  les 
faits,  qu'il  vous  importe  peu  de  les  lui  présenter  sous 
un  autre  point  de  vue,  alors  la  narration  est  inutile,  et 
il  faut  la  supprimer.  Elle  est  déplacée ,  quand  elle  n'oc- 
cupe pas  dans  le  discours  la  place  qui  lui  convient.  Mais 
ceci  appartient  à  la  disposition,  et  nous  en  parlerons 
en  traitant  de  cette  partie.  La  narration  n'est  pas  dans 
un  jour  favorable,  quand  elle  expose  avec  clarté  ,  quand 
elle  embellit  ce  qui  peut  servir  notre  adversaire ,  quand 
elle  est  obscure  et  négligée  dans  ce  qui  nous  est  avan- 
tageux. Pour  éviter  cet  écueil,  ramenez  tout  à  l'intérêt 
de  votre  cause;  supprimez,  autant  qu'il  est  possible, 
toutes  les  circonstances  défavorables;  glissez  légèrement 
sur  tout  ce  qui  est  dans  l'intérêt  de  votre  adversaire; 
mais  développez  avec  soin ,  avec  clarté  tout  ce  qui  peut 
vous  servir.  Je  crois  en  avoir  asse^dit  sur  la  narration; 
passons  maintenant  à  la  division. 
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XXTI.  Rccte  habita  in  causa  partitio,  illustrein  et 
perspicuam  tolam  efficit  orationem.  Ejiis  partes  dure 
siint,  quaruni  u traque  magnopere  ad  aperiendam 
causain  ,  et  ad  constituendam  pertinet  côntrover- 
siam.  Uiia  pars  est,  quée,  quid  cum  adversariis 
conveniat,  et  quid  in  controversia  relinquatur,  os- 
teiidit  :  ex  qua  certum  quiddam  designatur  audilori, 
in  quo  animuni  debeat  habere  occupatum.  Altéra 
est,  in  qua  rerum  earum,  de  quibus  erimus  dicturj , 
breviter  expositio  ponitur  distributa  :  ex  qua  confî- 
citur,  ut  certas  animo  res  teneat  auditor,  quibus 
dictis  intelligat,  fore  peroratum.  Nunc  utroque 
génère  partitionis  quemadmodum  conveniat  uti, 
breviter  dicenduni  videtur. 

Qu.Te  partitio,  quid  conveniat,  aut  quid  non  con- 
veniat, ostendit;  hijec  débet  illud,  quod  convenit, 
ii^clinare  ad  suce  causœ  comnioduni,  hoc  modo  : 
c(  Interfectam  matrem  esse  a  fîlio,  convenit  niihi 
K  cum  adversariis.  »  îtem  contra  :  «  Interfectuni 
((  esse  a  Cly  tœmnestra  Agamemnonem ,  convenit.  » 
Nam  hic  uterque  et  id  posuit,  quod  conveniebat, 
et  tamen  suœ  causne  commodo  consuluit.  Deinde, 
quid  controversise  sit,  ponendum  est  in  judicationis 
expositione  :  quœ  quemadmodum  inveniretur,  ante 
dictum  est. 

Quîfi  autem  partitio  rerum  distributam  continet 
exposltionem ,  li.ec  habere  débet  brevitatem,  abso- 
lutionem ,  paucitatem.  Brevitas  est,  quum ,  nisi 
necessarium,  nuUum  assumitur  verbum.  Hspc  in 
hoc  génère  idcirco  utilis  est,  quod  rébus  ipsis,  et 
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XXII.  Une  division  bien  faite* rend  tout  le  discours 
clair  et  lumineux.  La  division  a  deux  parties,  toutes  deux 
également  nécessaires  pour  développer  la  cause  et  fixer 
le  point  de  discussion.  La  première  établit  en  quoi  nous 
sommes  d'accord  avec  l'adversaire ,  et  ce  que  nous  lui 
contestons;  c'est  elle  qui  indique  à  l'auditeur  ce  qui 
doit  fixer  son  attention.  L'autre  renferme  l'analyse  ra- 
pide et  la  distribution  de  ce  qui  va  faire  la  matière  du 
discours  ;  c'est  elle  qui  annonce  à  l'auditeur  que  le 
discours  sera  terminé,  quand  nous  aurons  traité  tels  et 
tels  points.  Nous  indiquerons  maintenant  en  peu  de 
mots  la  manière  d'employer  l'une  et  l'autre  de  ces  di- 
visions. 


La  première,  celle  qui  établit  en  quoi  nous  sommes 
ou  non  d'accord  avec  l'adversaire,  doit  tourner  en 
faveur  de  la  cause  ce  dont  on  est  tombé  d'accord  avec 
lui.  Vous  convenez,  par  exemple,  «  qu'Oreste  a  tué  sa 
a  mère  ;  mais  l'accusateur  convient  aussi  que  Clytem- 
«  nestre  avait  assassiné  Agamemnon.  »  C'est  ainsi  que 
chacun  est  tombé  d'accord  sur  un  point,  sans  négliger 
l'intérêt  de  sa  cause.  Etablissez  ensuite  le  point  de  dis- 
cussion, en  posant  l'état  de  la  question;  et  nous  avons 
indiqué  plus  haut  la  manière  de  le  trouver. 


Les  caractères  de  cette  autre  partie  de  la  division 
qui  présente  l'analyse  et  la  distribution  de  la  cause,  sont 
la  brièveté,  l'exactitude  et  la  justesse.  La  brièveté  n'ad- 
met aucun  mot  inutile,  parce  qu'il   s'agit  d'attacher 

* Rhét.  à  Herenn.,  I,  lo. 

iij.  5 
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partibus  caus.T,  non  verbis,  neque  extraneis  orna- 
mentis  animus  auditoris  tenendus  est.  Absolutio 
est,  per  qnam  omnia ,  quœ  incidunt  in  causam, 
creiieia ,  de  quibiis  dicendnm  est,  amplectimur.  In 
qna  partitione  videndum  est ,  ne  aut  aliquod  geniis 
utile  relinquatur,  aut  sero  extra  partitionem  ,  id 
qiiod  vitioslssimum  ac  turpissimum  est,  inferatur. 
Paucitas  in  partitione  servatur,  si  gênera  ipsa  rerum 
ponuntiir ,  neque  permixte  cum  partibus  implican- 
tur.  Nani  genus  est,  quod  plures  partes  amplectitur, 
ut  animal.  Pars  est,  quœ  subest  generi,  ut  equus. 
Sed  srepe  eadem  res  alii  genus ,  alii  pars  est.  Nam 
homo,  animalis  pars  est;  Thebani  aut  Trojani, 
genus. 

XXIII.  Hsec  ideo  diligentius  inducitur  prsescrip- 
tio,  ut  aperte  intellecta  generali  partitione,  pau- 
citas generum  in  partitione  servari  possit.  Nam  qui 
ita  partitur,  «  Ostendam,  propter  cupiditatem,  et 
u  audaciam,  et  avaritiam  adversariorum ,  omnia 
«  incommoda  ad  rempublicam  pervenisse  ;  »  is  non 
intellexit,  in  partitione,  exposito  génère,  partem 
se  generis  admiscuisse.  Nam  genus  est,  omnium 
nimirum  libidinum,  cupiditas;  ejus  autem  generis 
sine  dubio  pars  est  avaritia. 

Hoc  igitur  Yitandum  est,  ne,  cujus  genus  posue- 
ris,  ejus  secum  aliquam,  sicut  diversam  ac  dissimi- 
lem,  partem  ponas  in  eadem  partitione.  Quod  si 
quod  in  genus  plures  incident  partes,  id  quum  in 
prima  partitione  causœ  erit  simpliciter  expositum , 
distribuetur  eo  tempore  commodissime ,  quuni  ad 
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raucliteur,  non  par  des  ornements  étrangers,  mais  par 
le  fond  même  et  les  parties  de  la  cause.  L'exactitude 
embrasse  tous  les  genres  que  renferme  la  cause  :  un 
défaut  capital  qui  détruit  tout  l'effet  du  discours,  c'est 
d'omettre  quelque  point  essentiel,  qu'on  serait  obligé 
ensuite  de  placer  hors  de  la  division.  La  justesse  éta- 
blit les  genres,  sans  les  mêler  et  les  confondre  avec  les 
espèces.  Car  le  genre  embrasse  plusieurs  espèces,  comme 
animal  :  l'espèce  est  comprise  dans  le  genre ,  comme 
cheval;  mais  souvent  le  même  objet  est  à  la  fois  genre 
et  espèce  :  homme,  par  exemple ,  est  espèce  A' animal, 
et  genre  par  rapport  aux  Thébains  ou  aux  Troyens. 


XXIII.  J'insiste  sur  cette  règle ,  parce  que  la  division 
des  genres,  une  fois  clairement  établie,  aide  beaucoup 
à  la  justesse.  Car  l'orateur  qui  dit  :  «  Je  montrerai  que 
«  les  passions ,  l'audace ,  l'avarice  de  mes  adversaires , 
«  sont  la  source  de  tous  les  maux  de  la  république,» 
ne  s'aperçoit  pas  que  dans  sa  division  il  confond  le  genre 
et  les  espèces.  Passion  est  genre  pour  tous  les  désirs 
déréglés  de  l'âme,  et  l'avarice  est  évidemment  une  de 
ses  espèces. 


Évitez  donc,  surtout  dans  une  division,  de  joindre 
au  genre  une  de  ses  parties,  comme  un  genre  différent. 
Que  si  le  genre  comprend  plusieurs  espèces,  contentez- 
vous  de  l'exposer  d'abord  dans  la  division  de  la  cause, 
pour  le  développer  à  loisir,  quand  la  marche  de  votre 
discours  vous  aura  conduit  à  ce  point.  La  justesse  nous 
apprend  encore  à  ne  pas  promettre  de  prouver  plus 
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jpsiim  vciitum  erit  explicandum  in  causre  dictione 
post  partltionem.  Atque  illud  quoque  pertinet  ad 
paiicitatenî ,  ne  ant  plura,  quam  satis  est,  demons- 
Iraluros  nos  dicamus,  hoc  modo  :  Ostendam,  ad- 
versarios,  q«os  argnimus,  et  potuisse  facere,  et 
voluisse,  et  fecisse.  Nam  fecisse  ostendere  satis  est  : 
aut,  quum  in  causa  partitio  nulla  sit,  et  '  quum 
quiddam  simplex  agatur ,  tamen  utamur  distribu- 
tione  :  id  quod  penaro  potest  accidere. 

Ac  sunt  alia  quoque  prœcepta  partitionum ,  quœ 
ad  hune  usum  oiatorium  non  tantopere  '  perti- 
jieant  :  quœ  versantur  in  philosophia ,  ex  quibus  hœc 
ipsa  transtulimus ,  quœ  convenire  videbantur  ;  quo- 
rum nihil  in  ceteris  artibus  inveniebamus. 

Atque  his  de  partitione  prœceptis ,  in  omni  dic- 
tione meminisse  oportebit,  ut  et  prima  quœque 
pars,  ut  exposita  est  in  partitione,  sic  ordine  trans- 
igatur,  et  omnibus  explicatis,  peroratum  sit;  hoc 
modo,  ut  ne  quid  posterius  prœter  conclusionem 
inferatur.  Partitur  apud  Terentium  breviter  et 
commode  senex  in  Andria,  quœ  cognoscere  liber- 
tum  velit  : 

Eo  pacto,  et  gnati  vitani,  et  consUium  meiini 
Cognosces,  et,  quid  facere  in  liac  re  te  velim. 

Itaque  quemadmodum  in  partitione  proposait,  ita 
narrât,  primum  gnati  vitam  : 

Nam  is  postquam  excessit  ex  ephebis ,  Sosia , 
Liberius  -vivendi  fuit  potestas. 

'  Abesi  quum.  —  '  Pertinent. 
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qu'il  ne  faut;  à  ne  pas  dire,  Je  démontrerai  que  mes 
adversaires  ont  eu  le  pouvoir  et  la  volonté  de  com- 
mettre ce  délit ,  et  qu'ils  l'ont  commis  :  il  suffit  de 
prouver  qu'ils  l'ont  commis.  La  cause  est- elle  assez 
simple  pour  ne  point  admettre  de  division ,  bornez-vous 
à  la  distribution  des  parties;  mais  ce  cas  est  extrême- 
ment rare. 


Il  est  encore  d'autres  préceptes  sur  la  division  ;  pré- 
ceptes qui  n'appartiennent  pas  proprement  à  fart  ora- 
toire ,  mais  qui  s'appliquent  aussi  à  la  pliilosopbie ,  à 
qui  nous  avons  emprunté  en  ce  genre  tout  ce  qu'elle 
nous  offrait  d'utile  ;  nous  pouvons  même  dire  que  nous 
n'avons  trouvé  ces  règles  dans  aucune  autre  rbéto- 
rique. 

Quelque  sujet  que  vous  traitiez  ,  souvenez-vous  tou- 
jours de  ces  principes  de  la  division,  et  suivez  dans  la 
marche  du  discours  Tordre  qu'elle  aura  une  fois  établi. 
Quand  chacune  des  parties  sera  développée ,  songez  à 
terminer  votre  discours;  vous  n'avez  plus  à  ajouter  que 
la  conclusion.  Vovez,  dans  ï Andrienne  de  Térence  *, 
comme  Simon,  quand  il  expose  ses  desseins  à  son  affran- 
chi, établit  en  peu  de  mots  et  avec  clarté  sa  division  : 

Ainsi  tu  connaîtras  la  conduite  de  Pamphile,  mes 
desseins,  et  ce  que  f  attends  aujourd'hui  de  ton  zèle. 

Il  ne  s'écarte  point  dans  son  récit  de  l'ordre  établi  dans 
sa  division;  il  commence  par  la  conduite  de  son  fils  : 

Lorsqu'il  sortit  de  V adolescence ,  mon  cher  Sosie, 
je  lui  laissai  plus  de  liberté.  ** 

*  Andrienne ,  I,  i,  22.  —  **  Ibid.  I,  i  ,  ai- 
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Deinde  suiim  consilium  : 

Et  nunc  id  operam  do. 

Deinde  quid  Sosiam  velit  facere,  id  quod  postre- 
mum  posuit  in  partitione,  postremum  dicit  : 

Nunc  tuum  est  offîcium 

Qiiemadmodum  igitur  hic  et  ad  primam  quamque 
partem  primnm  accessit ,  et  omnibus  absolutis , 
fînem  dicendi  fecit,  sic  nobis  placet,  et  ad  singulas 
partes  accedere,  et  omnibus  absolutis,  perorare. 
Nunc  de  confirmatione  deinceps ,  ita  ut  ordo  ipse 
postulat,  prœcipiendum  videtur. 

XXIV.  Confirmatio  est,  per  quam  argumen- 
tando  nostr.-B  causœ  fîdem ,  et  auctoritatem ,  et  fîr- 
mamentum  adjungit  oratio.  Hujus  partis  certa  sunt 
prœcepta,  quœ  in  singula  causarum  gênera  divi- 
dentur.  Verumtamen  non  incommodum  videtur, 
quamdam  silvam,  atque  materiam  universam  ante 
permistam  et  confusam  exponere  omnium  argu- 
mentationum  ;  post  autem  tradere,  quemadmodum 
unumquodque  geuus  causcie,  omnibus  hinc  argu- 
mentandi  rationibus  tractis,  confirmare  oporteat. 

Omnes  res  argumentando  confirmantur,  aut  ex 
eo,  quod  personis,  aut  ex  eo,  quod  negotiis  est 
attributum.  Ac  personis  bas  res  attributas  putamus, 
nomcn,  naturam  ,  victum,  fortunam  ,  habitum  , 
alTcctioncm,  studia,  cônsilia,  facta,  casus,  ora- 
liones.  Nomen  est,  quod  unicuique  personse  '  attri- 
buitur,  quo  suo  quœque  proprio  et  certo  vocabulo 

'  Datur. 
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Ensuite  il  expose  son  dessein  ; 

Maintenant  je  voudrais 

Il  termine  par  la  dernière  partie  de  sa  division  ,  ce  qu  il 
attend  de  Sosie  : 

Ce  que  j'attends  aujourd' liui  de  toi 

Ainsi  nous  devons ,  à  son  exemple ,  traiter  successive- 
ment, et  dans  l'ordre  que  nous  nous  sommes  tracé, 
chacun  des  points  établis  dans  la  division  ,  et  terminer 
quand  ils  sont  tous  développés.  Nous  allons  mainte- 
nant donner  les  préceptes  de  la  confirmation ,  puisque 
notre  sujet  nous  v  conduit  naturellement. 

XXIV.  La  confirmation  *  persuade  l'auditeur  par  le 
raisonnement,  établit  la  vérité  de  la  cause,  et  la  fait 
triompher.  Elle  a  pour  base  des  principes  certains, 
que  nous  classerons  suivant  les  différents  genres  de 
cause.  Cependant  il  n'y  aura  pas,  ce  me  semble,  d'in- 
convénient à  exposer  d'abord  pêle-mêle  et  sans  ordre , 
tout  ce  qui  a  rapport  à  ce  sujet ,  et  à  montrer  ensuite 
comment  on  doit  tirer  de  cette  espèce  d'arsenal  des 
raisonnements  pour  chaque  genre  de  cause. 


Tous  les  raisonnements  naissent  des  choses  ou  des 
personnes.  Nous  regardons  comme  attachés  aux  per- 
sonnes le  nom,  la  nature,  le  genre  de  vie,  la  fortune, 
la  manière  d'être ,  les  affections,  les  goûts,  les  desseins, 
la  conduite,  les  événements  et  les  discours.  Le  nom  est 
le  mot  propre  et  distinctif  assigné  à  chaque  person- 
nage ,  le  terme  habituel  dont  on  se  sert  pour  l'appeler. 
Quant  à  la  nature  ,  il  est  difficile  de  la  définir  :  il  sera 

*  Voyez  la  Rhét.  a  Uerenn.,  Liv.  I,  à  la  fin  du  chap.  lo. 
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'  appelletiir.  Naturam  ipsam  ckfinire  difficile  est  : 
partes  aiitem  ejus  eimmerare  eas,  quariim  indige- 
miis  ad  hanc  prnpceptionom ,  facilins  est. 

Hse  autem  partim  divino,  jjartim  mortali  in  gé- 
nère vcrsantur.  Mortalium  autem  pars  in  hominum, 
pars  in  bestiarum  génère  numeratur.  Atque  homi- 
num genus  et  in  sexu  consideratur,  virile  an  mu- 
liebre  sit;  et  in  natione,  patria,  cognatione,  .Ttate. 
Natione,  Graius  an  Barbarus;  patria ,  Atheniensis 
an  Lacedaemonius;  cognatione,  quibus  majoribus, 
quibus  consanguineis  ;  œtate,  puer  an  adolescens, 
natu  grandior  an  senex.  Prœterea  commoda  et  in- 
commoda considerantur  ab  natura  data  animo  aut 
corpori,  hoc  modo  :  valens  an  imbecillus;  longus 
an  brevis;  formosus  an  deformis;  vçlox  an  tardus 
sit;  acutus  an  hebetior;  memor  an  obliviosus;  co- 
mis,  officiosus ,  pudens,  patiens  an  contra.  Et  om- 
nino ,  quse  a  natura  data  animo  et  corpori  consi- 
derabuntur,  in  natura  consideranda  sunt.  Nam 
quse  industria  comparantur,  ad  habitum  pertinent, 
de  quo  posterius  dicendum  est. 

XXV.  In  victu  considerare  oportet,  apnd  quos, 
et  quo  more,  et  ciijus  arbitratu  sit  educatus,  quos 
habuerit  artium  liberalium  magistros,  quos  vivendi 
pr.TRcep tores,  quibus  amicis  utatur,  quo  in  negotio, 
quîipstu,  artificio  sit  occupatus,  quo  modo  rem  fa- 
millarem  administret ,  qua  consuetudine  domestica 
sit. 

In  fortuna  quœritur,  servus  sit,  an  liber;  pecu- 

'  Appellatur. 
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plus  court  de  faire  l'énumération  de  celles  de  ses  diffé- 
rentes parties  dont  nous  avons  besoin  pour  ces  pré- 
ceptes. 

Entre  ces  parties,  les  unes  embrassent  les  dieux,  les 
autres  les  mortels.  Les  hommes  et  les  animaux  com- 
posent les  mortels.  Dans  les  hommes ,  on  considère  le 
sexe,  masculin  ou  féminin;  la  nation,  la  patrie,  la  fa- 
mille et  Tàge  :  la  nation  ,  si  l'accusé  est  Grec  ou  Barbare; 
la  patrie,  d'Athènes  ou  de  Sparte;  la  famille,  quels 
sont  ses  parents,  ses  aïeux;  l'âge,  s'il  est  dans  l'en- 
fance, dans  la  jeunesse,  dans  l'âge  mûr  ou  dans  la 
vieillesse.  Ajoutez  encore  tous  les  avantages  ou  les  dé- 
fauts que  l'âme  et  le  corps  tiennent  de  la  nature  ;  la 
force,  la  faiblesse,  la  grandeur,  la  petitesse,  la  beauté, 
la  laideur,  la  lenteur,  la  légèreté,  la  pénétration,  la 
stupidité,  la  mémoire,  la  douceur,  l'empressement  à 
obliger,  la  pudeur,  la  patience,  et  les  défauts  opposés. 
En  un  mot,  considérez  dans  la  nature  tout  ce  que,  pour 
l'âme  et  le  corps ,  nous  tenons  de  la  nature  ;  car  tout  ce 
que  donne  l'application  se  rapporte  à  la  manière  d'être, 
dont  nous  parlerons  bientôt. 


XXV.  Dans  le  genre  de  vie,  considérez  comment, 
par  qui ,  d'après  quels  principes  un  homme  a  été  élevé, 
quels  maîtres  il  a  eus  pour  les  arts  et  pour  la  morale , 
quelles  sont  ses  liaisons ,  quelle  est  sa  profession ,  son 
art,  son  commerce,  comment  il  gère  ses  affaires,  enfin 
quel  il  est  dans  son  intérieur. 


Dans  la  fortune,  on  cherche  s'il  est  riche  ou  pauvre 
libre  ou  esclave,  homme  privé  ou  puissant;  puissanl 
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niosus,  an  tennis;  privatus,  an  cum  potestate;  si 

ciim  potestate,  jure  an  injuria;   felix ,  clarus,  an 

contra;  quales  liberos  habeat.  Ac  si  de  non  vivo 

qu.Trctur,  etiam  quali  morte  sit  afFectus,  erit  con- 

siderandum. 

Habitum  autem  appellamus,  animi  aut  corporis 
constantem  et  absolutam  aliqua  in  re  perfectionem  ; 
ut  virtutis,  aut  artis  perceptionem  alicujus,  aut 
quamvis  scientiam;  et  item  corporis  aliquam  com- 
moditatem ,  non  natura  datam ,  sed  studio  indus- 
triaque  partam. 

Affectio  est,  animi  aut  corporis  ex  tempore,  ali- 
qua de  causa,  commutatio,  ut  lœtitia,  cupiditas , 
metus,  molestia,  morbus,  débilitas,  et  alia,  quœ 
génère  in  eodem  reperiuntur.  Studium  est  animi 
assidua  et  veliemens  ad  aliquam  rem  applicala  magna 
cum  voluntate  occupatio,  ut  philosophiae,  poe- 
ticse,  geometriœ ,  litterarum.  Consilium  est  aliquid 
faciendi,  aut  non  faciendi  [vere]  excogitata  ratio. 
Facta  autem,  et  casus,  et  orationes  tribus  ex  tem- 
poribus  considerabuntur;  quid  fecerit,  aut  quid  ipsi 
accident,  aut  quid  dixerit;  aut  quid  faciat,  quid  ipsi 
accidat,  quid  dicat;  aut  quid  facturus  sit,  quid  ipsi 
casurum  sit,  qua  sit  usurus  oratione.  Ac  personis 
quidem  hœc  videntur  esse  attributa. 

XXVI.  Negotiis  autem  quce  sunt  attributa,  par- 
tini  sunt  continentia  cum  ipso  negotio,  partim  in 
gestionc  negotil  considerantur,  partim  adjuncta  nc- 
golio  sunt,  partim  gcstum  negotium  consequuntur. 
Continentia  cum  ipso  negotio  sunt  ea,  quœ  semper 
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s'il  doit  son  élévation  à  son  mérite  ou  à  Tintrigue;  s'il 
est  environné  de  gloire ,  comblé  des  faveurs  de  la  for- 
tune, ou  dans  la  honte  et  le  malheur;  quels  sont  ses 
enfants;  enfin,  s'il  ne  s'agit  pas  d'un  homme  vivant,  on 
peut  considérer  quel  a  été  son  genre  de  mort. 

On  appelle  manière  d'être,  quelque  perfection  phy- 
sique ou  morale ,  comme  une  vertu  qui  ne  se  dément 
point,  une  connaissance  approfondie  d'un  art  ou  d'une 
science ,  ou  quelque  avantage  corporel ,  que  nous  devons 
moins  à  la  nature  qu'à  l'art  et  à  l'étude. 

Les  affections  sont  les  changements  soudains  qu'é- 
prouvent l'ame  et  le  corps,  comme  la  joie,  le  désir,  la 
crainte,  le  chagrin,  la  maladie,  l'abattement,  et  tout 
ce  qui  dépend  du  mtme  genre.  Le  goût  est  une  vo- 
lonté fortement  prononcée  ,  une  application  continuelle 
et  soutenue,  à  la  philosophie  ,  par  exemple  ,  à  la  poésie, 
à  la  géométrie ,  aux  lettres.  Le  dessein  est  un  plan  arrêté 
pour  faire  ou  ne  pas  faire  telle  ou  telle  chose.  Pour  la 
conduite,  les  événements  et  le  discours,  ils  peuvent 
être  envisagés  sous  le  triple  rapport  du  passé ,  du  pré- 
sent et  de  l'avenir  *.  Voilà  pour  ce  qui  concerne  les  per- 
sonnes. 


XXVL  La  substance  même  du  fait,  les  accessoires, 
les  circonstances  et  les  conséquences  ,  voilà  ce  qu'il  faut 
considérer  dans  les  choses.  La  substance  du  fait  consti- 
tue le  fait  en  lui-même;  elle  en  est  inséparable.  On 
caractérise  d'abord  le  fait  dans  son  ensemble ,  et  l'on  n'a 

*  Voy.  la  Rhét.  à  Herenn.,  II,  5, 
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affixa  esse  videntiir  ad  rem,  ueqne  ah  ea  possimt 
separarl.  Ex  his  prima  est  brevis  complexio  tolius 
negotii,  qii.Te  siimmam  conlinet  facti,  hoc  modo  : 
Parentis  occisio,  patriîje  proditio;  deiiide  causa  ejiis 
summre,  per  qiiam,  et  qiiamobrem,  et  cujiis  rei 
causa  factum  sit,  quaRritur,-  deiiide  an  te  rem  gestain 
quae  facta  sunt,  continenter  usque  ad  ipsum  nego- 
tium;  delnde,  in  ipso  gerendo  negotio  quid  actum 
sit;  deindo ,  quid  postea  factum  sit. 

In  gestione  aiitem  negotii ,  qui  locus  secundus 
crat  de  iis ,  qusB  negotiis  attributa  sunt ,  '  quœritur 
locus,  tempus,  occasio,  modus,  ""  facultates.  Locus 
consideratur,  in  quo  res  gesta  sit,  ex  opportunitate, 
quam  videatur  habuisse  ad  negotium  administran- 
dum.  Ea  autem  opportunitas  quœritur  ex  magnitu- 
dine ,  intervallo ,  longinquitate ,  propinquitate  ,  so- 
litudine,  celebritate,  natura  ipsius  loci,  et  vicinitate 
totius  regionis  ;  ex  his  etiam  attributionibus  :  sacer 
an  profanus,  publicus  an  privatus,  alienus  an  ipsius, 
de  quo  agitur,  locus  sit  an  fuerit. 

Tempus  ^  est,  id  quo  nunc  utimur  (nani  ipsum 
quidem  generaliter  definire  difficile  est) ,  pars  qui- 
dam œternitatis ,  cum  alicujus  annui,  menstrui , 
diurni,  nocturnive  spatii  certa  signifîcatione.  In  hoc 
et  qu3e  ^  prseterierint ,  considerantur  ;  et  eorum  ip- 
sorum,  quœ  propter  vetustatem  '"  obsoleverint,  ut 
incredibilia  videantur,  et  jam  in  fabularum  nume- 
rum  reponantur;  et  quœ  jam  diu  gesta,  et  a  me- 

^  '  Quaeretur.  —  >  Facultas.  —  ^  Autem  est.  —  *  Prœterierunt.  — 
Obsoleverunt. 
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besoin  pour  cela  que  de  peu  de  mots  qui  exposent  le 
fait  même.  Par  exemple  :  il  s'agit  d'un  parricide  *,  d'un 
crime  de  haute  trahison**.  On  cherche  ensuite  la  cause, 
les  motifs  et  les  moyens  ;  on  reprend  tout  ce  qui  a  pré- 
cédé le  fait  jusqu'au  moment  de  Texécution  ;  on  examine 
toutes  les  circonstances  qui  l'ont  accompagné,  et  enfin 
tout  ce  qui  Ta  suivi. 


Le  lieu ,  le  temps ,  roccasion ,  la  manière ,  les  moyens  ; 
voilà  les  accessoires  :  c'est  le  second  des  lieux  attribués 
aux  choses.  Et  d'abord ,  quant  au  lieu,  théâtre  de  l'ac- 
tion ***,  on  examine  quelle  facilité  il  offrait  pour  l'exé- 
cution; et  pour  juger  de  cette  facilité,  on  examine  son 
étendue,  sa  distance,  son  éloignement,  sa  proximité, 
son  isolement  ou  sa  fréquentation ,  sa  nature  même  et 
tout  le  pays  qui  l'avoisine  :  enfin ,  s'il  est  sacré  ou  pro- 
fane, public  ou  privé;  s'il  appartient  ou  s'il  a  appartenu 
ou  non  à  l'accusé. 


Le  temps,  comme  nous  l'envisageons  ici  (car  il  serait 
difficile  d'en  donner  une  définition  générale),  est  une 
partie  de  l'éternité ,  désignée  par  les  mots  d'année ,  de 
mois,  de  jour  et  de  nuit.  Il  embrasse  le  passé;  et  dans 
le  passé  les  événements  qui,  perdus  dans  la  nuit  des 
siècles,  nous  semblent  incroyables,  et  sont  mis  au  rang 
des  fables ,  et  les  événements  éloignés  de  notre  siècle , 
mais  qui,  appuyés  sur  le  témoignage  irrécusable  de 

*  Comme  dans  la  cause  de  Roscius  d'Amérie. 
**  Comme  dans  celle  de  Rabirius. 
***  Yoy.  pro  Milone,  chap.  20. 
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moria  nostra  remota,  tamen  faciant  fîdem,  vere 
tradlta  esse,  qiiod  eorum  moiiumenta  certa  in  litteris 
exsteiit;  et  qu.ne  iiupcr  gesta  sint,  quse  scire  plerique 
possint;  et  item  quve  insteiit  in  prœsentià,  et  qu.Tft 
maxime  fiant,  et  qiiœ  consequantur.  In  quibus 
potest  considerari,  quid  ocjus,  et  quid  serius  futu- 
rinii  sit.  Et  item  commimiter  in  tempore  perspi- 
ciendo  longinquitas  ejns  est  consideranda.  Nam 
s.Tpe  oportet  commetiri  cum  tempore  negotium  , 
et  videre ,  potueritne  aut  magnitudo  negotii  aut 
midtitudo  rerum  in  eo  transigi  tempore.  Conside- 
vatur  autem  tempus  et  anni,  et  mensis,  et  diei,  et 
noctis ,  et  vigiliœ ,  et  horœ ,  et  in  aliqua  parte  ali- 
cujus  horum. 

XXVII.  Occasio  est  pars  temporis,  habens  in  se 
alicuJLisrei  idoneam  faciendi  aut  non  faciendi  oppor- 
tunitatem.  Quare  cum  tempore  hoc  differt.  Nam 
génère  quidem  utrumque  idem  esse  intelligitur  : 
verum  in  tempore  spatium  quodammodo  declaratur, 
quod  in  annis  ,  aut  in  amio,  aut  in  aliqua  anni  parte 
spectatur;  in  occasione ,  ad  spatium  temporis,  fa- 
ciendi quœdam  opportunitas  intelligitur  adjuncta. 
Quare  quum  génère  idem  sit,  fit  aliud,  quod  parte 
quadam,  et  specie ,  ut  diximus,  différât.  Hîpc  dis- 
tribuitur  in  tria  gênera,  publicum,  commune,  sin- 
gulare.  Publicum  est,  quod  civitas  universa  aliqua 
de  causa  fréquentât,  ut  ludi,  dies  fcstus,  bellum. 
Commune,  quod  accidit  omuibus  eodem  fere  tem- 
pore, ut  messis,  viudemia,  calor,  frigus.  Singulare 
autem  est,  quod  aliqua  de  causa   privatira  solet 
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l'histoire,  méritent  notre  croyance,  aussi-bien  que  les 
événements  récents  dont  chacun  peut  avoir  connais- 
sance, et  ce  qui  a  précédé  immédiatement,  le  présent 
même ,  et  l'avenir  qui  peut  être  plus  ou  moins  éloigné. 
On  considère  encore  d'ordinaire  la  durée  du  temps; 
car  souvent  il  est  nécessaire  de  le  comparer  avec  le 
fait,  pour  juger  s'il  a  pu  suffire  à  une  action  si  longue 
ou  à  tant  d'actions  différentes.  Or,  dans  le  temps  on 
examine  l'année,  et  le  mois,  et  le  jour,  et  la  nuit,  et 
la  veille  ,  et  l'heure ,  ou  enfin  quelqu'une  de  leurs 
parties. 


XXVII.  L'occasion*  est  une  partie  du  temps  qui  ren- 
ferme la  facilité  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  une  action; 
c'est  ce  qui  la  distingue  du  temps,  car  il  est  facile  de 
voir  quils  ne  font  qu'un  genre.  Le  temps  est  la  durée 
qui  embrasse  ou  plusieurs  années  ou  une  seule  année, 
ou  seulement  une  partie  de  l'année.  L'occasion ,  à  l'idée 
de  durée,  joint  celle  du  moment  favorable  pour  agir. 
Ainsi  tous  deux  appartiennent  au  même  genre,  et  ne 
sont  point  la  même  chose.  Ils  diffèrent  sous  un  point 
de  vue,  et,  comme  nous  l'avons  dit,  par  l'espèce**.  L'oc- 
casion se  distingue  en  publique,  en  commune,  en  par- 
ticulière :  publique  ,  quand  elle  rassemble  toute  une 
ville,  comme  des  jeux,  une  fête,  la  guerre;  commune, 
quand  il  s'agit  d'une  chose  qui  arrive  à  tout  le  monde  à 
peu  près  dans  le  même  temps ,  comme  la  moisson ,  la 
vendange,  Tété,  l'hiver;  particulière,  quand  il  s'agit 

*  Voy.  la  Rhét.  à  Herenn.,  II,  4. 
**  Voy.  plus  haut,  chap.  22. 
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alicui  accidere,  ut  niiptiae,  sacrifîcium,  funus,  con- 

A^viiim,  somniis. 

Moclus  '  est,  in  qno,  quemadmodum ,  et  quo 
aiiimo  factum  sit,  quœritur.  Ejiis  partes  sunt,  pru- 
dcntla  et  imprudentia.  Prudentise  °  ratio  qucTritur 
ex  lis,  quae  clam,  palam,  vi,  persiiasione  fecerit; 
imprudentia  autem  in  pm'gationem  confertur,  cujus 
partes  sunt  inscientia,  casus,  nécessitas,  et  in  affec- 
lionem  animi ,  hoc  est ,  molestiam ,  iracuiidiam  , 
amorem ,  et  cetera ,  quœ  in  simili  génère  ver- 
santur. 

Facultates  sunt,  aut  quibus  facilius  fît,  aut  sine 
quibus  aliquid  confîci  non  potest. 

XX VIII.  Adjunctum  autem  negotio  id  intelli- 
£;itur,  quod  majus,  et  quod  minus,  et  quod  simile 
erit  ei  negotio,  quo  de  agitur,  et  quod  aeque  mag- 
num ,  et  cfuod  contrarium ,  et  quod  disparatum ,  et 
genus,  et  pars,  et  eventus.  Majus  et  minus,  et  seque 
magnum,  ex  vi ,  et  ex  numéro,  et  ex  figura  negotii, 
sicut  ex  statura  corporis,  consideratur. 

Simile  autem  ex  specie  comparabili,  ^  aut  ex  con- 
ferenda  atque  ^  assimulanda  natura  judicatur.  Con- 
trarium est,  quod  positum  in  génère  diverso,  ab 
eodem,  cui  contrarium  esse  dicitur,  plurimum  di- 
stat,  ut  frigus  calori,  vitre  mors.  Disparatum  autem 
est  id,  quod  ab  aliqua  re  per  oppositionem  nega- 
tionis sépara tur,  hoc  modo:  «  sapere,  et  non  sapere.» 

'  Autem  est.  —  "  Autem  ratio.  —  ^  Comparabile  autem  conferenda. 
—  <  Assimilanda. 
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d'un  des  événements  de  la  vie  privée,  comme  un  mariage, 
un  sacrifice,  des  funérailles,  un  festin,  le  sommeil. 

Le  mode  ou  la  manière  développe  les  autres  détails 
de  l'action,  le  caractère  qu'on  lui  donne,  et  l'intention 
de  celui  qui  l'a  faite.  On  peut  y  faire  entrer,  comme  sub- 
divisions, la  prudence  et  Tiniprudence.  La  prudence 
s'appuie  des  actions  publiques  et  privées,  des  voies  de 
douceur  ou  de  violence  employées  pour  réussir.  L'im- 
prudence, compagne  ordinaire  des  passions,  de  la  co- 
lère, de  la  douleur,  de  l'amour,  et  de  toute  affeclion 
semblable,  s'emploie  dans  la  justification.  Les  preuves 
qu'elle  fournit  se  tirent  surtout  de  l'ignorance,  du  ha- 
sard et  de  la  nécessité. 

Les  moyens,  dernière  partie  des  accessoires,  empê- 
chent ou  facilitent  l'exécution. 

XXVIII.  Par  circonstances  * ,  on  entend  ce  qui  est 
plus  grand,  plus  petit  que  le  fait  dont  il  s'agit,  ce  qui 
lui  est  pareil,  égal,  contraire,  contradictoire;  enfin 
son  genre ,  son  espèce  et  son  issue.  La  grandeur  en 
plus  ou  en  moins,  et  l'égalité,  se  jugent ,  pour  ainsi 
dire,  par  la  force,  l'ordre  et  la  figure  de  l'affaire.  C'est 
un  corps  dont  on  mesure  la  taille. 

Les  points  de  comparaison  établissent  la  ressem- 
blance :  on  les  trouve  par  le  rapprochement,  et  dans 
la  conformité  de  nature.  Deux  choses  sont  contraires 
quand,  placées  dans  des  genres  différents,  elles  sont 
très  éloignées  l'une  de  l'autre,  comme  le  froid  et  la 
chaleur,  la  vie  et  la  mort.  Elles  sont  contradictoires , 
quand    elles    répugnent    entre    elles  ;   par    exemple  : 

*  Par  le  mot  adjuncta  l'auteur  entend  proprement  les  choses  qui  ont 
de  l'affinité  avec  l'action  dont  il  s'agit.  Cette  paraphrase  m'a  paru  trop 
longue  pour  entrer  dans  la  traduction. 

III.  6 
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Genus  est,  quod  partes  aliquas  amplectitiir,  ut  cu- 
pidltas.  Pars  est,  quon  subest  geiieri,  ut  amor,  ava- 
ritia.  Eventus  est  alicujus  exitus  negotii,  in  quo 
qu;eri  solet,  quicl  ex  qiiaque  re  evenerit,  eveniat, 
'  eventurum  sit.  Quare  hoc  in  génère,  ut  conimo- 
dius,  quid  eventurum  sit,  an  te  animo  colligi  possit, 
quid  quaque  ex  re  soleat  evenire,  consideranduni 
est,  hoc  modo  :  Ex  arrogantia  odium,  exinsolentia 
arrogantia. 

Quarta  autem  pars  est  ex  iis,  quas  negotiis  dice- 
bamus  esse  attributas,  consecutio.  In  hac  e.ie  res 
qLT.Truntur,  quœ  gestuni  negotium  consequuntur  : 
primum,  quod  factum  est,  quo  id  Tiomine  appel- 
lari  conveniat;  deinde,  ejus  facti  qui  slnt  principes 
et  inventores ,  qui  denique  auctoritatis  ejus  et  in- 
ventionis  comprobatores  atque  <iemuli  ;  deinde , 
ecqu?e  ea  de  re,  aut  ejus  rei  sit  lex,  consuetudo, 
actio,  judicium,  sclentia,  artificium;  deinde,  natura 
ejus  evenire  vulgo  soleat,  an  insolenter  *  et  raro; 
postea,  homines  id  sua  auctoritate  comprobare,  an 
ofïendi  in  his  '"onsueverint;  et  cetera,  qupo  factum 
aliquod  similiter  confestim ,  aut  ex  intervallo  soient 
consequi.  Deinde  postremo,  attendendum  est,  num 
quœ  res  ex  iis  rébus,  qune  sunt  positœ  in  partibus 
honestatis,  aut  utilitatis ,  consequantur  :  de  quibus 
in  deliberativo  génère  causœ  distinctius  erit  dicen- 
dum.  Ac  negotiis  quidem  ferc  res  ère,  quas  comme- 
moravimus,  sunt  attributpe. 

XXIX.  Omnis  autem  argumentatio,  quœ  ex  iis 

'  Evpntiiriuîique.  —  '  Ac. 
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«Etre  sage,  n'être  pas  sage.  »  Le  genre  embrasse  plu- 
sieurs espèces,  comme  passion,  par  exemple.  L'espèce 
est  une  division  du  genre,  comme  l'amour,  l'avarice. 
L'issue  est  la  fin  d'une  action;  on  cherche  quel  en  a 
été,  quel  en  est,  quel  en  sera  le  résultat.  Aussi,  pour  le 
trouver  plus  facilement,  fr,ut-il  considérer  quels  sont 
les  effets  ordinaires  de  chaque  chose ,  comme  :  «  La 
«  haine  naît  de  l'arrogance,  l'arrogance  de  l'orgueil.» 


Les  conséquences  sont  le  quatrième  point  qu'il  faut, 
comme  nous  l'avons  dit  "^^  considérer  dans  les  choses. 
Elles  comprennent  tout  ce  qui  dépend  du  fait  une  fois 
accompli  :  d'abord  quel  nom  il  faut  lui  donner;  quels 
en  sont  les  auteurs,  les  chefs,  les  approbateurs,,  les 
imitateurs  ;  quelle  est  son  importance  ;  quelle  est  sur  ce 
point  la  loi,  la  coutume,  la  formule  d'accusation,  les 
jugements,  ce  qu'offrent  la  science  et  l'art;  ensuite 
quelle  est  sa  nature  ordinaire  et  habituelle;  s'il  est  com- 
mun ,  ou  rare  et  extraordinaire  ;  s'il  est  soutenu  par 
l'approbation  générale,  ou  si  une  semblable  action  a 
coutume  d'exciter  des  sentiments  de  haine;  enfin  tout 
ce  qui  a  un  rapport  plus  ou  moins  éloigné  avec  un 
fait  tel  que  celui  qu'on  examine.  Cherchez  aussi  avec 
attention  tout  ce  qu'il  peut  offrir  d'honnête  ou  d'utile, 
ce  que  nous  développerons  avec  plus  de  détail  en  trai- 
tant du  genre  délibératif.  On  attribue  aux  choses  tout 
ce  que  nous  venons  d'indiquer  :  tels  en  sont  du  moins 
les  principaux  caractères. 

XXIX.  Tout  raisonnement  tiré  des  lieux  dont  nous 

Chap.  36. 
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locis,  quos  commemoravimns ,  siimetur,  aut  pro- 
babilis,  aut  necessaria  debebit  esse.  Etenim ,  ut 
breviter  describamus,  argumentatio  videtur  esse 
jnventum  ex  abquo  génère,  rem  aliquam  aut  pro- 
babiliter  osteiidens ,  aut  necessarie  demonstrans. 
Necessarie  demonslrantur  ea ,  quœ  aliter  ac  dicuii- 
tur,  nec  fîeri,  nec  probari  possunt,  hoc  modo  : 
«  Si  peperit,  cum  viro  coiicubuit.  »  Hoc  genus 
arsumentandi,  quod  in  necessaria  demonstratione 
versatur,  maxime  tractatur  in  dicendo,  aut  per 
complexionem ,  aut  per  enumerationem ,  aut  per 
simplicem  conckisionem. 

Complexio  est,  in  qua,  utrum  concesseris,  repre- 
benditur,  ad  hune  modum  :  «  Si  improbus  est,  cur 
((  uteris  ?  sin  probus ,  cur  accusas  ?  »i 

Enumeratio  est,  in  qua,  pkiribus  rébus  expositis, 
et  ceteris  infîrmatis,  una  rebqua  necessario  confir- 
matur,  hoc  pacto  :  a  Necesse  est  aut  inimicitiarum 
((  causa  ab  hoc  esse  occisum,  aut  metus,  aut  spei, 
((  aut  alicujus  amici  gratia,  aut,  si  horum  nihil  est, 
{(  ab  hoc  non  esse  occisum.  Nam  sine  causa  male- 
«  fîcium  susceptum  esse  non  potest.  Sed  neque  ini- 
((  micitiae  fuerunt,  nec  metus  ullus,  nec  spes  ex 
((  morte  illius  alicujus  commodi,  neque  ad  amicum 
«  hujus  aliquem  mors  illius  pertinebat.  Relinquitur 
«  igitur,  ut  ab  hoc  non  sit  occisus.  » 

Simplex  autem  conclusio  ex  necessaria  consecu- 
tione  conficitur,  lioc  modo  :  u  Si  vos  me  istud  eo 
«  tenipore  fecisse  dicitis,  ego  autem  eo  ipso  tempore 
«  trans  mare  fui;  relinquitur ^  ut  id,  quod  dicitis, 
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avons  parlé  sera  ou  probable  ou  nécessaire  ;  car,  pour 
le  définir  en  peu  de  mots ,  un  raisonnement  est  une 
preuve  qui  rend  un  fait  probable ,  ou  en  démontre  la 
nécessité.  Il  est  démontré  nécessaire  quand  il  est  im- 
possible de  prouver  qu'il  est  arrivé  autrement  qu'on  le 
dit  ;  par  exemple  :  «  Si  elle  est  mère  ,  c'est  qu'elle  a  eu 
«  commerce  avec  un  homme.  »  Cette  manière  de  rai- 
sonner, qui  prouve  la  nécessité  du  fait,  s'emploie  sur- 
tout sous  la  forme  de  dilemme,  d'énumération  ou  de 
simple  conclusion. 


Le  dilemme  est  un  argument  qui  vous  presse  de  deux 
cotés  :  «  Si  cet  homme  est  un  méchant,  pourquoi  en 
«  faire  votre  ami?  S'il  est  vertueux,  pourquoi  lac- 
«  cuser  ?  » 

L'énumération  expose  plusieurs  choses  qu'elle  nie 
toutes  ensuite,  à  l'exception  d'une  seule,  dont  elle 
démontre  la  nécessité.  Par  exemple  :  «  Il  faut  que  l'ac- 
«  cusé  ait  tué  cet  homme  par  haine,  par  crainte,  par 
«  espérance ,  ou  pour  servir  un  ami  ;  s'il  n'est  animé 
«  par  aucun  de  ces  motifs  ,  il  ne  la  point  tué ,  car 
a  on  ne  commet  point  gratuitement  un  crime.  Mais  il 
«  n'était  point  son  ennemi ,  il  n'avait  rien  à  craindre 
«  de  lui,  rien  à  espérer  de  sa  mort,  indifférente  aussi 
«  pour  les  amis  de  l'accusé.  Il  ne  reste  donc  rien  à  con- 
«  dure,  sinon  qu'il  ne  l'a  pas  tué.  » 

On  appelle  simple  conclusion  la  conséquence  néces- 
saire de  ce  qu'on  avance  :  «  A  l'époque  du  délit  dont 
«  vous  m'accusez,  j'avais  passé  la  mer;  donc,  bien  loin 
«  de  l'avoir  commis,  je  n'ai  pas  même  eu  la  possibilité 
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K  non  modo  non  fecerim ,  sed  ne  potiierim  qnidem 
«  facere.  »  Atque  hoc  dili^enter  videre  oportebit, 
ne  qno  pacto  genns  hoc  refelli  possit,  ut  ne  confir- 
malio  modiim  in  se  argiunentationis  soluni  habeat, 
etquaindam  similltudiiiem  necessari?e  conclusioiiis, 
verum  ipsa  argumentatio  ex  necessaria  ratione  con- 
sistât. 

Probabile  autem  est  id ,  quod  fere  (îeri  solet ,  ant 
qiiod  iii  opinioae  positum  est,  aut  quod  habet  in  se 
ad  hicc  qiiamdam  similitudinem ,  sive  id  falsum  est, 
sive  verum.  In  eo  génère,  quod  fere  solet  fîeri, 
probabile  hujusmodi  est  :  «  Si  mater  est^  diligit 
u  filium.  Si  avarus  est,  negligit  jusjurandum.  »  In 
eo  autem ,  quod  in  opinione  positum  est,  hujusmodi 
sunt  probabilia  :  «  Impiis  apud  inferos  pœnas  esse 
«  prœparatas.  Eos,  qui  philosophie  dent  operam, 
((  non  arbitrari  deos  esse.  » 

XXX.  Similitudo  autem  in  contrariis  et  paribus, 
et  in  iis  rébus,  quœ  sub  eamdem  cadunt  rationem, 
maxime  spectatur.  In  contrariis,  hoc  modo  :  (f  Nam 
((  si  iis,  qui  imprudentes  l.npserunt,  ignosci  conve- 
«  nit,  iis,  qui  necessario  profuerunt,  haberi  gratiam 
«  non  oportet.  »  Ex  pari,  sic  :  ((  Nam  ut  locus  sine 
u  portu,  navibus  esse  non  potest  tutus;  sic  animus 
((  sine  fîde,  stabilis  amicis  non  potest  esse.  »  In  iis 
rébus,  quœ  sub  eamdem  rationem  cadunt,  hoc 
modo  probabile  consideralur  :  «  Nam  si  Rhodiis 
«  turpe  non  est  portorium  locare,  ne  Hermacreonti 
«  quidem  turpe  est  conducere.  »  H;tpc  tum  vera 
sunt,  hoc  pacto  :  i<  Quoniam  cicatrix  est,  fuit  vul- 
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«  de  le  commettre.  »  Prenez  garde  surtout  (car  ce  serait 
donner  des  armes  contre  vous)  que  votre  preuve  n'ait 
pas  seulement  la  forme  d'un  raisonnement,  une  appa- 
rence de  conséquence  nécessaire ,  mais  que  votre  rai- 
sonnement naisse  de  raisons  rigoureusement  néces- 
saires. 


Un  fait,  vrai  ou  faux  ,  est  probable  quand  il  est  natu- 
rel ou  conforme  aux  idées  reçues,  ou  qu'il  a  du  moins 
avec  ces  idées  quelque  similitude.  Ainsi ,  il  est  pro- 
bable, parce  qu'il  est  naturel,  que,  «Si  elle  est  mère, 
«  elle  aime  son  fils;  que,  S'il  est  avare,  il  tient  peu  à  sa 
«  parole.  »  Il  est  probable ,  parce  que  les  idées  généra- 
lement répandues  doivent  faire  admettre  cette  probabi- 
lité, que  «L'impiété  est  punie  dans  les  enfers.»  Et, 
par  la  même  raison,  il  est  probable  encore  que  «Les 
«philosophes  ne  reconnaissent  point  la  pluralité  des 
«  dieux.  » 

XXX.  La  similitude  s'établit  surtout  entre  des  choses 
contraires  ,  pareilles  ,  ou  qui  ont  le  même  principe. 
Exemple  des  contraires  :  «  Si  l'on  doit  pardonner  un 
«  tort  involontaire  ,  doit-on  de  la  reconnaissance  à  un 
«  service  forcé  ?  »  De  choses  pareilles  :  «  Si  une  côte  sans 
«  port  n'offre  point  d'asile  aux  vaisseaux,  un  cœur  sans 
«  bonne  foi  n'offre  point  de  sûreté  à  l'amitié.  »  Dans  les 
choses  qui  ont  le  même  principe ,  on  établit  ainsi  la 
probabilité*:  «S'il  n'y  a  point  de  honte  pour  les  Rho- 
«  diens  d'affermer  leur  port,  il  n'y  en  a  point  pour  Her- 
«  macréon  d'en  prendre  le  bail.  »  Les  probabilités  sont 
plus  ou  moins  fondées;  elles  peuvent  être,  ou  réelles, 
comme ,  «  Une  cicatrice  est  la  preuve  d'une  blessure  ;  » 

*  Aristote,  Rliét. ,  Liv.  II,  ch.  aS. 
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«  nus;  »  tum  verisimilia,  hoc  modo  :  «  Si  multus 
«  erat  iii  calceis  pulvis,  ex  itiiieie  eum  venire  opor- 
«  tebat.  » 

Omne  autem  (ut  certas  quasdam  in  partes  distri- 
buamus)  probabile,  quod  sumitur  ad  argumenta- 
tionem,  aut  signum  est,  aut  credibile,  aut  judica- 
tum,  autcomparabile.  Signum  est,  quod  subsensuni 
aliquem  cadlt,  et  quiddam  signifîcat,  quod  ex  ipso 
profectum  videtur,  quod  aut  ante  fuerit,  aut  in 
ipso  negotio,  aut  post  sit  consecutum ,  et  tamen 
indiget  testimonii  et  gravioris  confîrmationis  ;  ut 
cruor,  fuga ,  pallor,  pulvis ,  et  quse  his  sunt  similia. 
Credibile  est,  quod  sine  ullo  teste,  auditoris  opi- 
nione  fîrmatur,  hoc  modo  :  (c  Nemo  est,  qui  non 
H  liberos  suos  incolumes  et  beatos  esse  cupiat.  » 
Judicatum  est ,  res  assensione ,  aut  auctoritate ,  aut 
judicio    alicujus ,    aut   aliquorum    comprobata.    Id 
tribus  in  generibus  spectatur,  reiigioso ,  communi , 
approbato.    Religiosum   est ,    quod   jurati   legibus 
judicarunt;  commune  est,  quod  omnes  vulgo  pro- 
barunt,  et  secuti  sunt,  hujusmodi  :  ut  majoribus 
natu  assurgatur,  ut  supplicum  misereatur;  appro- 
batum  est,   quod  homines,   quum  dubium  esset, 
quale  haberi  oporteret,  sua  constituerunt  auctori- 
tate :  velut  Gracchi  patris  factum,  quem  populus 
romanus  eo ,  quod  insciente  collega  in  censura  nihil 
egisset,  post  censuram  consulem  fecit.  Comparabile 
autem  est ,  quod  in  rébus  diversis  similem  aliquam 
rationera  continet.  Ejus  partes  sunt  très,  imago, 
collatio,  exemplum.  Imago  est  oratio  demonstrans 
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ou  vraisemblables,  comme ,  «  Une  chaussure  poudreuse 
«  indique  qu'on  arrive  de  voyage.  » 

Or,  pour  ne  pas  procéder  au  hasard,  toute  probabi- 
lité employée  dans  le  raisonnement  s'appuie  sur  des 
indices,  sur  l'opinion,  sur  les  préjugés,  ou  sur  une  com- 
paraison. On  appelle  indice  tout  ce  qui  tombe  sous  les 
sens,  en  indiquant  quelque  circonstance  qui  sort  du  fait 
même,  qui  l'a  précédé,  accompagné  ou  suivi,  et  qui 
néanmoins  a  besoin  d'être  confirmé  par  quelque  témoi- 
gnage plus  sûr,  comme  le  sang,  la  fuite,  la  pâleur,  Ii 
poussière.  L'opinion ,  conforme  aux  idées  de  l'auditoire, 
n'a  pas  besoin  de  la  déposition  des  témoins.  «  Il  n'est 
«  personne  qui  ne  souhaite  à  ses  enfants  la  santé  et  le 
«bonheur.»  Le  préjugé  naît  de  l'assentiment,  de  l'au- 
torité ,  de  la  décision  d'un  seul  ou  de  plusieurs.  Il  peut 
être  considéré  comme  religieux ,  ou  vulgaire ,  ou  con- 
staté. Il  est  religieux,  quand  il  s'appuie  sur  un  jugement 
sanctionné  par  l'autorité  du  serment  et  des  lois;  vul- 
gaire, quand  il  est  conforme  à  la  coutume  et  au  senti- 
ment général,  comme  le  respect  pour  la  vieillesse,  la 
pitié  pour  les  suppliants.  La  troisième  espèce  est  l'au- 
torité que  donne  à  une  chose  d'abord  douteuse  une 
approbation  solennelle  :  par  exemple,  le  peuple  romain 
nomma  consul,  après  sa  censure,  le  père  des  Grac- 
ques  ^ ,  parce  que ,  dans  cette  dernière  magistrature ,  il 
n'avait  rien  fait  que  de  concert  avec  son  collègue*.  La 
comparaison  établit  quelques  points  de  rapport  entre 
des  choses  différentes.  Elle  a  trois  parties  :  limage,  le 

*  Avant  cet  exemple ,  il  y  en  a  un  autre  dans  quelques  manuscrits 
et  quelques  éditions  :  «  Velut  Horatii  factum,  a  populo  approbatum, 
quod  occidit  sororem ,  quum  illa  devictum  Curiatium  hostem  doleret.  » 
L'exemple  du  père  des  Gracqiies  parait  altéré. 
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corponim,  aiit  naUirarura  similitudinem.  Collatio 
estoratio,  rem  cum  re  ex  similitnditie  conferens. 
Exempliim  est,  quod  rem  auctoritate,  aut  casu  ali- 
cujus  hominis,  aut  negotii  confirmât,  aut  infirmât, 
Tlorum  exempla  et  descriptiones  in  prœceptis  elo- 
cutionis  cognoscentur. 

Ac  fons  quidem  confîrmationis,  ut  facultas  tulit, 
apertus  est,  nec  minus  dilucide,  quam  rei  natura 
ferebat,  demonstratus  est.  Quemadmodum  autem 
quœque  constitutio,  et  pars  constitutionis ,  et  omnis 
controversia,  sive  in  ratione,  sive  in  scripto  verse- 
tur,  Iractari  debeat ,  et  qu;e  in  quasque  argumen- 
tationes  conveniant ,  singlUatim  in  secundo  libro  de 
unoquoque  génère  dicemus.  In  prœsentia  tantum- 
niodo  numéros,  et  modos,  et  partes  argumentandi 
confuse  et  permixte  dispersimus;  post  descripte  et 
electe  in  genus  quodque  causse ,  quid  cuique  con- 
veniat,  ex  hac  copia  dlgeremus. 

Atque  inveniri  quidem  omnis  ex  his  locis  argu- 
mentatio  poterit  :  inventam  exornari,  et  certas  in 
partes  distingui  et  suavissimum  est ,  et  summe  ne- 
cessarium,  et  ab  artis  scriptoribus  maxime  neglec- 
tum.  Quare  et  de  ea  prœceptione  nobis  in  hoc  loco 
dicendum  visum  est,  ut  ad  inventionem  argumenti 
absolutio  quoque  argumentandi  adjungeretur.  Et 
magna  cum  cura  et  diligentia  locus  hic  omnis  con- 
siderandus  est,  quod  non  solum  rei  magna  utilitas 
est,  sed  praeciplendi  quoque  summa  difticultas. 

XXXI.  Omnis  igilur  argumentatio  aut  per  in- 
duclionem  tractanda  est ,  aut  per  ratiocinationem. 
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parallèle  et  l'exemple.  L'image  démontre  la  ressem- 
blance du  corps  ou  de  la  nature.  Le  parallèle  rapproche 
deux  choses  par  leurs  points  de  ressemblance.  L'exem- 
ple *  soutient  ou  infirme  le  fait,  en  s'appuyant  de  fau- 
torité  d'un  homme  ou  d'un  événement.  Nous  donnerons 
des  exemples  et  des  définitions  de  toutes  ces  règles, 
quand  nous  traiterons  de  félocution. 

Nous  avons,  autant  que  nous  le  permettaient  nos 
faibles  talents ,  et  avec  toute  la  clarté  que  comportait 
la  nature  du  sujet,  indiqué  les  sources  où  doit  puiser 
l'oi'ateur  pour  la  confirmation.  Quant  à  la  manière  de 
traiter  chaque  question,  chaque  partie  de  question, 
toute  discussion  portant  sur  le  raisonnement  ou  sur 
le  sens  littéral ,  et  quant  aux  arguments  qui  convien- 
nent à  chacune,  nous  développerons  chacun  de  ces 
points  en  particulier  dans  notre  second  Livre.  Nous 
nous  contentons  maintenant  d'indiquer  confusément  et 
sans  ordre  le  nombre,  les  formes  et  les  parties  du  rai- 
sonnement ;  puis  nous  choisirons  et  nous  distinguerons 
ceux  (}ui  sont  propres  à  chaque  genre  de  cause. 

Voilà  les  lieux  dans  lesquels  on  pourra  puiser  des  ar- 
guments de  toute  espèce  ;  mais  l'art  de  les  orner  et  de 
les  distribuer  avec  ordre,  art  aussi  agréable  qu'utile,  a 
été  négligé  entièrement  par  tous  les  rhéteurs.  Nous 
allons  donc  en  parler  ici ,  pour  joindre  dans  nos  pré- 
ceptes, à  la  manière  de  trouver  l'argument,  la  manière 
de  le  perfectionner.  L'importance  de  cette  matière ,  et 
la  difficulté  d'en  exposer  les  principes,  exigent  ici  le 
plus  grand  soin  et  la  plus  scrupuleuse  attention. 

XXXI.  Dans  l'argumentation ,  on  emploie  l'induction 

*  Voyez  Quintillen,  Liv.  V,  chap.  ii. 


9a  DE  INVENTIONE,  LIBER  I, 

Indiictio  est  oratio,  qu.-B  rebns  non  dubiis  captât 
assentioiicin  cjus ,  quicum  instituta  est;  quibus 
assensioiiibus  facit,  ut  illi  diibia  quœdam  res,  propter 
similitiidliiem  earum  rerum ,  quibus  assensit ,  pro- 
betur  :  velut  apudlSocraticum^schlnem  demonstrat 
Socrates ,  cuni  Xenophontis  uxore ,  et  cuni  ipso 
Xenophonte  Aspasiam  locutam  :  «  Die  mihi,  quœso, 
«  Xenophontis  uxor,  si  vicina  tua  melius  habeat 
«  aurum,  quam  tu  habes,  utrum  illius  an  tuuni 
'(  malis?  Illius,  inquit.  Quid  si  vestem,  et  ceterum 
((  ornatum  muliebrem  pretii  niajoris  liabeat,  quam 
((tu  liabes,  tuumne  an  illius  malis?  Illius  vcro, 
((  respondit.  Age  ,  inquit ,  si  virum  illa  meliorem 
K  habeat,  quam  tu  habes,  virumne  tuum  an  illius 
t(  malis?  »  Hic  mulier  erubuit. 

Aspasia  autem  cum  ipso  Xenophonte  sermonem 
instituit  :  a  Quœso,  inquit,  Xenophon,  si  vicinus 
a  tuus  equum  meliorem  habeat,  quam  tuus  est, 
«  tuumne  equum  malis ,  an  illius  ?  Illius ,  inquit. 
u  Quid  si  fundum  meliorem  habeat,  quam  tu  habes, 
((  utrum  tandem  fundum  habere  malis?  Illum,  in- 
<c  quit,  meliorem  scilicet.  Quid  siuxorem  meliorem 
«  habeat ,  quam  tu  habes  ,  utram  malis  ?  »  Atque 
hic  Xenophon  quoque  ipse  tacuit.  Post  Aspasia  : 
((  Quoniam  uterque  vestrum,  inquit,  id  mihi  solum 
((  non  respondit,  quod  ego  solum  audire  volueram, 
«  egomet  dicam,  quid  uterque  cogitet.  Nam  et  tu, 
«<  mulier,  optimum  virum  mavis  habere,  et  tu,  Xe- 
«  nophon,  uxorem  habere  lectissimam  maxime  vis. 
((  Quare,  nisi  hoc  perfeceritis,  ut  neque  vir  melior, 
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ou  l'épichérème*,  appelé  par  les  Latins  ratiocinatio.  L'in- 
duction, en  nous  faisant  convenir  de  choses  évidentes, 
tire  de  ces  aveux  le  moyen  de  nous  faire  convenir  de 
choses  douteuses ,  mais  qui  ont  du  rapport  avec  les 
premières.  C'est  ainsi  que  Socrate ,  dans  un  dialogue 
d'Eschine,  son  disciple  ",  fait  raisonner  Aspasie  qui  s'en- 
tretient avec  la  femme  de  Xénophon  et  avec  Xénophon 
lui-même.  «  Dites-moi ,  je  vous  prie,  épouse  de  Xéno- 
«  phon,  si  votre  voisine  a  de  l'or  d'un  titre  au-dessus 
«  du  vôtre,  lequel  préférerez-vous?  —  Le  sien.  —  Si 
«  elle  a  des  ajustements,  une  parure  plus  riche  que  la 
«  vôtre  ,  laquelle  préférerez-vous  ?  —  La  sienne.  —  Et  si 
«  son  mari  vaut  mieux  que  le  vôtre ,  lequel  préférerez- 
«  vous  ?  »  La  femme  de  Xénophon  rougit  pour  toute 
réponse.  "^^ 

Aspasie  s'adresse  ensuite  à  Xénophon  lui-même  : 
«  Dites-moi,  je  vous  prie,  Xénophon,  si  votre  voisin  a 
«  un  cheval  meilleur  que  le  vôtre ,  lequel  preférerez- 
«  vous  ? —  Le  sien.  —  S'il  a  une  terre  d'un  meilleur 
«  produit  que  la  vôtre,  laquelle  préférerez-vous  ?  —  La 
«  sienne.  —  Et  s'il  a  une  femme  meilleure  que  la  vôtre, 
«laquelle  préférerez-vous  ?«  Xénophon  ,  à  son  tour, 
garda  le  silence.  «Puisque  chacun  devons,  reprit  As- 
«  pasie,  n'a  pas  voulu  me  répondre  sur  le  seul  point  que 
«je  désirais  savoir,  je  vais  répondre  pour  vous  deux. 
«  Vous,  vous  désirez  le  meilleur  des  époux;  et  vous, 

*  Quelques  interprètes  voudraient  qu'on  traduisît  ce  mot,  les  uns, 
par  celui  à'ent/iyméme ;  les  autres,  par  celui  de  syllogisme.  Les  anciens 
rhéteurs  sont  loin  de  s'accorder  sur  la  définition  des  formules  aristo- 
téliques. Nous  suivons  ici  Quintilien,  Liv.  V,  chap.  14. 

**  Quintilien,  Liv.  V,  ch.  11,  montre,  en  citant  ce  même  exemple, 
comment  devait  répondre  l'épouse  de  Xénophon  pour  n'être  pas 
réduite  à  rougir. 
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((  neque  femitia  Icctior  in  terris  sit ,  profecto  id 
«  semper,  qiiod  optimum  putabitis  esse,  multo 
«maxime  requireds,  ut  et  tu  maritus  sis  quam 
<(  optim.T',  et  hjiec  quam  optimo  viro  nupta  sit.  )y 
Hic  qiuim  rébus  uoii  dubiis  esset  assensum,  factum 
est  proptcr  similitudlnem  ,  ut  etiam  illud,  quod 
dubium  videbatur,  si  quis  separatlm  quœreret,  id 
pro  certo,  propter  rationem  rogandi,  coiicederetur. 

Hoc  modo  sermouis  phirimum  Socrates  usus  est, 
propterea  quod  nihil  ipse  afferre  ad  persuadendum 
volebat,  sed  ex  eo,  quod  sibi  ille  dederat,  quicuni 
disputabat,  aliquid  conCiitere  malebat,  quod  ille  ex 
eo ,  quod  jam  concessisset ,  necessario  approbare 
deberct. 

XXXII.  Hoc  in  génère  prœcipiendum  nobis  vide- 
tur,  primum,  ut  illud,  quod  inducemus  per  simi- 
litudinem ,  ejusmodl  sit ,  ut  sit  necesse  concedi. 
Nam  ex  quo  postulabimus  nobis  illud,  quod  du- 
bium sit,  coucedi,  dubium  esse  id  ipsum  non  opor- 
tebit.  Deinde  illud,  cujus  confirmandi  causa  fîet 
inductio ,  videndum  est ,  ut  simile  iis  rébus  sit , 
quas  res ,  quasi  non  dubias ,  ante  induxerimus.  Nam 
ante  aliquid  nobis  concessum  esse,  nihil  proderit, 
si  ei  dissimile  erit  id ,  cujus  causa  illud  concedi 
primum  voluerimus.  Deinde  non  intelligatur,  quo 
spectent  illœ  primée  inductiones ,  et  ad  quem  sint 
exitum  perventur.e.  Nam  qui  videt,  si  ei  rei,  quam 
primo  rogetur,  recte  assenserit,  illam  quoque  rem, 
quîie  sibi  displiceat,  esse  necessario  concedendam, 
plerumque  aut  non  respondendo,  aut  maie  respon- 
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«  Xénophon ,  la  meilleure  des  femmes.  Si  vous  ne  réus- 
«  sissez  à  devenir,  Tun ,  riiomme  le  plus  parfait,  et 
«  l'autre,  la  femme  la  plus  accomplie  ,  vous  regretterez 
«  toujours  de  n'avoir  point  fait  un  meilleur  chois.  » 
Ainsi,  par  l'enchaînement  de  ses  questions,  en  les  fai- 
sant convenir  de  choses  évidentes,  elle  a  réussi  à  les 
faire  tomber  d'accord  sur  des  choses  qui  leur  auraient 
semblé  douteuses,  si  elle  ne  leur  avait  fait  que  des 
questions  isolées. 

C'était  la  manière  habituelle  de  Socrate  ;  il  cherchait 
moins  à  convaincre  par  ses  propres  raisons  celui  avec 
lequel  il  s'entretenait,  qu'à  le  conduire  insensiblement, 
par  une  suite  d'aveux  qu'il  ne  pouvait  lui  refuser,  à 
une  conclusion  qui  devait  en  être  la  conséquence  néces- 
saire. 

XXXII.  Le  premier  principe  de  cette  manière  de 
raisonner,  c'est  qu'il  doit  être  impossible  de  ne  pas 
nous  accorder  la  première  partie  de  notre  induction; 
car  la  proposition  qu'on  établit  pour  faire  convenir 
d'une  chose  douteuse,  ne  doit  pas  être  douteuse  elle- 
même.  Ensuite,  l'objet  que  nous  voulons  prouver  par 
l'induction  doit  être  semblable  à  ce  que  nous  avons 
posé  d'abord  pour  certain.  En  effet,  à  quoi  peut  nous 
servir  ce  qu'on  nous  accorde,  s'il  n'a  point  de  rapport 
avec  la  conclusion  que  nous  voulons  obtenir  ?  Enfin , 
il  faut  cacher  sa  marche,  et  ne  pas  laisser  voir  le  but 
auquel  doivent  conduire  les  premières  inductions.  Au- 
trement ,  celui  qui  voit ,  dès  la  première  question  , 
qu'en  accordant  ce  qu'on  lui  demande  ,  il  lui  faudra 
nécessairement  accorder  ce  dont  il  ne  veut  pas  conve- 
nir, vous  empêchera,  par  son  silence  ou  par  une  mau- 
vaise réponse  ,  de  pousser  plus  loin  vos  questions.  Il 
faut  donc  que  ces  questions  le  conduisent,  sans  qu'il  s'en 
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dendo  loncrius  procedere  rogationem  non  sinit.  Quare 
ratione  rogationis  imprudens  ab  eo,  qnod  concessit, 
ad  id,  qnod  non  vult  concedere,  deducendus  est. 
Extreniuni  autem  aiit  taceatiir  oportet,  aut  conce- 
datur,  aut  negetur.  Si  negabitur,  aut  ostendenda 
est  similitudo  earum  rerum,  quœ  ante  concessae 
sunt,  aut  alia  utendum  inductione.  Si  concedetur, 
concludenda  est  argumentatio.  Si  tacebitur ,  aut 
elicienda  est  responsio  ;  aut,  quoniam  taciturnitas 
imitatur  confessioneni ,  pro  eo,  ac  si  concessuni  sit, 
concludere  oportebit  argumentationem.  Ita  fît  hoc 
eenus  argumentandi  tripartitum  :  prima  pars  ex 
similitudine  constat  una,  pluribusve  ;  altéra  ex  eo, 
quod  concedi  volumus,  cujus  causa  similitudines 
adhibitœ  sunt  ;  tertia  ex  conclusione ,  qucie  aut  con- 
firmât concessionem ,  aut,  quid  ex  ea  conficiatur, 
ostendit. 

XXXIII.  Sed  quia  non  satis  alicui  videbitur  dilu- 
cide  demonstratura ,  nisi  quod  ex  civili  causaruni 
génère  exemplum  subjecerimus  :  videtur  hujusmodi 
quoque  utendum  exemplo ,  non  quo  prfPceptio  dif- 
férât ,  aut  aliter  hoc  in  sermone ,  atque  in  dicendo 
sit  utendum;  sed  ut  eorum  voluntati  satisfîat,  qui, 
quod  aliquo  in  loco  viderint,  alio  in  loco,  nisi  de- 
monstratum  est,  nequeunt  cognoscere.  Ergo  in  hac 
causa ,  quae  apud  Grœcos  est  pervagata ,  quod  Epa- 
minondas,  Thebanorum  imperator,  ei,  qui  sibi  ex 
lege  prœtor  successerat,  exercitum  non  tradidit,  et 
quum  paucos  ipse  dies  contra  legem  exercitum  te- 
nuisset,  Lacedœmonios  funditus  vicit,  poterit  accu- 
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aperçoive ,  de  ce  qu'il  vous  accorde  à  ce  qu'il  ne  veut 
pas  accorder  :  alors  vous  le  réduisez  au  silence,  ou  à 
l'alternative  de  nier  ou  d'avouer.  S'il  nie,  montrez-lui 
l'identité  de  ce  qu'il  accorde  et  de  ce  qu'il  n'accorde 
pas,  ou  servez-vous  d'une  autre  induction.  S'il  avoue, 
concluez.  Garde-t-il  le  silence;  ou  arrachez-lui  une 
réponse,  ou  ,  puisque  le  silence  est  un  aveu,  concluez 
comme  s'il  avait  avoué.  Ainsi  cet  argument  se  divise 
en  trois  parties.  La  première  se  compose  d'une  ou  de 
plusieurs  similitudes;  la  seconde,  du  point  que  nous 
voulons  qu'on  nous  accorde,  et  pour  lequel  nous  em- 
ployons ces  similitudes;  et  la  troisième,  de  la  conclusion 
qui  confirme  la  concession ,  ou  montre  ce  qu'on  en 
peut  déduire. 


XXXin.  Mais  peut-être  ne  trouverait-on  pas  cette 
démonstration  assez  claire  ,  si  nous  ne  donnions  un 
exemple  de  l'induction  appliquée  à  une  cause  civile.  Il 
me  semble  qu'un  exemple  de  ce  genre  sera  aussi  de 
quelque  utilité,  non  qu'il  y  ait  la  moindre  différence 
entre  son  usage  dans  la  conversation  et  dans  le  discours , 
mais  pour  satisfaire  ceux  à  qui  un  exemple  d'un  seul 
genre  ne  saurait  suffire.  Prenons  la  cause  d'Epaminon- 
das,  général  thébain  ;  cause  si  célèbre  dans  la  Grèce. 
Ce  grand  homme  n'avait  point  remis  le  commandement 
entre  les  mains  du  général  nommé  suivant  la  loi  pour  lui 
succéder;  mais  il  l'avait  retenu  pendant  quelques  jours, 
malgré  la  loi,  pour  achever  d'abattre  la  puissance  de 
Lacédémone  ,  et  il  y  avait  réussi.  L'accusateur  peut 
employer  l'induction  pour  défendre  le  sens  littéral  de 
III,  7 


(( 
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sator  argumentatione  uti  per  indiictionem ,  quum 
scriptum  legis  conlra  sententiam  defendat,  ad  hune 
iiiodnm  :  ((  Si,  jiidices,  id,  quod  Epaminondas  ait 
((  Icrris  scriptorem  sensisse ,  adscribat  ad  legem ,  et 
u  addat  cxceptionem  hauc  ;  Extra  quam  si  quis  rei- 
((  public.t:  causa  exercitum  non  tradiderit,  patiemini? 
((  non  opiner.  Qaod  si  vosmet  ipsi,  quod  a  vestra 
«  religione  et  sapieutia  remotissimuni  est,  istius 
a  honoris  causa  hanc  eamdeni  exceptionem,  injussu 
((  populi,  ad  legeni  adscribi  jubeatis ,  populus  The- 
banus  id  patieturne  fîeri  ?  Profecto  iiCMi  patietur. 
«  Quod  ergo  adscribi  ad  legeni  nefas  est,  id  sequi, 
u  quasi  adscriptum  sit,  'rectum  vobis  "^  videatur  ? 
«  Noyi  vestram  intelligentiani,  non  potest  ita  vi- 
«deri,  judices.  Quod  si  litteris  corrigi  neque  ab 
((illo,  neque  a  vobis  scriptoris  voluntas  potest; 
(f  videte ,  ne  multo  indignius  sit,  id  re  et  judicio 
«  vestro  mutari,  quod  ne  verbo  quidem  commutari 
((  potest.  ))  Ac  de  inductione  quidem  satis  in  prœ- 
sentia  dictum  videtur.  Nunc  deinceps  ratiocinationis 
vim  et  naturam  consideremus. 

XXXI V.  Ratiocinatio  est  oratio  ex  ipsa  re  pro- 
babile  aliquid  eliciens,  quod  expositum  et  per  se 
cognitum,  sua  se  vi  et  ratione  confirmet.  Hoc  de 
génère  qui  diligentius  considerandum  putaverunt, 
quum  idem  usu  dicendi  sequerentur,  paullulum  in 
prœcipiendi  ratione  dissenserunt.  Nam  partim  quin- 
qiie  ejus  partes  esse  dixerunt,  partim  non  plus, 
quam  in    très  partes  posse   distribui  putaverunt. 

'  Rcctumnc.  —      Videtur. 
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la  loi  contre  Tinterprétation  qu'on  lui  donnait  :  «  Si  Ton 
«  voulait,  juges,  ajouter  au  texte  de  la  loi  cette  excep- 
«  tion  ,  qu'Epaminondas  soutient  avoir  été  dans  l'inten- 
«  tion  du  législateur,  excepté  le  cas  ou  ce  serait  pour 
«  l'intérêt  de  la  patrie  que  le  général  aurait  retenu  le 
ti^  commandement  y  le  souffiiriez-vous  ?  Je  ne  le  pense 
«  pas.  Que  si  vous-mêmes,  et  cette  pensée  est  bien  loin 
«  de  votre  sagesse  et  de  votre  respect  pour  la  loi ,  vous 
«vouliez,  par  honneur  pour  ce  général,  ajouter,  sans 
«  l'ordre  du  peuple ,  cette  exception  à  la  loi,  le  peuple 
«  thébain  le  souffrirait-il  ?  Non ,  sans  doute.  Eh  quoi  ! 
«  pensez- vous. qu'il  soit  permis  d'agir  comme  si  la  loi 
«  renfermait  une  exception  que  vous  regarderiez  comme 
«  un  crime  d'y  ajouter  ?  Non,  Thébains,  je  connais  trop 
«votre  sagesse;  vous  ne  pouvez  penser  ainsi.  Et  si  le 
«peuple,  si  vous-mêmes  ne  pouvez  changer  Texpres- 
«  sion  de  la  volonté  du  législateur,  ne  sericz-vous  pas 
«  mille  fois  plus  coupables  de  changer,  par  le  fait  et  par 
«  votre  jugement ,  une  loi  dont  vous  ne  pouvez  pas 
«  même  changer  les  termes?  »  Mais  c'est  assez,  je  crois , 
parler  de  linduction  pour  le  moment;  examinons  main- 
tenant la  force  et  la  nature  de  l'épichérème. 

XXXIV.  L'épichérème  *  tire  du  fond  même  du  sujet 
une  proposition  probable  qui,  une  fois  connue  et  dé- 
veloppée, se  soutient  par  sa  propre  force  et  sa  propre 
raison.  Les  rhéteurs  qui  ont  parlé  avec  le  plus  de  soin 
de  cet  argument ,  d'accord  sur  son  usage  dans  l'élo- 
quence ,  ne  le  sont  pas  tout-à-fait  sur  les  préceptes 
qu'ils  donnent  à  ce  sujet  ;  car  les  uns  le  divisent  en 
cinq  parties,  les  autres  ne  lui  en  donnent  que  trois.  Il 
ne  me  semble  pas  inutile  de  faire  connaître  leur  opinion 

*  Voyez  chap.  3i. 
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Eorum  controversiam  non  incommodum  videtiir 
ciim  utrorumqiie  ratione  exponere.  Nam  et  brevis 
est,  et  non  cjusmodi,  ut  alteri  prorsus  nihil  dicere 
piitentnr,  et  lociis  hic  nobis  in  dicendo  minime 
iiegligendus  videtur. 

Qui  putant  in  quinqiie  distribui  partes  oportere, 
aiunt,  primum  convenire  exponere  summam  argu- 
mentationis ,  ad  hune  modum  :  «  Melius  accuran- 
«  tur,  qucie  consilio  geruntur,  quam  qugp  sine  con- 
te silio  administrantur.  »  Hanc  primani  parteni 
numerant  :  eani  deinceps  rationibus  variis,  et  quani 
copiosissimis  verbis  approbari  putant  oportere ,  hoc 
modo  :  (f  Domus  ea,  qu3e  ratione  regitur,  omnibus 
«  instructior  est  rébus,  et  apparatior,  quam  ea,  quœ 
((  temere  et  nullo  consilio  administratur.  Exercitus 
«  is,  cui  prœpositus  est  sapiens  et  callidus  impera- 
«  tor,  omnibus  partibus  commodius  regitur,  quam 
«  is,  qui  stultitia  et  temeritate  alicujus  administra- 
((  tur.  Eadem  navigii  ratio  est.  Nam  navis  optime 
«  cursum  confîcit  ea ,  quœ  scientissimo  gubernatore 
«  utitur.  »  Quum  propositio  sit  hoc  pacto  appro- 
bata,  et  duse  partes  transierintratiocinationis,  tertia 
in  parte  aiunt,  quod  ostendere  velis,  id  ex  vi  pro- 
positionis  oportere  assumere,  hoc  pacto  :  (f  Nihil 
«  autem  omnium  rerum  melius,  quam  omnis  mun- 
«  dus,  administratur.  »  Hujus  assumtionis  quarto 
in  loco  aliam  porro  inducunt  approbationem ,  hoc 
modo  ;  ((  Nam  et  signorum  ortus  et  obitus  defînitum 
K  quemdam  ordinem  servant,  et  annuîR  commuta- 
((  tiones,  non  modo  quadam  ex  necessitate  semper 
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et  les  raisons  dont  ils  l'appuient.  La  digression  sera 
courte.  D'ailleurs,  les  uns  et  les  autres  ne  manquent 
pas  de  motifs;  et  c'est  un  point  assez  important  dans 
l'art  oratoire ,  pour  mériter  qu'on  s'y  arrête  quelques 
instants. 

Ceux  qui  lui  donnent  cinq  parties  *  veulent  qu'on 
établisse  d'abord  la  proposition,  base  de  l'épicbérème. 
Ainsi  :  «  Les  choses  gouvernées  avec  prudence  sont 
«  bien  mieux  conduites  que  celles  où  la  prudence  ne  se 
«  trouve  point.  »  C'est,  suivant  eux,  la  première  partie. 
Elle  doit  être  soutenue  de  différentes  preuves,  et  am- 
plifiée avec  abondance  et  fécondité  :  «  Une  maison  ad- 
«  ministrée  avec  sagesse  est  mieux  montée ,  mieux  ap- 
«  provisionnée  qu'une  maison  en  désordre  et  abandon- 
ce  née  au  hasard.  Une  armée  dirigée  par  un  général  plein 
«  de  sagesse  et  d'expérience  a  un  avantage  immense  sur 
M  une  armée  livrée  à  l'ignorance  d'un  chef  présomp- 
«  tueux.  Il  en  est  de  même  pour  un  vaisseau  :  celui  qui 
«a  le  meilleur  pilote  fait  la  plus  heureuse  traversée.» 
La  majeure  ainsi  prouvée,  ce  qui  fait  déjà  deux  parties 
du  raisonnement,  il  faut  tirer,  en  troisième  lieu,  du 
sein  même  de  la  proposition,  ce  que  vous  voulez  dé- 
montrer. Ainsi  ,  pour  suivre  le  même  exemple  :  «  Or 
«  rien  n'est  mieux  conduit  que  l'univers.  »  C'est  la 
troisième  partie.  La  quatrième  renferme  les  preuves 
de  cette  assomption  **  :  «  Car  le  cours  des  astres  est 
«soumis  à  un  ordre  régulier;  leurs  révolutions  an- 
«  nuelles ,  asservies  à  une  loi  nécessaire  et  immuable , 
a  sont  toujours  dirigées  vers  le  bien  universel  ;  et  la  suc- 

*  «  Epicherematos  et  quatuor,  et  quinque,  et  sex  etiatn  factœ  sunt 
partes  a  quibusdam;  Cicero  maxime  quinque  défendit.  »  Quintil.,\,  14. 

**  U assomption ,  ou,  si  l'on  ne  veut  pas  conserver  le  mot  latin,  la 
mineure. 
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«(  eodcm  modo  finnt,  verum  ad  utilitates  quoque 
«  rernm  omnium  simt  accommodatne ;  et  diurnaî 
((  nocfurii.Tqiie  vicissitudînes,  nulla  in  re  unqiiam 
•(  matat.'C,  qiiidquam  nocuerimt.  Quae  signo  '  sunt 
((  oiiniia ,  non  mediocri  quodam  consilio  naturam 
i<  mimdi  administrari.  »  Quinto  inducurit  loco  coin- 
plexionem  eam ,  quœ  aut  id  infert  solum ,  quod  ex 
omnibus  partibus  cogitur,  hoc  modo  :  a  Consilio 
((  iiiitur  mundus  administratur  ;  »  aut  unum  in 
locum  quuni  conduxerit  breviter  propositionem  et 
assumtionem  , ''adjungit,  quod  ex  his  confîciatur, 
ad  hune  modum  :  (c  Quod  si  melius  geruntur  ea , 
«  qu«î  consilio ,  quam  qnre  sine  consilio  adminis- 
((  trantur ,  nihil  autem  omnium  rerum  melius  ad- 
u  ministratur,  quam  omnis  mundus;  consilio  igitur 
((  mundus  administratur.  >»  Quinquepartitam  igitur 
hoc  pacto  putant  esse  argumentationem. 

XXXV.  Qui  autem  tripartitam  esse  dicunt ,  ii 
non  aliter  putant  tractari  oportere  argumentatio- 
nem,  sed  partitionem  horum  reprehendunt.  Negant 
enim  neque  a  proposltione,  neque  ab  assumtione 
approbationes  earum  separari  oportere ,  neque  pro- 
positionem absolutam ,  neque  assumtionem  sibi  per- 
fectam  videri,  quœ  approbalione  coniîrmata  non 
sit.  Quare  quas  illi  duas  partes  ^  numerent,  proposi- 
tionem et  approbationem  ,  sibi  unam  partem  videri, 
propositionem  :  quaî  si  approbata  non  sit,  propo- 
sitlo  non  sit  argumentationis.  Item,  quœ  ab  illis 
assumtio,  et  assumtionis  approbatio  '^dicatur,  eam- 

'  Sint.  —  '  Id  acljungit.  —  '  Numerant.  —  *  Dicitur. 
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«  cession  constante  des  jours  et  des  nuits  n'a  jamais 
«  éprouvé  le  moindre  désordre ,  ni  exposé  ainsi  le  monde 
«  à  de  funestes  catastrophes.  Preuves  évidentes  qu'une 
«  sagesse  supérieure  préside  à  la  marche  de  l'univers,  y) 
La  cinquième  partie  est  la  conclusion  *.  Ou  elle  renferme 
simplement  la  conséquence  des  quatre  autres  parties 
qui  ont  précédé,  ce  qui  peut  se  faire  de  cette  manière  : 
«Ainsi  l'univers  est  gouverné  avec  sagesse;»  ou  elle 
résume  en  peu  de  mots  la  proposition  et  l'assomption, 
auxquelles  elle  ajoute  la  conséquence.  Voici  quelle  serait 
alors  la  conclusion  du  même  exemple  :  «  Que  si  les  choses 
«  gouvernées  avec  prudence  sont  bien  mieux  conduites 
«  que  celles  où  la  prudence  ne  se  trouve  pas,  et  si  rien 
«  n'est  mieux  conduit  et  gouverné  que  tout  l'univers ,  il 
«  s'ensuit  que  l'univers  est  gouverné  par  une  secrète  sa- 
«  gesse.  »  C'est  ainsi  que  les  rhéteurs  dont  je  viens  d'ex- 
primer l'opinion  croient  devoir  donner  cinq  parties  à 
l'épichérème. 

XXXV.  Ceux,  au  contraire,  qui  ne  lui  en  donnent 
que  trois,  ne  suivent  point  une  marche  différente  dans 
leur  argument,  mais  seulement  dans  leur  division.  Ils 
ne  veulent  point  qu'on  sépare  la  proposition  et  l'assomp- 
tion de  leur  preuve.  Si  on  les  sépare,  ces  deux  parties, 
selon  eux,  seront  incomplètes.  Ainsi,  ce  que  les  autres 
divisent  en  proposition  et  en  preuve,  ils  n'en  forment 
qu'un  seul  tout;  c'est  la  proposition.  Si  cette  proposi- 
tion n'est  point  prouvée ,  ce  ne  peut  pas  être  la  propo- 
sition d'une  argumentation  régulière.  Il  en  est  de  même 
pour  l'assomption  et  sa  preuve,  que  les  premiers  rhé- 

*  Complexio.  L'auteur  se  sert  ici  pour  désigner  la  conclusion  de 
l'épichérème,  ou  s^llogisIne  développé,  du  même  mot  qu'il  a  employé 
déjà,  chap.  29,  dans  le  sens  de  dilemme. 
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dem  slbi  assumtionem  solam  videri.  Ita  fît,  ut 
eadem  ratione  argiimeutatio  Iractata,  aliis  tripar- 
tita ,  aliis  qiiinqnepartita  videatur.  Qnare  evenit , 
ut  res  non  tam  ad  usum  dicendi  pertineat,  quani 
ad  rationem  prœceptionis. 

Nobis  autem  conimodior  illa  partilio  videtur  esse, 
quœ  in  quinqiie  partes  distributa  est,  quam  omiies 
ab  Aristotele  et  Theophrasto  profecti ,  maxime 
secuti  sunt.  Nam  quemadmodum  illud  superius 
genus  argiimentandi ,  quod  per  inductionem  sum.i- 
tur,  maxime  Socrates  et  Socratici  tractaverunt  ;  sic 
hoc,  quod  per  ratiocinationem  expolitur,  summe 
est  ab  Aristotele,  atque  a  peripateticis ,  et  Theo- 
phrasto frcquentatiim  ;  deinde  a  rhetoribus  iis,  qui 
elegantissimi  atque  artifîciosissimi  putatisunt.  Quare 
autem  nobis  illa  magis  partitio  probetur,  dicendum 
videtur,  ne  temere  secuti  putemur  :  et  breviter 
dicendum,  ne  in  hujusmodi  rébus  diutius,  quam 
ratio  prœcipiendi  'postulet,  commoremur. 

XXXVI.  Si  quadam  in  argumentatione  satis  est 
uti  propositione ,  et  non  oportet  adjungere  appro- 
bationem  propositioni;  quadam  autem  in  argumen- 
tatione infirma  est  propositio ,  nisi  adjuncta  sit 
approbatio  :  separatum  quiddam  est  a  propositione 
approbalio.  Quod  enim  ''et  adjungi  et  separari  ab 
aliquo  potest,  id  non  potest  idem  esse ,  quod  est  id, 
ad  quod  adjiuigitur,  et  a  quo  separatur.  Est  autem 
quîiedam  argumentatio,  in  qua  propositio  non  indi- 
get  approbatione  ;  et  quœdam ,  in  qua  nihil  valet 

'  Postulat.  —  "  Abest  et. 
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teurs  ont  soin  de  distinguer ,  mais  que  ceux-ci  appellent 
seulement  assomption.  C'est  ainsi  qu'ils  divisent  le  même 
argument,  les  uns  en  trois,  les  autres  en  cinq  parties  : 
aussi  la  différence  consiste-t-elle  moins  dans  la  pratique 
que  dans  la  théorie. 

Pour  moi ,  la  division  en  cinq  parties,  suivie  par  tous 
les  disciples  d'Aristote  et  de  Théophraste ,  me  semble 
préférable  *  ;  car  si  l'école  de  Socrate  avait  adopté  la 
première  manière  d'argumenter,  qui  procède  par  induc- 
tion ,  Aristote,  les  péripatéticiens  et  Théophraste  don- 
naient la  préférence  à  l'épichérème;  et  c'est  aussi  là  le 
système  suivi  par  les  rhéteurs  les  plus  subtils  et  les  plus 
versés  dans  la  connaissance  de  leur  art.  Mais  il  faut 
justifier  le  choix  que  nous  faisons  ici ,  afin  d'éviter  le 
reproche  d'une  prédilection  aveugle,  et  le  justifier  en 
peu  de  mots,  pour  ne  pas  nous  arrêter  sur  de  pareils 
détails  plus  long-temps  que  ne  l'exige  l'ordre  de  nos 
préceptes. 


XXXVI.  S'il  est  des  arguments  où  il  suffit  d'établir 
la  proposition,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'y  joindre  la 
preuve,  il  en  est  d'autres  où  la  proposition  n'a  de  force 
qu'autant  qu'elle  est  soutenue  par  la  preuve.  La  propo- 
sition et  la  preuve  sont  donc  deux  choses  différentes  ; 
car  un  accessoire  qu'on  peut  ajouter  ou  retrancher  ne 
saurait  être  la  même  chose  que  l'objet  auquel  on  l'ajoute 
ou  dont  on  le  retranche.  Or,  dans  le  raisonnement, 
tantôt  la  proposition  n'a  pas  besoin  de  preuve;  tantôt, 
comme  nous  le  montrerons,  elle  ne  saurait  s'en  passer; 
donc  la  preuve  n'est  pas  la  même  chose  que  la  propo- 

*  Voyez  plus  haut ,  chap.  34- 
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•  sine  approbatioiie ,  ut  ostendemus  :  separata  est 
ieitiir  a  propositione  approbatio.  '  Ostendetur  auteni 
id,  quod  polliciti  sumiis,  hoc  modo. 

Quœ  propositio  in  se  quiddam  continet  perspi- 
cuum ,  ^  et  quod  constare  inter  omnes  necesse  est , 
hanc  velle  approbare  et  fîrmare  nihil  attinet.  Ea 
est  hujusmodi  :  (f  Si,  quo  die  ista  cœdes  RomaB  facta 
«  est ,  ego  Athenis  eo  die  fui ,  interesse  in  cTde 
((  non  potui.  »  Hoc  quia  perspicue  verum  est ,  nihil 
attinet  approbari.  Quare  assumi  statim  oportet,  hoc 
modo  :  <(  Fui  autem  Athenis  eo  die.  »  Hoc  si  non 
constat,  indiget  approbationis  :  quainducta,  coni- 
plexio  ^  consequetur.  Est  igitur  queedam  propositio, 
quœ  non  indiget  approbatione.  Nam  esse  quam- 
dam,  quœ  indigeat,  quid  attinet  ostendere ,  quod 
cuivis  facile  perspicuum  est  ?  Quod  si  ita  est ,  ex 
hoc ,  et  ex  eo ,  quod  proposueramus  ,  hoc  confîci- 
tur,  separatum  esse  quiddam  a  propositione  appro- 
bationem.  Si  autem  ita  est,  falsum  est  non  esse 
plus  quam  tripartitam  argumentationem. 

Simili  modo  liquet ,  alteram  quoque  approbatio- 
nem  separatani  esse  ab  assumtione  :  ^  si  quadam  in 
argumentatione  satis  est  uti  assumtione ,  et  non 
oportet  adjungere  approbalionem  assumtioni  ;  qua- 
dam autem  in  argumentatione  infirma  est  assum- 
tio,  nisi  adjuncta  sit  approbatio  :  separatum  quid- 
dam est  extra  assumtionem  approbatio.  Est  autem 
argumentatio  quœdam ,  in  qua  assumtio  non  indi- 

'  Absque.  —  '  Ostendemus.  —  ^  Eo.  —  *  Consequetur.  «  Igitur  in  cade 
jnteresse  non  potui.  »  Kst,  etc.  —  ^  Naro  si. 
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sition.  Voici  comme  nous  prouvons  ce  que  nous  avons 


avance. 


Une  proposition  évidente  et  dont  tout  le  monde  ne 
peut  s'empêcher  de  convenir,  n'a  pas  besoin  de  preuve. 
Par  exemple  :  «Si  j'étais  à  Athènes  le  jour  que  ce  meurtre 
«  a  été  commis  a  Rome ,  je  n'ai  pu  y  prendre  part.»  Voilà 
qui  est  évident,  qui  n'a  pas  besoin  de  preuve.  Aussi 
peut-on  ajouter  tout  de  suite  l'assomption  :  «  Or,  j'étais 
«  à  Athènes  ce  jour-là.»  Si  ce  fait  n'est  pas  constant,  il 
faut  le  prouver,  et  ensuite  vient  la  conclusion  :  «Donc 
«je  n'ai  pu  prendre  part  à  ce  meurtre*.  »  Ainsi,  il  est 
des  propositions  qui  n'ont  pas  besoin  de  preuve.  Mon- 
trer que  d'autres  en  ont  besoin,  serait  inutile;  c'est  un 
fait  trop  évident.  On  peut  alors  en  conclure,  comme 
de  l'exemple  cité,  que  la  proposition  et  la  preuve  sont 
réellement  deux  choses  différentes.  Or,  s'il  en  est  ainsi, 
il  est  faux  que  cet  argument  n'ait  que  trois  parties.  * 


Nous  verrons  de  même  qu'il  faut  distinguer  l'assomp- 
tion de  la  preuve;  car,  s'il  suffit  quelquefois,  dans  un 
raisonnement,  de  poser  l'assomption  sans  y  joindre  la 
preuve,  si  d'autres  fois  elle  n'a  de  poids  qu'autant  que 
la  preuve  y  est  jointe,  la  preuve  et  l'assomption  sont 
des  choses  différentes  :  or,  il  est  des  arguments  où  l'as- 
somption n'a  pas  besoin  de  preuve;  d'autres,  au  con- 
traire, comme  nous  le  montrerons,  où  elle  ne  peut  s'en 

*  Nous  répétons  la  conclusion  pour  plus  de  clarté;  les  meilleures 
éditions  l'ont  supprimée  dans  le  texte  d'après  les  manuscrits.  Ainsi 
plus  bas,  après  ces  mots,  Quare  statim  concludenda  est  argumentatio ,  on 
trouve  encore  )  Igitur  dare  operam  philosophiœ  oportet. 
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get  approbatioiiis  ;  qiiœdam  autem ,  in  qua  nihil 
valet  sine  approbatlone ,  ut  ostendemus.  Separata 
est  'i"hur  ab  assumlione  approbatio.  Ostendemus 
autem  id,  quod  polliciti  sumus,  hoc  modo. 

Qnx  pcrspicuam  omnibus  veritatem  continet 
assumtio,  nihil  indiget  approbationis.  Eaesthujus- 
modi  :  «  Si  oportet  sapere,  dare  operam  philoso- 
«  phi.e  convenit.  »  Hœc  propositio  indiget  appro- 
bationis. Non  enim  perspicua  est ,  neque  constat 
inter  omnes,  propterea  quod  multi  nihil  prodesse 
philosophiam ,  plerique  etiam  obesse  arbitrantur. 
Assumtio  perspicua  est  hœc  :  u  Oportet  autem  sa- 
u  père.  »  Hoc  autem  quia  ipsum  ex  re  perspicitur, 
et  verum  esse  intelligitur,  nihil  attinet  approbari. 
Quare  statim  concludenda  est  argumentatio.  Est 
ergo  assumtio  qmedam  ,  qnse  approbationis  non 
indiget.  Nam  quamdam  indigere  perspicuum  est. 
Separata  est  igitur  ab  assumtione  approbatio.  Fal- 
sum  ergo  est,  non  esse  plus  quam  tripartitam  argu- 
mentationem. 

XXXVII.  Atque  ex  his  illud  jam  perspicuum 
est ,  esse  quamdam  argumentationem ,  in  qua  neque 
propositio,  neque  assumtio  indigeat  approbationis, 
hujusmodi  ;  ut  certum  quiddam  ,  et  brève ,  exempli 
causa,  ponamus  :  «  Si  summo  opère  sapientia  pe- 
<(  tenda  est ,  summo  opère  stultitia  vitanda  est  ; 
«  summo  autem  opère  sapientia  petenda  est;  sum- 
((  mo  igitur  opère  stultitia  vitanda  est.  »  Hic  et 
assumtio,  et  propositio  perspicua  est.  Quare  neutra 
quoque  indiget  approbatlone. 
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passer;  donc  il  faut  distinguer  l'assomption  de  la  preuve. 
Voici  comme  nous  prouvons  ce  que  nous  venons  de 
dire. 

Une  assomption  *  qui  renferme  une  vérité  évidente 
pour  tous  les  yeux,  n'a  pas  besoin  de  preuve.  Par  exem- 
ple :  Si  la  sagesse  est  nécessaire  y  il  faut  se  livrer  a 
Vètude  de  la  philosophie.  Cette  proposition  a  besoin 
d'être  prouvée;  car  elle  n'est  pas  évidente ,  puisque  bien 
des  gens  regardent  la  philosophie  comme  inutile,  quel- 
ques uns  même,  comme  nuisible.  Mais  l'assomption  est 
évidente  :  Or  la  sagesse  est  nécessaire.  Une  vérité  si 
évidente  n'a  pas  besoin  de  preuve;  elle  se  sent  et  se 
voit  d'elle-même;  ainsi  l'on  peut  ajouter  tout  de  suite 
la  conclusion  :  Donc  il  faut  se  livrer  a  t  étude  de  la 
philosophie.  Il  est  donc  des  assomptions  qui  n'ont  pas 
besoin  de  preuve  ;  mais  il  est  clair  pour  tout  le  monde 
qu'il  y  en  a  qui  ne  peuvent  s'en  passer.  L'assomption 
et  la  preuve  ne  sont  donc  pas  une  seule  et  même 
chose.  Il  est  donc  faux  que  cet  argument  n'ait  que  trois 
parties. 

XXXVn.  D'après  ces  principes ,  il  est  constant  qu'il 
y  a  certains  arguments  dont  ni  la  proposition  ni  l'as- 
somption n'ont  besoin  de  preuve.  En  voici  un  exemple 
aussi  court  qu'évident  :  «  S'il  faut  rechercher  avant  tout 
«  la  sagesse,  il  faut  avant  tout  éviter  l'imprudence.  Or, 
«  il  faut  rechercher  avant  tout  la  sagesse;  donc  il  faut 
«  éviter  avant  tout  l'imprudence.»  Ici  la  proposition  et 
l'assomption  sont  incontestables  :  aussi  n'ont- elles  pas 
besoin  de  preuve. 

*  M  Schùtz  retranche,  comme  une  interpolation  nuisible  au  sens, 
tous  les  mots  du  texte  depuis  Quœ  per^picuam  jusqu'à  Si  oportet  iaperc. 
Il  est  certain  qu'il  y  a  ici  quelque  désordre. 
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Ex  hisce  omnibus  illud  perspicuum  est,  appro- 
bationem  tum  adjungi ,  tu  ni  non  adjungi.  Ex  quo 
cognoscitur,  neqiie  in  propositione,  neqne  in  assum- 
lione  contineri  approbationem ,  sed  utramque  suo 
loco  positam ,  vim  suam  ,  tanquam  certam  et  pro- 
priam,  obtinere.  Quod  si  ita  est,  commode  partiti 
sunt  illi ,  qui  in  quinque  partes  distribueront  argu- 
mentationem. 

Quinque  sunt  igitur  partes  ejus  argumenta tionia, 
quœ  per  ratiocinationem  tractatur  :  Propositio,  per 
quam  locus  is  breviter  exponilur,  ex  quo  vis  omnis 
oportet  emanet  ratiocinationis  ;  propositionis  appro- 
batio,  per  quam  id,  quod  breviter  expositum  est, 
rationibus  affirmatum ,  probabilius  et  apertius  fît; 
assumtio,  per  quam  id,  quod  ex  propositione  ad 
ostendendum  pertinet,  assumitur  ;  assumtionis  ap- 
probatio,  per  quam  id,  quod  assumtum  est,  ratio- 
nibus fîrmatur  ;  complexio,  per  quam  id,  quod 
conficitur  ex  omni  argumentatione,  breviter  expo- 
nitur.  Qu.ne  plurimas  habet  argumentatio  partes , 
éa  constat  ex  bis  quinque  partibus  ;  secunda  est 
qiiadripartita  ;  tertia  tripartita.  Dein  bipartita  ; 
quod  in  controversia  est.  De  una  quoque  parte 
potest  alicui  videre  posse  consistere. 

XXXVIII.  Eorum  igitur,  qupe;  constant,  exem- 
pla  poneraus  ;  horum ,  quœ  dubia  sunt ,  rationes 
afferemus. 

Qnitjqiiepartita  argumentatio  est  hujusmodi  : 
«  Omncs  leges,  jndices,  ad  commodum  reipublicse 
'(  referre  oportet,  et  eas  ex  utilitate  communi,  non 
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Tous  ces  exemples  nous  montrent  clairement  que  la 
preuve  peut  tantôt  s'ajouter,  tantôt  se  retrancher.  Elle 
n'est  donc  renfermée  ni  dans  la  proposition ,  ni  dans 
l'assomption;  mais  chacune  de  ces  parties  a  une  place 
et  un  caractère  propre  et  particulier*.  Ainsi  ceux  qui 
divisent  l'épichérème  en  cinq  parties,  ont  suivi  la  divi- 
sion la  plus  exacte. 


L'argument  appelé  épichérème,  ou  raisonnement ,  a 
donc  cinq  parties  :  la  proposition  ou  la  majeure,  qui 
expose  en  peu  de  mots  la  pensée  qui  fait  le  fonds  de 
tout  l'argument  ;  la  preuve  de  la  proposition,  qui  appuie 
la  pensée  énoncée  en  peu  de  mots,  et  lui  donne  plus  de 
probabilité  et  d'évidence  ;  l'assomption  ou  la  mineure, 
qui  tire  de  la  proposition  ce  qu'on  doit  démontrer;  la 
preuve  de  l'assomption,  qui  la  soutient  et  l'appuie  de 
raisons  ;  enfin  la  conclusion ,  qui  exprime  d'une  manière 
précise  et  rapide  la  conséquence  que  l'on  tire  de  tout 
l'argument.  L'argument  le  plus  compliqué  se  compose 
de  ces  cinq  parties.  Il  en  est  aussi  de  quatre,  de  trois 
et  de  deux,  quoiqu'on  n'adopte  pas  généralement  cette 
division.  Quelques  uns  même  prétendent  qu'un  argut 
ment  peut  n'avoir  qu'une  seule  partie. 

XXXVIII.  Nous  donnerons  donc  quelques  exemples 
des  divisions  reçues ,  et  nous  alléguerons  plusieurs  rai- 
sons en  faveur  des  autres. 

Voici  un  exemple  d'un  raisonnement  à  cinq  parties  : 

*  Quintilien  ne  partage  pas  l'avis  de  Cicéron  :  «  Epicherematîs  sunt 
très  partes  :  prima  intentio;  secunda  assumtio  ;  tertia  coniiexio.  î^uma- 
mus  ex  Cicérone  exemplum  :  Mellus  gubernantur,  etc.  »  Liv.  V, 
«hap.  i4- 
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u  ex  scriplione,  qua^  in  litteris  est,  interpretari.  Ea 
«  enim  virtute  et  sapientia  majores  nostri  fuerunt, 
((  ut  in  legibiis  scribendis  nihil  sibi  aliud,  nisi  salii- 
«  tem  atqiie  utilitatem  reipublica^  proponerent.  Ne- 
((  que  cuim  ipsi,  quod  obesset,  scribere  volebant  ; 
«  et,  si  scripsissent ,  quum  esset  intellectum ,  repu- 
((  diatum  iri  legem  intelligebant.  Nemo  enim  leges 
«  legum  causa  salvas  esse  vult,  sed  reipublic.Te,  quod 
«  ex  legibus  omnes  rempublicam  optime  putant 
«  administrari.  Quam  ob  rem  igitur  leges  servari 
«  oportet,  ad  eam  causam  scripta  omnia  interpre- 
«  tari  convenit  :  hoc  est,  quoniam  reipublicœ  sér- 
ie vimus ,  et  reipublicœ  commodo  atque  utilitate 
((  leges  iuterpreteraur.  Nam  ut  ex  medicina  nihil 
{(  oportet  putare  proficisci ,  nisi  quod  ad  corporis 
«  utilitatem  spectet,  quoniam  ejus  causa  est  insti- 
((  tuta;  sic  a  legibus  nihil  convenit  arbitrari ,  nisi 
f(  quod  reipublicie  conducat ,  profîcisci ,  quoniam 
((  ejus  causa  sunt  comparatfP.  Ergo  in  hoc  quoque 
«  judicio  desinite  litteras  legis  perscrutari ,  et  legem, 
i<  ut  npquum  est,  ex  utilitate  reipubliciP  considerate. 
«(  Quid  enim  magis  utile  Thebanis  fuit,  quam  Lace- 
«  djiemonios  opprimi?  Cui  rei  magis  Epaminondam, 
K  Thebanorum  imperatorem ,  quam  victorirp  The- 
«  banorum  ,  consulere  decuit  ?  Quid  hune  tanta 
«  Thebanorum  gloria ,  lam  claro  atque  exornato 
«  tropcipo  carius  aut  antiquius  habere  convenit? 
«  Scripto  videlicet  legis  omisso,  scriptoris  senten- 
«  tiam  considerare  debebat.  Atque  hoc  quidem  satis 
i(  consideratum  est,  nuUam  esse  legem ,  nisi  reipu- 
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«  Toutes  les  lois,  juges,  doivent  se  rapporter  à  l'intérêt 
«  de  la  patrie  ;  c'est  dans  le  sens  du  bien  général  qu'il 
«  faut  les  interpréter  plutôt  que  dans  le  sens  littéral; 
«  car  vous  connaissez  assez  la  sagesse  et  la  vertu  de  nos 
«  ancêtres,  pour  croire  qu'en  établissant  des  lois,  ils 
«  n'avaient  d'autre  but  que  le  salut  et  l'intérêt  de  la  pa- 
«  trie.  Leur  intention  n'était  pas  d'y  rien  insérer  de  nui- 
«  sible;  et  ils  étaient  convaincus  que,  s'ils  l'eussent  fait, 
«  la  découverte  de  leur  erreur  devait  abrog^er  la  loi.  Ce 
«  n'est  pas,  en  effet,  pour  la  loi  elle-même  qu'on  veut 
«  que  la  loi  soit  inviolable,  mais  pour  la  république, 
«  dont  la  sûreté  repose  sur  les  lois.  C'est  d'après  ce  prin- 
ce cipe,  qui  rend  les  lois  inviolables  ,  qu'on  doit  en  inter- 
«  prêter  le  texte.  Oui,  si  nous  n'avons  d'autre  but  que 
«  l'intérêt  de  la  patrie,  si  nous  sommes  en  quelque  sorte 
a  les  esclaves  de  son  bonbeur  et  de  sa  gloire,  ce  même 
«  intérêt  que  nous  portons  à  la  patrie  doit  nous  guider 
«  dans  l'interprétation  des  lois.  Si  l'on  doit  croire  que 
«  la  médecine  n'a  d'autre  but  que  de  rendre  la  santé, 
«  puisque  tel  est  le  motif  de  son  invention,  les  lois,  on 
«  doit  le  croire  aussi,  n'ont  d'autre  but  que  l'intérêt  de 
«  la  patrie,  puisque  tel  est  le  motif  de  leur  établisse- 
«  ment.  Cessez  donc,  juges,  cessez,  dans  cette  cause, 
«  de  vous  attacber  au  sens  littéral  de  la  loi,  et  que  l'in- 
«  térêt  de  la  patrie  soit,  comme  il  est  juste,  le  seul 
«  point  de  vue  sous  lequel  vous  l'envisagiez.  Eb  !  que 
«  pouvait-il  y  avoir  jamais  de  plus  utile  pour  Tbèbes  que 
«  l'abaissement  de  Sparte?  Epaminondas ,  général  des 
«  Thébains,  ne  devait-il  pas,  avant  toute  autre  considé- 
«  ration,  songer  à  rendre  les  Thébains  victorieux?  Que 
«  devait-il  préférer  à  une  gloire  si  brillante  pour  les  Thé- 
«  bains?  A  quoi  devait-il  sacrifier  un  triomphe  si  beau, 
«  si  éclatant ,  un  si  noble  trophée  ?  Ne  devait-il  pas  suivre 
m.  8 
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«  blicie  causa  scriptam.  Summam  igitiir  amentiam 
«  esse  existimabat,  quod  scriptum  esset  reipublica3 
u  salutis  causa ,  id  non  ex  reipublicae  salute  inter- 
((  pretari.  Quod  si  leges  omnes  ad  utilitatem  reipu- 
i(  blicœ  referri  convenit ,  hic  autem  saluti  reipu- 
«  blic.ne  profuit  ;  profecto  non  potest  eodem  facto 
((  et  communibus  fortunis  consuluisse ,  et  legibus 
((  non  obtempérasse.  » 

XXXIX.  Quatuor  autem  partibus  constat  argu- 
mentatio ,  quum  aut  proponimus ,  aut  assumimus 
sine  approbatione.  Id  facere  oportet,  quum  aut  pro- 
positio  ex  se  intelligitur ,  aut  assumtio  perspicua 
est ,  et  nullius  approbationis  indiget.  Propositionis 
approbatione  prseterita,  quatuor  ex  partibus  argu- 
mentatio  tractatur  ad  hune  modum  :  u  Judices,  qui 
((  exlege  jurati  judicatis,  legibus  obtemperare  debe- 
((  tis.  Obtemperare  autem  legibus  non  potestis,  nisi 
((  id,  quod  scriptum  est  in  lege,  sequamini.  Quod 
«  enim  certius  legis  scriptor  testimonium  voluntatis 
«  suœ  relinquere  potuit,  quam,  quod  ipse  magna, 
«  cum  cura  atque  diligentia  scripsit?  Quod  si  litterœ 
«  non  exstarent,  magnopere  eas  requireremus,  ut  ex 
«  his  scriptoris  voluntas  cognosceretur  ;  nec  tamen 
((  Epaminondœ  permitteremus,  ne  si  extra  jndicium 
»<  quidem  esset,  ut  is  nobis  sententiam  legls  inter- 
i(  pretaretur,  nedum  nunc  '  istum  patiamur,  quum 
((  prsesto  lex  sit ,  non  ex  eo ,  quod  apertissime  scrip- 
«  tum  est ,  sed  ex  eo ,  quod  suse  causse  convenit , 

'  Istud. 
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«  Tintention  du  législateur ,  plutôt  que  le  texte  de  la  loi? 
«  Nous  avons  suffisamment  établi  qu'aucune  loi  n'avait 
«  d'autre  but  que  l'intérêt  de  la  patrie.  Epaminondas 
«  regardait  donc  comme  le  comble  de  la  démence  de  ne 
«  pas  prendre  le  salut  de  son  pays  pour  règle  dans  Tin- 
«  terprétation  d'une  loi  établie  pour  le  salut  de  son  pays. 
«  Que  s'il  faut  rapporter  toutes  les  lois  à  l'intérêt  de  la 
«  république  ,  et  si  Epaminondas  a  été  utile  à  la  répu- 
«  blique,  certes  il  n'a  pu  en  même  temps  être  utile  à  la 
«  fortune  publique  et  désobéir  aux  lois.  »  ^ 

XXXIX.  Le  raisonnement  n'a  que  quatre  parties  * 
quand  on  retranche  la  preuve,  soit  de  la  proposition, 
soit  de  l'assomption;  et  c'est  ce  qu'il  faut  faire  quand 
la  proposition  est  évidente,  ou  l'assomption  assez  claire 
pour  n'avoir  pas  besoin  d'être  prouvée.  Voici  un  exem- 
ple d'un  raisonnement  à  quatre  parties,  où  la  proposi- 
tion n'a  pas  de  preuve  :  «  Juges,  qui  devez  à  la  loi  ce 
«pouvoir  judiciaire,  sanctionné  par  votre  serment, 
«  votre  premier  devoir  est  d'obéir  à  la  loi.  Or  vous  ne 
«  pouvez  lui  obéir,  si  vous  vous  écartez  du  sens  littéral 
a  de  la  loi.  Eh  !  quel  témoignage  plus  authentique  le 
«  législateur  a-t-il  pu  nous  laisser  de  sa  volonté ,  que  ce 
«  qu'il  a  écrit  avec  soin  ,  avec  l'attention  la  plus  scrupu- 
«  leuse?  Si  ce  texte  ne  subsistait  pas,  nous  ferions  tous 
a  nos  efforts  pour  le  trouver,  afin  de  connaître  la  volonté 
«  du  législateur  ;  et  quand  nous  avons  le  texte  de  la  loi 
«  sous  les  yeux,  bien  loin  de  permettre  qu'Épaminon- 
«  das,  accusé,  interprète  la  volonté  du  législateur  dans 
«  le  sens  de  sa  cause ,  plutôt  que  dans  le  sens  littéral , 
«  nous  ne  le  souffririons  pas,  même  quand  il  serait  hors 
«  de  l'atteinte  de  la  loi.  Que  si  votre  devoir,  juges,  est 
«  d'obéir  à  la  loi,  et  si  vous  ne  le  pouvez  qu'en  suivant 

*  Voy.  chap.  87. 
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i(  scriptoris  voluntatem  interpretari.  Quod  si  vos, 
{(  indices,  legibus  obtemperare  debetis,  et  id  facere 
ir  non  potestis ,  nisi ,  quod  scriptum  est  in  lege  , 
«  seqiiamini ,  quid  causœ  est,  quin  istum  contra 
«  legem  fecisse  judicetis?  » 

Assumtionis  autem  approbatione  prœterita,  qua- 
dripartita  sic  fîet  argumentatio  :  «  Qui  StiRpenumero 
[(  nos  per  fîdem  fefelierunt,  eorum  orationi  fîdem 
«  liabere  non  debemus.  Si  quid  enim  perfîdia  illo- 
((  rum  detrimenti  acceperimus,  nemo  erit,  prœter 
K  nosmetipsos ,  quem  jure  accusare  possimus.  Ac 
u  primo  quidem  decipi  incommodum  est  ;  iterum  , 
ustultum;  tertio,  tnrpe.  Carthaginienses  autcni 
«  persœpe  jam  nos  fefelierunt.  Summa  igitur  amen- 
«  tia  est  iu  eorum  fîde  spem  habere ,  quorum  per- 
((  fidia  toties  deceptus  sis.  » 

Utraque  approbatione  prœterita  tripartita  fit, 
hoc  pacto  :  t<  Aut  metuamus  Carthaginienses  opor- 
((  tet ,  si  incolumes  eos  reliquerimus  ;  aut  eorum 
({  urbem  diruamus.  Ac  metuere  quidem  non  opor- 
«  tet.  Restât  igitur,  ut  urbem  diruamus.  » 

XL.  Sunt  autem ,  qui  '  putent ,  nonnunquam 
posse  complexione  '^  supersederi ,  quum  id  perspi- 
cuum  sit,  quod  confîciatur  ex  ratiocinatione.  Quod 
si  fiât,  bipartitam  quoque  fieri  argumentationem , 
hoc  modo  :  «  Si  peperit,  virgo  non  est;  peperit 
«  autem.  ))  Hic  satis  esse  dicunt  proponere  et  assu- 
mere  :  quoniam  perspicuum  sit ,  quod  confîciatur, 
complexionis  rem  non  indigere.  Nobis  autem  vide- 

'  Pillant.  —  *  Et  oportere  supersederi. 
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a  religieusement  le  sens  littéral  de  la  loi ,  qui  peut  vou> 
«  empêcher  encore  de  prononcer  que  l'accusé  a  enfreint 
a  la  loi  ?  )) 


Voici  un  exemple  d'un  raisonnement  à  quatre  parties , 
où  la  preuve  de  l'assomption  est  supprimée  :  «  Nous  ne 
«  pouvons  avoir  confiance  aux  discours  de  ceux  qui 
«  nous  ont  souvent  trompés.  En  effet ,  si  leur  perfidie 
«  nous  cause  quelque  tort ,  nous  ne  pourrons  en  accuser 
«  que  nous-mêmes.  Se  laisser  tromper  une  fois  est  un 
«  malheur;  deux,  une  sottise;  il  serait  humiliant  de  l'être 
«  trois  fois.  Or,  les  Carthaginois  nous  ont  déjà  souvent 
«  trompés.  Le  comble  de  la  démence  serait  donc  de 
«  compter  sur  la  fidéHté  de  ces  perfides ,  nous  qui  avons 
«  été  si  souvent  victimes  de  leurs  parjures,  w 

Supprimez  les  deux  preuves,  votre  raisonnement  n'a 
plus  que  trois  parties.  On  peut  en  juger  par  cet  exemple: 
«  Il  faut  craindre  Carthage  si  nous  la  laissons  subsister, 
«  ou  il  faut  la  détruire  ;  or ,  il  ne  faut  pas  la  craindre  ; 
«  il  ne  reste  donc  qu'à  la  détruire.  » 

XL,  Quelques  rhéteurs  prétendent  que  l'on  peut,  que 
l'on  doit  même  quelquefois  supprimer  la  conclusion, 
quand  la  conséquence  est  évidente ,  ce  qui  réduit  le  rai- 
sonnement à  deux  parties.  «  Si  elle  est  mère  *,  elle  n'est 
«  point  vierge.  Or,  elle  est  mère.  »  Il  suffit ,  disent-ils , 
d'établir  la  proposition  et  l'assomption  ,  la  conséquence 
étant  si  claire  que  la  conclusion  devient  inutile.  Pour 
moi,  il  me  semble  que  tout  raisonnement  doit  avoir  une 
conclusion  ;  j'ajoute  seulement  qu'il  faut  éviter  ce  qui 

*  Voy.  chap.  29. 
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tur  et  omnis  ratiocinatio  concludenda  esse;  et  '  illud 

vitium,  quod  illls  displicet,  magnopere  vitandum, 

ne,  quod  perspicuum  sit,  id  in  complexionem  in- 

feramus. 

IIoc  autem  fieri  poterit,  si  complexionum  gênera 
intelligantur.  Nam  aut  ita  complectemur ,  ut  in 
luium  conducamus  propositionem  et  assumtionem , 
hoc  modo  :  «  Quod  si  leges  omnes  ad  utilitateni 
«  reipublicre  referri  convenit ,  hic  auteni  saluti  rei- 
t(  publicse  profuit;  profecto  non  potest  eodem  facto, 
«  et  saluti  communi  consuluisse ,  et  legibus  non 
«  obtempérasse.  »  Aut  ita,  ut  ex  contrario  sententia 
conficlatur,  hoc  modo  :  «  Summa  igitur  amentia 
«  est,  iii  eorum  fide  spcm  habere,  quorum  pcrfîdia 
«  toties  deceptus  sis.  »  Aut  ita,  ut  id  sohun,  quod 
conficitur,  inferatur,  ad  hune  modum  :  «  Urbem 
((  igitur  diruamus.  «  Aut,  ut  id ,  quod  eam  rem, 
quse  conficitur,  sequatur,  necesse  est.  Id  est  hujus- 
modi  :  ((  Si  peperit,  cum  viro  concubuit;  peperit 
«(  autem.  )^  Conficitur  hoc  :  a  Concubuit  igitur  cum 
K  viro.  »  Hoc  si  nolis  inferre,  et  inferas  id,  quod 
sequitur  :  «  Fecit  igitur  incestum  »;  et  concluseris 
argumentationem ,  et  perspicuam  fugeris  com- 
plexionem. 

Quare  in  longis  argumentationibus ,  ex  conduc- 
tionibus,  aut  ex  contrario  complecti  oportet;  in 
brevibus  id  solum ,  quod  conficitur,  exponere;  in 
iis,  in  quibus  exitus  perspicuus  est,  consecutione 
uti. 

'  lilud  vitium ,  Ernest,  suspectum. 
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leur  déplaît  avec  raison ,  et  ne  jamais  donner  à  ce  qui 
est  évident  la  forme  d'une  conclusion. 


Pour  éviter  cet  écueil,  il  faut  connaître  les  différents 
genres  de  conclusions.  Tantôt  la  conclusion  se  forme  de 
la  réunion  de  la  majeure  et  de  la  mineure.  Par  exemple  : 
a  Que  si  toutes  les  lois  doivent  avoir  pour  but  l'intérêt 
o  de  la  patrie ,  et  si  l'accusé  a  sauvé  la  patrie ,  certes  il 
«  ne  peut  pas  tout  à  la  fois  avoir  sauvé  la  patrie  et 
«  désobéi  aux  lois.  »  Tantôt  elle  se  tire  des  contraires  : 
«  Le  comble  de  la  démence  serait  donc  de  compter  sur 
«  la  fidélité  de  ceux  dont  la  perfidie  nous  a  si  souvent 
a  trompés.  »  Ou  bien  Ton  n'exprime  que  la  conséquence 
seule  :  «  Donc  il  faut  détruire  Carthage.»  On  peut  encore 
se  contenter  d'exprimer  ce  qui  suit  nécessairement  la 
conséquence.  Ainsi,  dans  ce  raisonnement  :  «  Si  elle  est 
«mère,  elle  a  eu  commerce  avec  un  bomme  ;  or,  elle 
«est  mère;»  la  conséquence  inévitable  est  celle-ci: 
«  Donc  elle  a  eu  commerce  avec  un  homme.  »  Mais  si 
vous  ne  voulez  pas  exprimer  cette  conséquence ,  et  que 
vous  vous  borniez  à  ce  qui  la  suit  :  «  Donc  elle  s'est 
«  déshonorée,»  vous  concluez  votre  raisonnement,  et 
vous  évitez  une  conclusion  trop  évidente. 

Ainsi,  un  raisonnement  est-il  long,  il  faut  conclure 
par  la  réunion  des  prémisses  ou  par  les  contraires;  est- 
il  court,  exposez  seulement  la  conséquence.  Quand  elle 
est  trop  évidente,  ne  vous  y  arrêtez  pas  et  n'exprimez 
que  ce  qui  la  suit.  * 

Conseciitione  uti.  H  aurait  fallu  franciser  le  mot  consecutio  pour  tra- 
duire ce  passage  plus  littéralement;  il  est  expliqué  plus  haut  ;  id,  quod 
eam  rem,  quce  conficiiur,  sequatur,  necesse  est. 
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Si  qui  aiitem  ex  una  quoque  parte  putabunt  con- 
stare  argumenta tionem ,  poterunt  dicere,  ssepe  satis 
esse  hoc  modo  argumenta  tionem  facere  :  «  Quoniam 
«  peperit,  cum  viro  concubuit.  »  Nam  hoc  nuUius 
neque  approbationis,  neque  assumtionis,  vel  ejus 
approbationis ,  neque  complexionis  indigere.  Sed 
nobis  ambiguitale  nominis  videntur  errare.  Nam 
argumentatio  nomine  uno  res  duas  signifîcat ,  ideo 
quod  et  inventum  aliquam  in  rem  probabile,  aut 
necessarium,  argumentatio  vocatur,  et  ejus  inventi 
artifîciosa  expolitio.  Quando  igitur  profèrent  aliquid 
hujusmodi  :  «  Quoniam  peperit,  cum  viro  concu- 
ubuit;»  inventum  profèrent,  non  expolitionem. 
Nos  autem  de  expolitionis  partibus  loquimur. 

XLI.  Nihil  igitur  ad  banc  rem  ratio  illa  perti- 
nebit  :  atque  bac  distinctione ,  alia  quoque ,  quse 
videbuntur  ofTicere  huic  partitioni,  propulsabimus, 
si  qui  aut  assumtionem  aliquando  tolli  posse  putent, 
aut  propositionem.  Quae  si  quid  habet  probabile, 
aut  necessarium,  quoquo  modo  commoveat  audi- 
torem  necesse  est.  Quod  si  solum  spectaretur,  ac 
nihil,  quo  pacto  tractaretur  id,  quod  excogitatum 
esset,  rcferret  :  nequaquam  tantum  inter  summos 
ora tores  et  médiocres  interesse  existimaretur. 

Variare  autem  orationem  magnopere  oportebit. 
Nam  omnibus  in  rébus  similitudo  est  satietatis 
mater.  ïd  fîeri  poterit,  si  non  similiter  semper  in- 
grcdiamur  in  argumentationem.  Nam  primum  om- 
nium generibus  ipsis  distinguere  convenit  oratio- 
nem, hoc  est,  tum  inductione  uti,  tum  ratiocina- 
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Ceux  qui  prétendent  qu'un  argument  peut  n'avoii 
qu'une  seule  partie,  le  posent  ainsi,  et  prétendent  que 
c'est  assez  pour  le  raisonnement  :  «  Puisqu'elle  est  mère, 
«  elle  a  eu  commerce  avec  un  homme  ;  w  car  de  cette 
manière  il  n'est  besoin  ni  de  proposition ,  ni  d'assomp- 
tion ,  ni  de  preuve,  ni  de  conclusion.  Mais  l'ambiguité 
du  mot  argumentation  produit  leur  erreur;  car  ce 
mot,  qui  se  prend  dans  un  double  sens,  signifie  en 
même  temps  et  les  raisons  qui  rendent  une  chose  pro- 
bable ou  nécessaire,  et  l'art  de  les  exposer.  Ainsi,  lors- 
qu'ils disent  simplement  :  «Puisqu'elle  est  mère,  elle  a 
«  eu  commerce  avec  un  homme ,»  ils  donnent  la  raison, 
mais  sans  art  ;  et  nous  ne  nous  occupons  ici  que  de  l'art 
et  de  ses  parties. 

XLI.  Cette  objection  est  donc  frivole,  et  la  distinc- 
tion que  nous  venons  d'établir  réfute  tout  ce  qu'on 
pourrait  dire  contre  notre  division  ,  en  prétendant  qu'on 
peut  supprimer  la  proposition  ou  l'assomption.  Les  rai- 
sons qui  la  rendent  probable  ou  nécessaire,  doivent 
faire  impression  sur  l'auditoire,  de  quelque  manière 
qu'elles  soient  exposées.  Si  donc  on  ne  s'attachait  qu'à 
cet  effet,  sans  s'inquiéter  de  la  manière  d'exposer  les 
raisons  une  fois  trouvées,  la  différence  qu'on  établit 
entre  le  talent  et  la  médiocrité  serait  chimérique. 

Il  faudra  surtout  varier  vos  tournures;  dans  tous  les 
genres,  l'uniformité  enfante  le  dégoût  *.  Pour  le  pré- 
venir, ne  suivez  point  toujours  la  même  marche,  et 
répandez  d'abord  de  la  variété  dans  la  forme  de  vos 
arguments  :  employez  tantôt  l'induction ,  tantôt  l'épi- 

*  L'ennui  naquit  un  jour  de  l'unifonnité. 

Lamotte. 
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lione.  Deinde  in  ipsa  argumentatione  non  semper  a 
proposidone  incipere,  nec  semper  quinque  partibus 
abiiti,  neque  eadem  ratione  partitiones  expolire; 
sed  tiim  ab  assumtione  incipere  licet,  tum  ab  appro- 
batione  alterutra,  tum  utraque,  tum  hoc,  tum  illo 
génère  complexionis  uti.  Id  ut  perspiciatur ,  aut 
scribamus,  aut  in  quolibet  exemplo  de  iis,  quae  pro- 
posita  sunt,  hoc  idem  exerceamus,  ut  quam  facile 
factu  sit. 

Ac  de  partibus  quideni  argumentationis  satis  no- 
bis  dictum  videtur.  lUud  autem  volumus  intelligi , 
nos  probe  tenere,  aliis  quoque  rationibus  tractari 
argumentationes  in  philosophia  multis  et  obscuris, 
de  quibus  certuni  est  artifîcium  constitutum.  Verum 
illa  nobis  abhorrere  ab  usu  oratorio  videntur.  Quaî 
pertinere  autem  ad  dicendum  putamus,  ea  nos 
commodius,  quam  ceteros,  attendisse,  non  affir- 
mamus  ;  perquisitius  et  diligentius  conscripsisse 
pollicemur.  Nunc,  ut  instituimus  prolîcisci,  ordine 
ad  reliqua  pergemus. 

XLII.  Reprehensio  est,  per  quam  argumentando 
adversariorum  confîrmatio  diluitur,  aut  iufirmatur 
[aut  allevatur].  H.tpc  fonte  inventionis  eodem  ute- 
tur,  quo  utitur  confîrmatio,  propterea  quod,  quibus 
ex  locis  aliqua  res  confîrmari  potest,  iisdem  potest 
ex  locis  infîrmari.  Nihil  enim  considerandum  est  in 
his  omnibus  inventionibus ,  nisi  id,  quod  personis, 
aut  negotiis  attributum  est.  Quare  inventionem ,  et 
argumentationum  expolitionem ,  ex  illis,  quse  ante 
prœcepta  sunt,  hanc  quoque  in  partem  orationis 
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chérème.  Que  votre  raisonnement  même  ne  commence 
pas  toujours  par  la  proposition ,  ne  soit  pas  toujours 
divisé  en  cinq  parties;  ne  suivez  pas  constamment  le 
même  plan  dans  Tamplification  et  les  ornements  de  vos 
divisions;  mais  commencez  tantôt  par  l'assomption ,  tan- 
tôt par  une  des  deux  preuves  ou  par  toutes  les  deux- 
Employez  tantôt  une  conclusion,  tantôt  une  autre.  Rien 
n'est  plus  facile  ;  et  pour  s'en  convaincre ,  il  suffit  d'écrire 
ou  de  s'exercer  sur  quelques  uns  des  exemples  que  nous 
avons  proposés. 

Nous  avons,  ce  me  semble,  assez  développé  les  diffé- 
rentes parties  du  raisonnement.  Nous  n'ignorons  pas , 
et  il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  le  dire  en  cet  endroit, 
nous  n'ignorons  pas  que  la  méthode  philosophique 
enseigne  des  moyens  aussi  nombreux  que  subtils  de  dé- 
velopper les  arguments  ;  mais  elle  nous  semble  étran- 
gère à  l'art  oratoire.  Tout  ce  qui  nous  a  semblé  appar- 
tenir à  l'éloquence ,  nous  ne  prétendons  pas  Tavoir  mieux 
traité  que  les  autres  ;  mais  nous  y  avons  apporté  plus 
de  soin  et  d'exactitude.  Maintenant,  continuons  notre 
route  en  suivant  l'ordre  que  nous  avons  établi. 

XLII.  La  réfutation*  détruit,  ou  du  moins  affaiblit 
par  des  arguments  les  assertions  de  l'adversaire.  Elle 
puise  aux  mêmes  sources  que  la  confirmation;  car  les 
mêmes  lieux  qui  servent  à  confirmer  une  chose  peuvent 
servir  aussi  à  l'infirmer.  Il  ne  faut  donc  encore  ici  con- 
sidérer que  les  choses  et  les  personnes;  et  l'on  peut 
appliquer  à  cette  partie  de  l'éloquence  les  préceptes 
que  nous  avons  tracés  sur  la  manière  de  trouver  et 
d'établir  des  arguments.  Néanmoins,  pour  donner  une 
théorie  sur  ce  sujet,  nous  développerons  les  différentes 

*  Voy.  plus  haut,  chap.  14. 
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transferri  oportebit.  Veriimtamen ,  ut  quœdam 
pr.Tceptio  detur  hiijus  quoque  partis,  exponemus 
modos  reprehensionis  ;  quos  qui  observabunt ,  faci- 
lius  ea,  quse  contra  dicentur,  diluere  aut  infîrmare 
poterunt. 

Omnis  argumentatio  reprehenditur,  si  aut  ex  iis , 
qutie  sumta  sunt,  non  conceditur  aliquod  ununi 
plurave;  aut,  his  concessis,  complexio  confîci  ex 
[lis  negatur;  aut  si  genus  ipsum  argumentationis 
vitiosum  ostenditur  ;  aut  si  contra  fîrmani  argu- 
mentationem,  alia;eque  fîrma,  aut  firmior  ponitur. 
Ex  iis,  quœ  sumuntur,  aliqaid  non  conceditur, 
quum  aut  id,  quod  credibile  dicunt,  negatur  esse 
ejusmodi  ;  aut  quod  comparalîile  putant ,  dissimile 
ostenditur;  aut  judicatum  aliam  in  partem  tradu- 
citur,  aut  omnino  judicium  improbatur;  aut,  quod 
signum  esse  adversarii  dixerunt,  id  ejusmodi  nega- 
tur esse;  aut  si  complexio,  aut  ex  una,  aut  ex 
utraque  parte  reprehenditur;  aut  si  enumeratio  falsa 
ostenditur;  aut  si  simplex  conclusio  falsi  aliquid 
continere  demonstratur.  Nam  omne ,  quod  sumitur 
ad  argumentandum,  sive  pro  probabili,  sive  pro 
necessario,  necesse  est  sumatur  ex  his  locis,  ut 
ante  ostendimus. 

XLIII.  Quod  pro  credibili  sumtum  erit,  id  infîr- 
mabitur,  si  aut  perspicue  falsum  erit,  hoc  modo  : 
«  Nemo  est,  qui  non  pecuniam,  quam  sapientiam 
«  malit.  »  Aut  ex  contrario  quoque  credibile  ali- 
quid habebit ,  hoc  modo  :  «  Quis  est ,  qui  non 
«  officii  cupidior  sit ,  quam  pecuniœ  ?  «   Aut  erit 
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espèces  de  réfutations  :  suivez  ces  principes,  et  vous 
détruirez,  ou  vous  affaiblirez  du  moins  sans  peine  toutes 
les  objections  de  vos  adversaires. 


On  réfute  un  raisonnement  en  n'accordant  pas  une  ou 
plusieurs  des  clioses  que  renferment  les  prémisses;  ou, 
si  l'on  accorde  les  prémisses,  en  niant  la  conclusion 
qu'on  en  tire  ;  ou  en  montrant  que  le  genre  même  du 
raisonnement  est  vicieux  ;  ou  en  opposant  à  une  raison 
solide  une  objection  aussi  forte,  ou  mcme  plus  solide 
encore.  Voulez-vous  ne  pas  accorder  à  votre  adversaire 
ce  qu'il  avance  d'abord ,  niez  que  ce  qu'il  établit  comme 
probable  ait  la  moindre  vraisemblance  ;  niez  que  ses 
comparaisons  offrent  le  moindre  rapport  avec  le  sujet  ; 
donnez  un  autre  sens  aux  jugements  qu'il  cite,  ou  con- 
damnez-les absolument;  rejetez  ce  qu'il  regarde  comme 
des  indices;  attaquez  sa  conséquence  sous  un  ou  plu- 
sieurs rapports  ;  démontrez  que  son  énuméralion  est 
fausse,  ou,  s'il  emploie  une  simple  conclusion,  prouvez 
qu'elle  manque  de  justesse;  car  ce  sont  là  ,  comme  nous 
l'avons  enseigné  ci-dessus,  les  lieux  où  l'on  puise  tout 
ce  qui  peut  rendre  un  fait  probable  ou  nécessaire. 


XLIII.  On  réfute  une  cbose  qu'on  nous  donne  pour 
probable,  soit  quand  elle  est  d'une  fausseté  évidente  , 
comme  :  «Il  n'est  personne  qui  ne  préfèie  l'argent  à  la 
«  sagesse;»  soit  quand  le  contraire  est  aussi  probable: 
«  Pour  qui  le  devoir  n'est-il  pas  plus  sacré  que  l'intérêt?» 
soit  lorsqu'elle  est  tout-à-fait  incroyable;  par  exemple  : 
«  Qu'un  liomme  d'une  avarice  reconnue  a,  sans  motifs 
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omuino  incrediblle ,  «Ut  si  quis,  qiiem  constet 
((  esse  avarum  ,  dicat ,  alicujus  mediocris  officii 
u  causa,  se  maximani  pecuniam  neglexisse.  »  Aut 
si,  quod  in  quibusdam  rébus,  aut  hominibus  acci- 
dit,  id  omnibus  dicaLur  usu  evenire,  hoc  pacto  : 
«Qui  pauperes  sunt,  iis  antiquior  olTicio  pecunia 
(^  est.  —  Qui  locus  desertus  est,  in  eo  cpdem  fac- 
((  tam  esse  oportet.  —  In  loco  celebri  homo  occidi 
«qui  potuit  ?  »  Aut  si  id,  quod  raro  fît,  fîeri 
omnino  '  negetur  :  ut  *  Curio  pro  Fulvio  :  «  Nemo 
K  potest  uno  aspectu,  neque  praeteriens,  in  amoreni 
«  incidere.  )' 

Quod  autem  pro  signo  sumetur,  id  ex  iisdem 
locis,  quibus  confirmatur,  infîrmabitur.  Nam  in 
signo ,  primum  verum  esse  ostendi  oportet  :  deinde 
ejus  esse  rei  signum  proprium ,  qua  de  re  agitur , 
ut  cruoreni  cœdis  :  deinde  factum  esse ,  quod  non 
oportueiit;  aut  non  factum,  quod  oportuerit  :  pos- 
tremo  scisse  eum ,  de  qua  quœritur,  ejus  rei  legem 
et  consuetudinem.  JNam  eae  res  sunt  signo  attri- 
butîie  :  quas  diligentius  aperiemus ,  quum  separatim 
de  ipsa  conjecturali  constitutione  dicemus.  Ergo 
liorum  unumquodque  in  reprehensione  ,  aut  non 
esse  signo,  aut  parum  magno  esse,  aut  a  se  potius, 
quam  ab  adversariis  stare ,  aut  omnino  falso  dici, 
aut  in  aliam  quoque  suspicionem  duci  posse,  de- 
monstrabitur. 

XLIV.  Quum  autem  pro  comparabili  aliquid  in- 
ducetur,   quoniam  id  per  similitudinem  maxime 

'  Negatur.  —  >  Curius. 
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«  importants,  négligé  un  gain  considérable;»  ou  bien 
si  Ton  généralise  ce  qui  n'est  vrai  que  de  certains  indi- 
vidus ou  de  certaines  choses ,  comme  :  «  Tous  les  pauvres 
«  préfèrent  l'intérêt  au  devoir.  —  Ce  lieu  est  désert; 
«  c'est  là  qu'on  a  dû  commettre  le  meurtre.  —  Com- 
«  ment  un  homme  a-t-il  pu  être  tué  dans  un  lieu  fré- 
«  quenté  ?  »  ou  si  l'on  regarde  comme  impossible  ce  qui 
n'arrive  que  rarement,  comme  Curion*,  dans  son  dis- 
cours pour  Fulvius  :  «La  vue  seule  d'un  objet,  un  coup 
«  d'œil ,  ne  suffisent  pas  pour  inspirer  de  l'amour.  » 


Pour  les  indices ,  les  mêmes  lieux  qui  servent  à  les  éta- 
blir, serviront  à  les  attaquer.  Il  faut  d'abord  en  démon- 
trer la  vérité;  puis,  qu'ils  sont  propres  à  la  chose  dont  il 
s'agit,  comme,  le  sang  est  l'indice  d'un  meurtre;  en- 
suite prouver  qu'on  a  fait  ce  qu'on  ne  devait  pas  faire, 
ou  qu'on  n'a  pas  fait  ce  qu'on  devait  faire;  que  l'accusé 
était  sur  ce  point  parfaitement  instruit  de  la  loi  et  de  la 
coutume;  car  tout  cela  appartient  aux  indices.  Nous  en 
parlerons  avec  plus  d'étendue  quand  nous  traiterons 
particulièrement  de  la  question  de  conjecture.  Il  fnut 
donc,  dans  la  réfutation,  démontrer  que  chacun  de  ces 
indices  ne  prouve  rien;  qu'il  est  peu  important,  qu'il 
fait  plus  pour  nous  que  pour  nos  adversaires,  qu'il  est 
absolument  faux  ;  enfin ,  tâcher  de  les  rendre  suspects 
en  quelque  point. 

XLIV.  Votre  adversaire  a-t-il  établi  une  comparaison, 

*  Brutus ,  chap.  Ss.  Voyez  aussi  la  Rhétorique  à  Herennius ,  II,  ao. 
La  plupart  des  manuscrits  ont  ici  Curius,  faute  évideute,  corrigée 
depuis  long-temps  par  Ernesti. 
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tractatur,  in  reprehendendo  conveniet,  simile  id 
ne«^are  esse ,  quod  conferetur  ei ,  qiiicum  conferetur. 
Id  (îeri  poterit,  si  demonstrabitur  diversum  esse 
génère,  natura,  vi ,  magnitudine,  tempore,  loco, 
persona,  opinione  ;  ac  si,  quo  in  numéro  illud, 
quod  per  similltudinem  afferetur,  et  quo  in  loco 
lioc  genus,  cujns  causa  afferetur,  haberi  conveniat, 
ostendetur.  Deinde,  quid  res  cum  re  différât,  de- 
monstrabitur :  ex  quo  docebimus ,  aliud  de  eo , 
quod  comparabitur,  et  de  eo,  quicum  comparabi- 
tur,  existimari  oportere.  Hujus  facultatis  maxime 
indigemus,  quum  ea  ipsa  argumentatio ,  quœ  per 
inductionem  tractatur,  erit  reprehendenda. 

'  Sin  judicatum  aliquod  inferetur,  quoniam  id  ex 
his  locis  maxime  fîrmatur  :  laude  eorum,  qui  judi- 
carunt  ;  simllitudine  ejus  rei  ,  qua  de  agitur,  ad 
eam  rem,  qua  de  judicatum  est,  '^et  commemo- 
rando,  non  modo  non  esse  reprehensum  judicium, 
sed  ab  omnibus  approbatum  ;  et  demonstrando, 
dinicilius  et  majus  fuisse  id  judicatum,  quod  affera- 
tur,  quam  id  ,  quod  instet  :  ex  contrariis  locis ,  si  res 
aut  vera,  aut  verisimilis  ^  permittat,  infîrmari  opor- 
tebit.  A  tque  erit  observandum  diligenter ,  ne  nihil 
ad  id ,  quo  de  agatur,  pertineat  id,  quod  judica- 
tum sit;  et  '^videndum,  ne  ea  res  proferatur,  in 
qua  sit  offensum,  ut  de  ipso,  qui  jiidicarit,  judicium 
fieri  videatur.  Oportet  autem  animadvertere ,  ne, 
quum  aliter  multa  sint  judicata,  solitarium  aliquod, 
aut  rarum  judicatum  afferatur.  Nam  his  rébus  auc- 

'  Si.  —  '  Abest  et.  —  -  Permittet.  —  *  Videndum  est. 
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il  cherche  entre  deux  faits  ou  deux  causes  des  rapports 
que  vous  devez  détruire  pour  le  réfuter.  Vous  réussirez 
en  montrant  des  différences  frappantes  dans  le  genre  et 
la  nature,  la  force  et  la  grandeur,  le  temps  et  le  lieu, 
les  personnes  et  l'opinion;  en  appréciant ,  en  remettant 
à  sa  place  ce  qu'on  nous  présente  comme  semblable. 
Faites  ensuite  ressortir  les  différences,  et  concluez  que 
l'on  doit  juger  bien  différemment  ces  deux  faits  ou  ces 
deux  causes.  C'est  surtout  pour  réfuter  une  induction 
que  l'on  doit  employer  ces  moyens. 


Si  l'on  vous  oppose  quelque  jugement  antérieur, 
comme  on  l'appuie  surtout  de  l'éloge  de  ceux  qui  l'ont 
rendu,  des  rapports  qui  se  trouvent  entre  les  deux 
affaires ,  de  l'approbation  générale  dont  il  a  été  honoré, 
enfin  de  son  importance  et  des  difficultés  qu'il  présen- 
tait, bien  supérieures  à  celles  qui  se  rencontrent  dans 
l'affaire  dont  il  s'agit,  on  ne  peut  l'infirmer  que  par  des 
lieux  contraires,  si  la  vérité  ou  du  moins  la  vraisem- 
blance le  permettent.  Ayez  soin  surtout  de  prendre 
garde  si  par  liasard  le  jugement  cité  n'offre  aucun  rap- 
port avec  votre  affaire  ;  évitez  enfin ,  avec  la  plus  grande 
attention,  de  vpus  appesantir  sur  un  jugement  où  les 
mêmes  juges  aient  commis  quelque  faute;  car  on  pour- 
rait croire  que  vous  voulez  juger  les  juges  eux-mêmes. 
N'allez  pas  non  plus  ,  quand  un  grand  nombre  de  juge- 
ments prononcent  contre  vous,  en  choisir  un  seul,  et 
qui  ne  tombe  que  sur  une  espèce  rare,  pour  l'opposer 
à  vos  adversaires  :  car  ce  serait  leur  donner  les  armes 
les  plus  fortes  pour  infirmer  l'autorité  d'un  jugement. 
III.  9 
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toritas  judicati  maxime  potest  Infirmari.  Atque  ea 
'  quidem ,  quse  quasi  probabilia  "  sumentur,  ad  hune 
modum  tentari  oportebit. 

XLV.  Qu.'ip  vero  sicuti  necessaria  inducentur,  ea 
si  forte  imitabuntur  modo  necessariam  argumenta- 
lionem,  neqiie  erunt  ejusmodi,  sic  reprehendentur. 
Primum  complexio,  qiiœ,  utrum  concesseris,  dé- 
bet tollere,  si  vera  est,  nunquam  reprehendetur ; 
sin  falsa,  duobus  modis,  aiit  conversione,  aut  alte- 
rius  partis  infirmatione.  Conversione,  hoc  modo  : 

Nam  si  veretur,  quirl  eum  accuses,  qui  est  probus  ? 
Sin  inverecundum  animi  ingeniuin  possidet, 
Quid  eum  accuses ,  qui  id  parvi  auditu  ^  existimet. 

Hic,  sive  vereri  dixeris,  sive  non  vereri,  ^  con- 
cedendum  hoc  piitat,  ut  ^  neget  esse  accusandum. 
Quod  conversione  sic  reprehendetur  :  «  Imo  vero 
«  accusandum  est.  Nam  si  veretur,  accuses  :  non 
((  enim  parvi  auditu  œstimabit.  Sin  inverecundum 
((  animi  ingenium  possidet,,  tamen  accuses  :  non 
a  enim  probus  est.  »  Alterius  autem  partis  infirma- 
tione ,  hoc  modo  reprehendetur  :  «  Verum  si  vere- 
«  tur ,  accusatione  tua  correctus ,  ab  errato  re- 
«  cedet.  » 

Enumeratio  vitiosa  intelligitur,  si  aut  prœteritum 
quiddam  dicemus,  quod  velimus  concedere,  aut 
infîrmum  aliquid  annumeratum,  quod  aut  contra 
dici  possit,  aut  causa  non  sit,  quare  non  honeste 
possimus  concedere.  Prseteritur  quiddam  in  ejus- 

'  Quidem  argumenta.  —  '  Sumuntur.  —  ^  ^stimet.  —  *Concluden- 
dum.  —  °  Neges. 
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Telle  est  la  manière  de  répondre  aux  arguments  qui 
établissent  la   probabilité. 

XLV.  Il  n'est  pas  difficile  de  réfuter  un  argument  qui 
n'a  que  la  forme  d'un  raisonnement  rigoureux,  sans  en 
avoir  la  justesse,  et  voici  comme  il  faut  s'y  prendre.  Si 
le  dilemme,  qui  vous  presse  également  des  deux  côtés, 
est  vrai,  n'y  répondez  pas.  Est-il  faux,  on  le  réfute  de 
deux  manières  :  par  la  rétorsion,  ou  en  infirmant  l'une 
des  deux  propositions.  Exemple  de  la  rétorsion  : 

*S"/7  a  de  la  pudeur,  pourquoi  accuser  un  homme  de 
bien?  S'il  porte  un  cœur  inaccessible  a  la  honte, 
pourquoi  accuser  un  homme  qui  s'inquiétera  peu  de 
vos  T'cproches?* 

Ainsi,  qu'on  le  suppose  vertueux  ou  incapable  de  pu- 
deur ,  on  conclut  qu'il  ne  faut  pas  l'accuser.  Vous  ré- 
torquez l'argument  en  disant  :  «  C'est  au  contraire  une 
«  raison  pour  l'accuser;  car  s'il  conserve  encore  quelque 
«  pudeur,  accusez-le  :  il  ne  méprisera  point  votre  accu- 
«  sation.  A-t-il  perdu  toute  pudeur,  accusez-le,  puis- 
«  qu'il  n'est  pas  vertueux.  »  Vous  pouvez  encore  infirmer 
l'une  des  deux  propositions  :  «  S'il  a  conservé  quelque 
«  pudeur,  l'accusation  pourra  le  ramener  dans  le  sen- 
te tier  de  la  vertu.  » 

Une  énumération  est  vicieuse,  quand  vous  pouvez 
répondre  qu'on  a  passé  sur  quelque  chose  que  vous 
voulez  accorder ,  ou  qu'on  y  a  compris  des  raisons  fai- 
bles ou  que  vous  pouvez  tourner  contre  votre  adver- 
saire, ou  que  nous  n'avons  pas  de  motif  raisonnable  de 
ne  pas  accorder.  Par  exemple,  voici  une  énumération 
qui  n'est  pas  complète  :  «Puisque  vous  avez  ce  cheval, 

*  Rliét.  à  Herenn. ,  II,  a6. 
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niodi  cnumerationibus  :  «  Quoniam  habes  istum 
u  equum,  aiit  cmeris  oportet,  aut  hereditate  possi- 
u  dcas,  aut  munere  acceperis,  aut  domi  tibi  natus 
«  sit,  aut,  si  liorum  iiilill  est,  surripueris  necesse 
u  est.  Sed  neque  emisti,  neque  hereditate  venit, 
i<  neque  domi  natus  est,  neque  donatus  est  :  necesse 
«  est  ergo  surripueris.  )>  Hoc  commode  reprehen- 
detur,  si  dici  possit  ex  hostibus  equus  esse  captus, 
cujus  praedre  sectio  non  venierit  :  quo  illato,  infir- 
matur  enumeratio  ;  quoniam  id  sit  inductum ,  quod 
prœteritum  sit  in  enumeratione. 

XL VI.  Altero  autem  modo  reprehendetur,  si  auÊ 
contra  aliquid  dlcitur  :  hoc  est,  si,  exempli  causa, 
ut  in  eodem  versemur,  poterit  ostendi  hereditate 
venisse.  Aut  si  extremum  illud  non  erit  turpe  con- 
cedere;  ut  si  quis,  quum  dixerint  adversarii  :  «  Aut 
«  insidias  facere  voluisti,  aut  amico  morem  gessisti, 
u  aut  cupiditate  clatus  es,-  »  amico  se  morem  ges- 
sisse  fateatur. 

Simplex  autem  conclusio  reprehendetur,  si  id, 
quod  sequitur ,  non  videatur  necessario  cum  eo , 
quod  antecessit,  cohœrere.  Nam  hoc  quidem,  «  Si 
«  spiritum  ducit,  vivit;  Si  dies  est,  lucet;  »  ejus- 
modi  est,  ut  cum  priore  necessario  posterius  cohœ- 
rere  videatur.  Hoc  autem  :  «  Si  mater  est,  diligit; 
—  Si  aliquando  peccavit ,  nunquam  corrigetur  ;  » 
sic  conveniet  reprehendi,  ut  demonstretur  non  ne- 
cessario cum  priore  posterius  coheerere. 

Hoc  genus,  et  cetera  necessaria,  et  omnino  om- 


DE  L'INVENTIOX,  LIVRE  L  i33 

«  ou  vous  l'avez  acheté  ,  ou  vous  l'avez  acquis  par  héri- 
a  tage,  ou  il  vous  a  été  donné  en  présent,  ou  il  est  né 
«  clans  votre  maison;  ou,  si  rien  de  tout  cela  n'est  vrai, 
«  il  faut  que  vous  l'ayez  dérobé.  Or ,  vous  ne  l'avez  ni 
«  acheté  ni  acquis  par  héritage;  il  n'est  point  né  chez 
«  vous,  on  ne  vous  l'a  point,  donné  en  présent;  donc  il 
«  faut  que  vous  l'ayez  dérobé.  »  Il  est  facile  de  réfuter 
ce  raisonnement,  si  vous  pouvez  dire  que  ce  cheval  a 
été  pris  sur  l'ennemi ,  et  que  vous  l'avez  reçu  dans  le 
partage  du  butin.  Vous  renversez  toute  l'énumération 
en  rétabhssant  ce  qu'elle  avait  omis. 

XLVI.  Vous  pouvez  encore  attaquer  une  des  parties 
de  rénumération,  si  vous  êtes  en  mesure  de  le  faire, 
et  prouver,  pour  nous  en  tenir  à  l'exemple  déjà  cité, 
que  vous  avez  eu  ce  cheval  par  héritage.  Vous  pouvez 
enfin  convenir  d'une  chose  qui  n'a  rien  de  honteux. 
Qu'un  adversaire  vous  dise  :  «  Ou  vous  méditiez  une 
«  trahison,  ou  vous  étiez  guidé  par  la  cupidité,  ou  par 
<c  votre  complaisance  pour  un  ami.  »  Pourquoi  n'avoue- 
riez-vous  pas  que  vous  avez  agi  par  complaisance  pour 
un  ami  ? 

On  peut  réfuter  une  conclusion  simple  quand  la  con- 
séquence n'est  pas  la  suite  nécessaire  des  antécédents. 
Si  vous  dites  :  «  Cet  homme  respire  ,  donc  il  vit.  Le  soleil 
«  brille,  donc  il  fait  jour ,  »  le  rapport  de  l'antécédent 
et  du  conséquent  est  sensible.  Mais  si  vous  dites  :  «  Elle 
«  est  mère,  donc  elle  aime,  ses  enfants;  —  Il  a  com- 
te mis  quelques  fautes,  donc  il  est  incorrigible,  »  il  suf- 
fira, pour  vous  réfuter,  de  montrer  qu'il  n'y  a  pas  de 
liaison  nécessaire  entre  l'antécédent  et  le  conséquent. 

La  théorie  du  raisonnement  en  général  et  de  la  réfu^ 
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nis  argiimentalio ,  et  ejus  reprehensio  majorem 
quamdam  vim  continet,  et  latius  patet,  quam  hic 
exponitiir  :  sed  ejiis  artifîcii  cognitlo  hujusmodi  est, 
ut  non  ad  liujiis  artis  partem  aliquam  adjungi  pos- 
sit,  scd  ipsa  separatim  longi  temporis,  et  magnae 
atque  ardiKe  cogitationis  indigeat.  Quare  illa  nobis 
alio  tempore  atque  ad  aliud  institutimi,  si  facultas 
erit,  explicabuntur.  Nunc  his  prœceptionibus  rhe- 
torum  ad  usum  oratorium  conlentos  nos  esse  opor- 
tebit.  Quum  igitur  ex  iis,  quœ  sumuntur,  aliquid 
non  conceditur,  sic  infîrmabitur. 

XL VII.  Quum  autem,  his  concessis,  complexio 
ex  his  non  conficitur,  hsec  erunt  consideranda  :  num 
aliud confîciatur,  aliud  dicatur,  hoc  modo  :  Si,  quum 
aliquis  dicat  se  profectum  esse  ad  exercitum ,  con- 
traque  eum  quis  velit  hac  argumentatione  uti  :  ((  Si 
(f  venisses  ad  exercitum ,  a  tribunis  militaribus  visus 
«  esses  ;  non  es  autem  ab  his  visus  ;  non  es  igitur 
<c  profectus  ad  exercitum.  »  Hic  quum  concesseris 
propositionem  et  assumtionem,  complexio  est  in- 
fîrmanda.  Aliud  enim ,  quam  cogebatur,  illatum 
est. 

Ac  nunc  quidera ,  quo  facilius  res  cognosceretur, 
perspicuo  et  grandi  vitio  prœditum  posuimus  exen> 
plum  :  sed  sœpe  obscurius  positum  vitium  pro  vero 
probatur,  quum  aut  parum  memineris ,  quid  con- 
cesseris, aut  ambiguum  aliquid  pro  certo  conces- 
seris. Ambiguum  si  concesseris  ex  ea  parte,  quam 
ipse  intellexeris,  eam  partem  si  adversarius  ad  aliam 
partem  per  complexionem  velit  accommodare;  de- 
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tation  a  bien  plus  de  profondeur  et  d'étendue  que  nous 
ne  lui  en  donnons  ici.  Mais  telle  en  est  la  nature  qu'on 
ne  peut  la  joindre  à  quelque  partie  de  l'art  oratoire  *,  et 
qu'elle  exige  seule  une  étude  particulière  et  une  longue 
et  sérieuse  méditation.  Aussi  nous  nous  réservons  de  la 
développer  ailleurs  et  dans  un  autre  but ,  si  nos  faibles 
talents  nous  le  permettent.  Bornons -nous  maintenant 
aux  préceptes  que  donne  la  rhétorique  sur  l'éloquence. 
Voici  donc  la  manière  de  réfuter  notre  adversaire  en 
niant  une  de  ses  propositions. 


XL VII.  Si  vous  les  accordez  toutes  deux,  vous  pouvez 
encore  attaquer  la  conséquence ,  et  la  comparer  avec  les 
prémisses.  Vous  dites,  par  exemple,  que  «vous  étiez 
«  parti  pour  l'armée.  »  On  vous  répond  par  cet  argu- 
ment :  «  Si  vous  étiez  venu  à  l'armée ,  vous  auriez  été 
a  vu  par  les  tribuns  militaires  ;  or,  ils  ne  vous  ont  point 
«  vu  ;  donc  vous  n'étiez  pas  parti  pour  l'armée.  »  Ici  on 
accorde  la  proposition  et  l'assomption  ;  mais  on  attaque 
la  conséquence ,  qui  n'est  pas  exacte. 


Pour  nous  rendre  plus  clairs ,  nous  avons  choisi  un 
exemple  oii  ce  défaut  était  saillant;  mais  souvent  on  se 
laisse  vaincre  par  un  raisonnement  faux ,  mais  subtil , 
soit  parce  qu'on  oublie  ce  qu'on  a  accordé,  ou  parce 
qu'on  accorde  une  proposition  douteuse.  Admettez- 
vous  ,  dans  le  sens  que  vous  lui  donnez ,  une  chose 
douteuse  que  votre  adversaire ,  dans  sa  conclusion , 
envisage  sous  un  autre  point  de  vue ,  démontrez  qu'il  ne 

*  Elle  appartient  à  la  logique. 
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iiionstrare  oportebit ,  non  ex  eo ,  quod  ipse  conces- 
seris  scd  ex  eo,  quod  ille  sumserit,  coiifici  com- 
plexionem,  ad  hune  modum  :  (c  Si  pecunia^  iiidi- 
((  oeiis,  peeuniam  non  habetis;  si  peeuriiam  non 
(f  habcus,  pauperes  estis  :  indigetis  aiitem  pecuniae; 
<(  mercaturse  enim ,  iiisi  ita  esset,  operam  non  da- 
u  retis  :  pauperes  igitur  estis.  »  Hoc  sic  reprehen- 
ditur  :  Quum  dicebas  :  «  Si  indigetis  pecuniœ,  pe- 
((  caiîiaoi  non  liabetis  ;  »  hoc  iiitelligebam ,  «  Si 
((  propter  inopiam  in  egestate  estis,  peeuniam  non 
((  habetis;  »  et  idcirco  concedebam.  Quuin  auteni 
hoc  sumebas,  «  indigetis  autem  pecunire;  »  illud 
accipieliam ,  «  vultis  autem  pecuni^e  plus  habcre.  » 
Ex  quil)as  concessioiiibus  non  conficitur  hoc,  i(  pau- 
((  pères  igitur  estis  :  »  conficeretur  autem ,  si  tibi 
primo  quoque  hoc  concessissem ,  «  qui  peeuniam 
«  majorem  vellet  habere,  eum  peeuniam  non  ha- 
ie bere.  » 

XLVIII.  S.'epe  autem  oblitum  putant,  quid  con- 
cesseris,  et  idcirco  id,  quod  non  conficitur,  quasi 
conficlatLir,  in  coacîusione  infcrtur,  hoc  modo  : 
((  Si  ad  illura  hereditas  veuiebat,  verisimile  est  ab 
«(  iI]o  esse  nccatum.  »  Deinde  hoc  approbant  pluri- 
niis  verbis;  post  assumunt,  «  ad  illum  autem  here- 
<(  ditas  veniebat;»  deinde  infertur,  «  ille  igitur 
((  occidit.  »  Id  ex  iis,  quœ  sumseranl,  non  confici- 
tur. Quare  observare  diligenter  oportet,  et  quid 
sumatur,  et  quid  ex  lus  conljciatur. 

Ipsum  autem  genus  arg ameuta tionis,  vitiosum 
his  de  causis  ostendetur;  si  aut  in  ipso  vitiuni  erit, 
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tire  point  sa  conséquence  de  ce  que  vous  lui  accordez , 
mais  de  ce  qu'il  établit.  L'exemple  suivant  donnera  une 
idée  de  ce  genre  de  réfutation  :  «  Si  vous  avez  besoin 
«  d'argent,  vous  n'en  avez  point;  si  vous  n'avez  pas 
«  d'argent,  vous  êtes  pauvres  :  or,  vous  avez  besoin 
«  d'argent,  autrement  vous  n'auriez  point  embrassé  le 
«  commerce  ;  donc  vous  êtes  pauvres.  »  Il  est  facile  de 
répondre  :  Quand  vous  me  dites  :  «  Si  vous  avez  besoin 
«  d'argent,  vous  n'en  avez  pas;  »  j'entends  :  «  Si  vous 
«  êtes  dans  un  dénûment  absolu ,  vous  n'avez  point 
«  d'argent,  »  et  voilà  pourquoi  je  vous  l'accorde.  Quand 
vous  ajoutez  :  «Or,  vous  avez  besoin  d'argent;»  je 
comprends  :  «Vous  voulez  en  avoir  davantage  ;  »  et  de 
ces  deux  propositions  que  je  vous  accorde ,  il  ne  faut 
pas  conclure  :  «  Donc  vous  êtes  pauvres  :  »  conclusion 
qui  serait  juste,  si  j'étais  demeuré  d'accord  avec  vous 
que  «  celui  qui  veut  augmenter  son  argent  n'a  pas 
«  d'argent.  » 


XLVIII.  Souvent  on  suppose  que  vous  avez  oublié 
ce  que  vous  avez  accordé,  et  l'on  fait  entrer  dans  la 
conclusion  ,  comme  conséquence ,  ce  qui  ne  l'est  nulle- 
ment ;  par  exemple  :  «  S'il  avait  des  droits  à  sa  succes- 
«  sion ,  il  est  probable  qu'il  est  son  assassin.  »  On 
prouve  longuement-  la  majeure  ;  ensuite  on  ajoute  : 
«  Or ,  il  y  avait  des  droits  ;  donc  il  est  son  assassin  ;  » 
ce  qui  n'est  nullement  la  conséquence  de  ce  qu'on  a 
établi.  Aussi  faut-il  donner  la  plus  grande  attention  et 
aux  prémisses  et  à  la  conséquence. 

Quant  au  genre  du  raisonnement ,  on  prouve  qu'il 
est  défectueux,  lorsqu'il  renferme  quelque  vice  en  lui- 
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aut  si  non  ad  id,  qiiod  instituitur,  accommoda- 
bitur.  Atque  in  ipso  vitiiim  erit,  si  omnino  totum 
falsum  erit,  si  commune,  si  vulgare,  si  levé,  si 
remotum,  si  mala  defînitio,  si  controversum,  si 
perspicuum,  si  non  conccssum ,  si  turpe,  si  ofFen- 
suni,  si  contrarium ,  si  inconstans,  si  adversum. 
Falsum  est,  in  quo  perspicue  mendacium  est,  hoc 
modo  :  «  Non  potest  esse  sapiens ,  qui  pecuniam 
«  negligit;  Socrates  autem  pecuniam  negligebat  ; 
«  non  igitur  sapiens  erat.  »  Commune  est,  quod. 
nihilo  magis  ab  adversariis ,  quam  a  nobis  facit , 
hoc  modo  :  «  Idcirco,  judices,  quia  veram  causam 
«  habebam ,  brevi  peroravi .  »  Vulgare  est ,  quod  in 
aliam  quoque  rem  non  probabilem ,  si  nunc  conces- 
sum  sit,  Iransferri  possit,  hoc  modo  :  «  Si  veram 
«<  causam  non  haberet,  vobis  se,  judices,  non  com- 
«  misisset.  »  Levé  est,  quod  aut  post  tempus  dicitur, 
hoc  modo  :  «  Si  in  mentem  venisset,  non  commi- 
«  sisset  ;  »  aut  si  perspicue  rem  turpem  levi  tegere 
vult  defensione,  hoc  modo  : 

Quum  te  expetebant  omnes ,  florentissimo 
Regno  reliqui  :  nunc  desertum  ab  omnibus, 
Summo  periculo,  sola  ut  restituam,  paro. 

XLIX.  Remotum  est,  quod  ultra  quam  satis  est, 
petitur,  hoc  modo  :  k  Quod  si  non  P.  Scipio  Cor- 
«  neliam  fîliam  Tib.  Graccho  collocasset,  atque  ex 
«  ea  duos  Gracchos  procreasset,  tantœ  seditiones 
«  natse  non  essent  :  quare  hoc  incommodum  Sci- 
((  pioni  adscribendum  videtur.  »  Hujusmodi  est  illa 
quoque  conquestio  : 
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même  ,  ou  qu'il  est  mal  appliqué.  Le  vice  est  en  lui- 
même  ,  s'il  est  absolument  faux ,  commun  ,  vulgaire , 
futile,  tiré  de  trop  loin;  si  la  définition  n'est  pas  juste; 
s'il  est  litigieux ,  trop  évident ,  contesté  ;  enfin ,  s'il 
renferme  quelque  chose  de  honteux ,  d'offensant ,  de 
contraire,  d'incohérent  ou  de  contradictoire.  Il  est  faux, 
quand  le  mensonge  est  grossier  :  «  Celui  qui  méprise 
«l'argent  ne  saurait  être  sage;  or,  Socrate  méprisait 
«  l'argent;  donc  il  n'était  point  sage;»  commun,  quand 
il  ne  fait  pas  moins  pour  notre  adversaire  que  pour 
nous  :  «  Je  suis  bref,  magistrats  ,  parce  que  ma  cause 
«  est  bonne;  »  vulgaire,  quand  ce  qu'on  accorde  peut 
s'appliquer  également  à  un  sujet  peu  probable  ,  comme  ; 
«  Si  sa  cause  n'était  pas  juste,  magistrats,  il  ne  s'aban- 
«  donnerait  pas  à  votre  sagesse;  »  futile,  quand  l'excuse 
est  déplacée;  par  exemple  :  «  Il  ne  l'aurait  point  fait, 
«  s'il  y  avait  pensé.  »  L'argument  est  encore  vicieux  si 
l'on  s'efforce  de  jeter  un  voile  transparent  sur  une 
action  dont  la  honte  est  évidente  : 

Pendant  que  chacun  'vous  recherchait  avec  ardew\ 
je  vous  ai  laissé  sur  un  trône  très  florissant;  main- 
tenant on  vous  abandonne;  seule  ^  malgré  le  péril, 
je  me  dispose  a  vous  j  replacer.* 

XLIX.  L'argument  est  tiré  de  trop  loin,  quand  on 
remonte  plus  haut  qu'il  n'est  nécessaire  :  «  Si  P.  Scipion 
«  n'eût  point  donné  sa  fille  à  Tibérius  Gracchus,  si  de 
«  cette  union  n'étaient  point  nés  les  deux  Gracques , 
«  jamais  on  n'aurait  vu  ces  cruelles  séditions  ;  ainsi 
«  c'est  sur  Scipion  qu'en  doit  retomber  la  faute.  »  Ces 
vers  pèchent  par  le  même  défaut  : 

*  Vers  dt^jà  cités  dans  la  Rhét.  à  Herennius ,  II.  2  5. 
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Utinam  ne  in  ncmore  Pelio  securibus 
Cacsa  cecidissct  al>iegna  ad  terrani  trahes  ! 

Loii'ïiiis  enini  repetita  est,  quam  res  postiilabat. 
Mala  dcfiiiitio  est,  quum  aut  commiuiia  describit, 
hoc  modo  :  tf  Seditiosus  est  is,  qui  malus  atque  iim- 
«  tilis  est  civis.  »  Nam  Iioc  non  magis  seditiosi, 
quam  ambitiosi,  quam  calumiiiatoris ,  quam  alî- 
cujus  improbi  hominis  vim  describit.  Aut  falsuiii 
qulddam  dicit,  hoc  pacto  :  «  Sapientia  est  pecuniaB 
((  qu.erendt'ie  inleUigeiitia.  »  Aut  aliquid  non  grave, 
nec  magnum  continens,  sic  :  «  Stultitia  est  im- 
((  mensœ  gloriœ  cupiditas.  »  Est  hspc  quidem  stul- 
titia, sed  ex  parte  quadam ,  non  ex  omni  génère, 
defîaita.  Controversum  est,  in  quo  ad  dubium  de- 
Bionstrandum ,  dubia  causa  affertur,  hoc  modo  : 

Elio  tu,  dii,  quibus  est  potestas  raotus  snperum  atque  inferum, 
Pacem  inter  sese  conciliant ,  conferunt  concordiam  ? 

Perspicuum  est,  de  quo  non  est  controversia  :  ut, 
si  quis,  «  quum  Orestem  accuset,  planuni  faciat,  ab 
«  eo  matrem  esse  occisam.  »  Non  concessum  est, 
quum  id,  quod  augetur,  in  controversia  est,  ut, 
«  si  quis ,  quum  Uljssem  accuset ,  in  hoc  maxime 
u  commoretur  :  Indignum  esse,  ab  homine  ignavis- 
«  simo  virum  fortissimum,  Ajacem,  necatum.  » 
Turpe  est,  quod  aut  eo  loco,  in  quo  dicitur;  aut 
eo  homine,  qui  dicit;  aut  eo  tempore,  quo  dicitur; 
aut  iis,  qui  audiunt;  aut  ea  re,  qua  de  agitur,  in- 
dignum ,  propter  iiihonestam  rem ,  videtur.  OfTen- 
sum  est,  quod  eorum,  qui  audiunt,  voluntatem 
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"*  Plût  aux  dieux  que  jamais  clans  les  forêts  du 
Pélion  la  hache  n'eût  couché  les  sapins  sur  la  terrel 

C'est  reprendre  les  choses  de  trop  haut.  La  définition 
est  défectueuse,  quand  elle  peut  s'appliquer  à  différents 
objets,  comme  :  «  Le  séditieux  est  un  citoyen  nuisible 
«  et  dangereux;  »  ce  qui  ne  désigne  pas  plutôt  le  sédi- 
tieux que  le  calomniateur,  l'ambitieux  ou  tout  autre 
mauvais  citoyen  ;  ou  quand  elle  est  fausse  :  «  La  sagesse 
«  est  le  talent  de  s'enrichir  ;  »  ou  quand  elle  n'a  ni  gran- 
deur ni  importance ,  comme  :  «  La  folie  est  une  soif 
ce  insatiable  de  gloire  ;  »  car  c'est  définir  une  espèce  de 
folie ,  et  non  pas  la  folie  en  elle-même.  Quand  on  donne 
une  preuve  douteuse,  l'argument  est  litigieux  : 

'^'^Eh  !  ne  le  sais-tu  pas  ?  les  dieux  dont  lapuissance 
fait  mouvoir  a  son  gré  les  deux  et  les  enfers,  éta- 
blissent entre  eux  la  paix  et  la  concorde. 

La  preuve  est  trop  évidente  ,  quand  elle  porte  sur  un 
point  non  contesté.  C'est,  en  accusant  Oreste,  démon- 
trer qu'il  a  tué  sa  mère.  L'argument,  au  contraire,  est 
contesté,  quand  on  amplifie  ce  qu'il  faudrait  prouver, 
comme  si ,  par  exemple ,  «  en  accusant  Ulysse ,  on 
«  s'arrête  long- temps  à  dire  que  c'est  une  indignité 
«  qu'un  héros ,  qu'Ajax  soit  mort  de  la  main  du  plus 
«  lâche  des  hommes.  »  Il  est  honteux ,  quand  il  est  in- 
digne du  lieu  oii  l'on  parle ,  de  celui  qui  parle ,  de  la 
circonstance,  des  auditeurs,  du  sujet  lui-même,  et  qu'il 
semble  répandre  sur  la  cause  quelque  chose  de  désho- 
norant. Il  est  offensant,  quand  il  blesse  l'auditoire, 
comme  «  si  l'on  citait  devant  des  chevaliers  jaloux  de 

*  Traduction  des  premiers  vers  de  la  Médée  d'Euripide,  par  Eiuiius. 
**  Voyez  la  Rhét.  à  Herenn.,  II,  22. 


i/i2  DE  INVENTIONE,  LIBER  1 

lœdit  :  ut,  (f  si  quis  apud  équités  romanos,  cupidos 

u  judicandi,  C.iepionis  legem  judiciai  iam  laudet.  » 

L.  Contrarium  est,  quod  contra  ea  dicitur,  quœ 
ii,  qui  audiunt,  fecerunt  :  ut,  si  quis  apud  Alexan- 
drum  Macedonem  contra  aliquem  urbis  expugna- 
torem  diceret,  «  nihil  esse  crudelius,  quam  urbes 
«  diruere,  »  quum  ipse  Alexander  Thebas  diruisset. 
f nconstans  est ,  quod  ab  eodem  de  eadem  re  diverse 
dicitur  :  ut,  «  si  quis,  quum  dixerit,  qui  virtutem 
«  habeat,  eum  nuUius  rei  ad  bene  vivenduni  indi- 
f(  gère ,  neget  postea  sine  bona  valitudine  posse  bene 
«  vivere;  aut  se  aniico  adesse  propter  benivolen- 
«  tiam;  sperare  enim  aliquid  commodi  ad  se  per- 
<(  venturum.  »  Adversuni  est,  quod  ipsi  causœ  ali- 
qua  ex  parte  officit  :  ut  «  si  quis  hostium  vim ,  et 
«  copias,  et  felicitatem  augeat,  quum  ad  pugnandum 
'.(  milites  adhortetur.  » 

Si  non  ad  id ,  quod  instituitur ,  accommodabitur 
aliqua  pars  argumentationis ,  horum  aliquo  in  vitio 
reperietur  :  si  plura  pollicitus  pauciora  demonstra- 
bit;  aut,  si,  quum  totum  debebit  ostendere,  de  parte 
aliqua  loquetur,  hoc  modo  :  «  Mulierum  genus  ava- 
u  rum  est  ;  nam  Eriphyle  auro  viri  vitam  vendidit  ;  » 
aut,  si  non  id,  quod  accusabitur,  defendet  :  ut, 
«  si  quis,  quum  ambitus  accusabitur,  manu  se  for- 
et tem  esse  defendet  :  »  ut  «  Amphion  apud  Euripi- 
«  dem,  item  apud  Pacuvium,  qui  vituperata  mu- 
«  sica,  sapientiam  laudat;  w  aut  si  res  ex  hominis 
vitio  vituperabitur,  ut,  ((  si  quis  doctrinam  ex  ali- 
te eu  jus  docti  vitiis  reprehendat  ;  »  aut,  si  qui,  quum 
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a  siéger  sur  un  tribunal ,  la  loi  de  Cépion  *°  sur  les 
«  jugements.  » 

L.  Condamnez -vous  la  conduite  de  ceux  qui  vous 
écoutent,  le  raisonnement  est  contraire.  C'est  ce  que 
ferait  un  orateur  qui ,  parlant  en  présence  d'Alexandre 
de  Macédoine,  destructeur  deThèbes,  dirait  «que  rien 
«  n'est  plus  affreux  que  de  détruire  une  ville.  »  L'argu- 
ment est  peu  d'accord  avec  lui-même,  quand  l'orateur 
se  contredit ,  s'il  prétend ,  par  exemple,  «  que  la  sagesse 
«  fait  seule  le  bonheur,  3)  et  ensuite,  «qu'il  n'y  a  pas  de 
«  bonheur  sans  la  santé  ;  »  ou  que  «  la  tendresse  l'amène 
«  auprès  de  son  ami ,  démarche  qu'il  ne  croit  pas  inutile 
«  à  ses  intérêts.  »  Il  est  opposé ,  s'il  renferme  quelque 
chose  de  nuisible  à  la  cause  :  «  N'allez  point ,  en  exhor- 
«  tant  votre  armée  au  combat,  exagérer  la  force,  le 
«  nombre  et  le  bonheur  des  ennemis.  » 


Voici  en  quoi  pèche  un  raisonnement  dont  quelque 
partie  est  mal  appliquée.  Ou  vous  avez  avancé  plus  que 
vous  ne  prouvez,  ou  vous  ne  parlez  que  d'une  partie, 
quand  il  s'agit  du  tout;  par  exemple  :  «Les  femmes  sont 
«  avares  ;  car  Eriphyle  a  vendu  la  vie  de  son  époux,  » 
Ou  vous  ne  vous  justifiez  point  du  crime  dont  on  vous 
accuse  :  «On  vous  reproche  des  brigues  et  des  intrigues , 
«  et  vous  parlez  de  votre  courage.  »  Ainsi ,  «  Amphion , 
«  dans  Euripide  et  dans  Pacuvius*,  pour  défendre  la 
«  musique ,  vante  la  sagesse.  »  Ou  vous  rejetez  sur  la 
chose  les  défauts  de  l'homme ,  comme  «  si  l'on  s'appuyait 
«  des  défauts  d'un  savant  pour  accuser  la  science;»  ou, 
dans  un  éloge ,  vous  parlez  de  la  fortune  et  non  des 

*  Voyez  la  R/ie't.  à  Herenn.,  II,  27. 
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aliquem  volet.  laudare,  de  felicitate  ejiis,  non  de 
virilité  dicat;  aiit,  si  qui  rem  ciim  re  ita  compa- 
rabit,  ut  altcram  se  non  pntet  laudare,  nisi  alteram 
vituperaril  ;  aut  si  alteram  ita  laudet,  ut  alterius 
non  faciat  mentionem  ;  aut  si^  quiim  de  certa  re 
quœretur,  de  communi  instituetur  oratio  :  ut,  a  si 
«  qnis,  quuni  aliqui  délibèrent,  bellum  '  gérant,  an 
((  non,  paceni  laudet  omiiino,  non  illud  bellum 
«  inutile  esse  demonstret;  »  aut,  si  ratio  alicujus  rei 
reddetur  falsa,  lioc  modo  :  (f  Pecunia  bonum  est, 
((  propterea  quod  ea  maxime  vitam  beatam  *  effi- 
«  cit;  »  aut  si  infirma,  ut  Plautus, 

Amicum  castigare  ob  meritam  noxiam, 
Iramune  est  facinus  ;  verum  in  setate  utile 
Et  condiicibile  :  nani  ego  amicum  hodie  meum 
Concastigabo  pro  commenta  noxia; 

aut  eadem,  hoc  modo  :  i<  Maximum  malum  est 
u  avaritia  ;  multos  enim  magnis  incommodis  ^  affe- 
«  cit  pecunicie  cupiditas;  »  aut  parum  idonea,  hoc 
modo  :  ((  Maximum  bonum  est  amicitia;  plurimce 
u  enim  delectationes  sunt  in  amicitia.  n 

LI.  Quartus  modus  erat  reprehensionis ,  per 
quem  contra  firmam  argumentationem ,  œque  fîrma 
aut  firmior  ponebatur.  Hoc  genus  iii  deliberationi- 
bus  maxime  versabitur,  quum  aliquid,  quod  contra 
dicatur,  œquum  esse  concedimus,  sed  id,  quod  nos 
defendimus,  neccssarium  esse  demonstramus  :  aut 
quum  id,  quod  illi  défendant,  utile  esse  fateamur; 
quod  nos  dicamus,  demonstramus  esse  honestum. 

'  Geratur.  —  '  Efficiat.  —  ^  Afficit. 
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ialents  de  votre  héros  ;  ou ,  dans  la  comparaison  de 
deux  objets ,  vous  ne  croyez  pas  pouvoir  louer  l'un  sans 
dénigrer  l'autre,  ou  sans  le  passer  sous  silence;  ou 
vous  quittez  votre  sujet  pour  vous  jeter  dans  des  lieux 
communs  :  «  On  délibère  s'il  faut  ou  non  faire  la  guerre  ; 
«  vous  vous  occupez  de  l'éloge  de  la  paix ,  avant  de 
«  montrer  que  la  guerre  est  inutile;  »  ou  vous  donnez 
des  raisons  fausses  ;  par  exemple  :  «  L'argent  est  un 
«  bien  ,  parce  qu'il  nous  rend  heureux  ;  »  ou  des  raisons 
faibles,  comme  Plaute,  quand  il  dit  : 

C'est  une  chose  odieuse  de  reprendre  un  ami  d'une 
faute  qu'il  a  commise;  mais  c'est  quelquefois  une 

chose  utile  et  profitable  dans  la  'vie;  car  moi-même 
je  châtierai  aujourd' hui  mon  ami  pour  la  faute  qu'il  a 

commise.  * 

Ou  des  raisons  qui  n'ajoutent  rien  ;  par  exemple  :  «L'a  va- 
«  rice  cause  de  grands  maux  à  l'homme;  car  l'amour 
«  de  l'argent  le  jette  en  de  grands  malheurs;  »  ou  peu 
convenables  :  «  L'amitié  est  le  plus  grand  des  biens; 
«  car  elle  offre  une  foule  d'amusements.  » 

LI.  Le  quatrième  mode  de  réfutation  est  d'opposer 
à  un  raisonnement  solide  un  raisonnement  aussi  fort 
ou  même  plus  solide  encore.  On  l'emploie  surtout  dans 
le  genre  délibératif  :  nous  accordons  que  l'avis  con- 
traire est  juste  ;  mais  nous  prouvons  que  le  nôtre  est 
nécessaire  :  nous  avouons  que  ce  qu'on  propose  est 
utile  ;  mais  nous  démontrons  que  notre  avis  est  dicté, 
par  l'honneur.  Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  de  la 

*  Ces  vers  du  Trinummus  de  Plaute  sont  déjà  critiqués,  peut-être  à 
tort,  dans  la  Rhét.  à  Herennius,  II,  aS.  Voy.  la  note,  tome  II,  p.  Saj. 

m.  jo 
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Ac   de   reprehensione  h.TC  quidem  existimavimus 

esse  diceiida.  Deiiiceps  nunc   de  conclusione  po- 

iiemus. 

Hermaf^oras  degressionem  deinde,  tum  postre- 
mam  coiiciusionem  ponit.  In  hac  autem  degressione 
ille  putat  oportere  quamdam  inferri  orationeni ,  a 
causa,  atque  a  judicatione  ipsa  remotam ,  quœ  aut 
SLii  laudem,  aut  adversarii  vituperationem  conti- 
neat,  aut  in  aliam  causam  deducat,  ex  qua  confîciat 
aliquid  confirmationis ,  aut  reprehensionis ,  non 
argumentando,  sed  augendo  per  quamdam  ampli- 
ficationem.  ilanc  si  quis  partem  putarit  orationis , 
sequatur  Hermagoram  licebit.  Nam  et  augendi,  et 
laudandi ,  et  vituperandi  pr.necepta  a  noiiis  partira 
data  sunt,  partira  suo  loco  dabuntur.  Nobis  autem 
non  'placet,  hanc  partera  in  numéro  reponi,  quod 
de  causa  degredi,  nisi  per  locum  comraunem,  dis- 
plicet;  quo  de  génère  posterius  est  dicendum.  Lau- 
des autera  et  vituperationes  non  separatim  placet 
tractari,  sed  in  ipsis  argumentatlonibus  esse  impli- 
citas.  Nunc  de  conclusione  diceraus. 

LU.  Conclusio  est  exitus  et  determinatio  totius 
orationis  :  hoRC  habet  partes  très,  enuraerationem , 
indlgnationem ,  conquestionem.  Enumeratio  est, 
per  quara  rcs  disperse  et  diffuse  dictf^  unum  in 
locum  coguntur,  et  reminiscendi  causa  unum  sub 
aspcctura  subjiciuntur.  Hœc  si  seraper  codera  modo 
tractabitur,  perspicue  ab  omnibus  artilîcio  quodam 
tractari  inlelligetur;  sin  varie  (îet,  et  banc  suspicio- 

'  Àl.  placuit. 
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réfutation.    Il  nous  reste  à  parler  maintenant   de   la 
péroraison. 

Avant  la  péroraison,  Hermagoras  place  la  digression; 
et  dans  cette  digression  ,  étrangère  au  fond  de  la  cause 
et  à  l'intérêt  du  jugement,  il  veut  que  l'orateur  insère 
son  éloge,  blâme  son  adversaire,  ou  traite  quelque  sujet 
qui  lui  fournisse,  plutôt  par  l'amplification  que  par  le 
raisonnement ,  de  nouvelles  armes  pour  attaquer  ou  se 
défendre.  Si  l'on  veut  considérer  la  digression  comme 
une  partie  du  discours,  on  peut  suivre  le  sentiment 
d'Hermagoras  ;  car  nous  avons  donné  ou  nous  donne- 
rons à  leur  place  des  préceptes  pour  amplifier,  louer 
ou  blâmer.  Quant  à  nous  ,  nous  ne  jugeons  point  con- 
venable de  compter  la  digression  au  nombre  des  parties 
du  discours,  parce  qu'il  ne  faut  jamais  s'éloigner  de  sa 
cause  que  dans  les  lieux  communs  dont  nous  aurons 
bientôt  à  parler.  Nous  ne  croyons  pas  non  plus  que 
l'éloge  et  le  blâme  doivent  se  traiter  à  part  ;  et  il  nous 
semble  plus  convenable  de  les  fondre  dans  les  raisonne- 
ments. Passons  donc  à  la  péroraison. 

LU.  La  péroraison*  complète  et  termine  tout  le  dis- 
cours. Elle  a  trois  parties  :  l'énumération  **,  l'indigna- 
tion et  la  plainte.  L'énumération  réunit  et  rassemble  les 
faits  et  les  arguments  dispersés  dans  le  discours  ;  elle 
les  met  sous  un  même  point  de  vue  pour  en  rappeler  le 
souvenir.  Si ,  en  traitant  cette  partie ,  vous  suivez  tou- 

*  Quint.,  Llv.  VI,  chap.  i  ;  Rhét.  à  Herenn.,  Il,  3o,  etc. 

**  L'énumération  n'est  pas  ici  la  figuie  de  style  qu'on  désigne 
ordinairement  par  ce  nom  dans  nos  rhétoriques  ;  c'est  une  récapi- 
tulation ,  ou  résumé  des  preuves  :   ce  que  Quintilien  appelle  aussi 

atTcCXfîa^.ati'ws-K. 
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iiem  et  satietatcm  vitare  poterit.  Quare  tum  opor- 
tebit  ita  facere,  ut.  plerique  faciunt  propter  facili- 
tatem,  sineillatim  uiiamquamque  rem  attingere,  et 
ita  omnes  transire  breviter  argumentaliones  :  tum 
autem  id,  quod  difficilius  est,  dicere,  quas  partes 
exposueris  in  partitione ,  de  quibus  te  pollicitus  sis 
dicturum ,  et  reducere  in  memoriam ,  quibus  ratio- 
iiibus  unamquamque  partem  confîrmaris  :  tum  ab 
iis,  qui  audiunt,  quserere,  quid  sit,  quod  sibi  velle 
debeant  demonstrari,  hoc  modo  :  ((  Illud  docuimus, 
K  illud  planum  fecimus.  »  Ita  simul  et  in  memoriam 
redibit  auditor,  et  putabit  nihil  esse  prijeterea,  quod 
debeat  desiderare. 

Alque  in  liis  generibus  (ut  ante  dictum  est)  tum 
tuas  argumentationes  transire  separatim ,  tum  id , 
quod  artifîciosius  est,  cum  tuis  contrarias  conjun- 
gere;  et  quum  tuam  argumentationem  dixeris, 
tum,  contra  eam  quod  afFerebatur,  quemadmodum 
dilueris,  ostendere.  Ita  per  brevem  comparationem , 
auditoris  memoria  et  de  confîrmatione ,  et  de  re- 
prehensione  redintegrabitur.  Atque  hœc  aliis  actio- 
nis  quoque  modis  variare  oportebit.  Nam  quum  ex 
tua  persona  enumerare  possis ,  ut ,  quid ,  et  quo 
quidque  loco  dixeris,  admoneas;  tum  vero  perso- 
nam  aut  rem  aliquam  inducere ,  et  enumerationem 
ei  totam  attribuere.  Personam  hoc  modo  :  c(  Nam 
((  si  legis  scriptor  exsistat ,  et  quserat  a  vobis ,  quid 
K  dubitetis;  quid  possitis  dicere,  quum  vobis  hoc  et 
«  hoc  sit  demonstratum.  »  Atque  hic,  item  ut  in 
nostra  persona,   licebit   alias   singillatim   transire 


DE  L'INVENTION,  LIVRE  I.  149 

jours  la  même  marche ,  il  ne  sera  pas  difficile  dV  re- 
connaître l'art.  Pour  en  effacer  jusqu'aux  moindres 
traces ,  pour  prévenir  le  dégoût ,  employez  la  variété. 
Tantôt,  et  cette  méthode,  comme  la  plus  facile,  est  la 
plus  usitée,  récapitulez  en  les  effleurant  tous  vos  rai- 
sonnements; tantôt,  et  l'on  rencontre  ici  plus  de  diffi- 
cultés ,  TOUS  retracez  votre  division  et  les  différents 
points  que  vous  aviez  promis  de  traiter,  et  vous  rap- 
pelez les  raisons  dont  vous  avez  appuyé  chacun  d'eux. 
L'orateur  quelquefois  s'adresse  à  l'auditoire ,  et  lui  de- 
mande ce  qu'il  veut  qu'on  lui  démontre  encore  ,  et  il 
ajoute  :  «  Voilà  ce  que  nous  vous  avons  appris ,  voilà 
«  ce  que  nous  avons  prouvé.  «  Ainsi  vous  rafraîchissez 
la  mémoire  de  l'auditeur,  et  vous  lui  persuadez  qu'il 
ne  doit  rien  attendre  de  plus. 

Ici  vous  pouvez ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut , 
rappeler  vos  raisonnements  à  part,  ou,  ce  qui  exige 
plus  de  talent ,  y  joindre  les  objections  qu'on  vous  a 
faites,  en  reproduisant  votre  confirmation,  et  en  mon- 
trant à  chaque  preuve  comment  vous  avez  réfuté  votre- 
adversaire.  Ainsi ,  une  courte  comparaison  rappelle  à 
l'auditoire  et  la  confirmation  et  la  réfutation.  Pour  tous 
ces  résumés ,  on  a  surtout  besoin  de  varier  les  formes 
et  les  tournures  du  style.  Au  lieu  de  faire  vous-même 
rénumération ,  de  rappeler  ce  que  vous  avez  dit  et  en 
quel  lieu  vous  l'avez  dit,  vous  pouvez  la  placer  dans  la 
bouche  de  quelque  personnage  ou  de  quelque  objet 
inanimé  que  vous  mettez  en  scène.  Voici  un  exemple 
de  la  première  manière  :  «  Si  le  législateur  paraissait 
«  tout  à  coup  et  vous  demandait  :  Pourquoi  hésitez-vous 
«  encore?  qu'auriez- vous  à  répondre,  quand  on  vous  a 
«  démontré  ?....»  Et  vous  pouvez  alors  ,  aussi-bien  que 
si  vous  parliez  en  votre  propre  nom ,  tantôt  passer  en 
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omnes  argumentationes,  alias  ad  partitiones  singula 
eenera  referre,  alias  ab  auditore^  quid  desideret, 
quœrere ,  alias  hœc  facere  per  comparationem  sua- 
rum  et  contrariarum  argumentatiouum. 

Res  auteni  inducetiir,  si  aliciii  rei  luijusmodi, 
leoi,  loco,  urbi,  monumento  attribuetur  oratio  per 
enumerationem ,  hoc  modo  :  <(  Qiiid  si  leges  loqui 
«  possent?  lionne  hsec  apiid  vos  quererentur?  Quid- 
(f  nam  amplius  desideratis,  judices,  quuni  vobis  hoc 
(f  et  hoc  planiim  factum  sit?  »  In  hoc  quoque  génère 
omnibus  eisdem  modis  uti  licebit.  Commune  antem 
pniRceptum  hoc  datur  ad  enumerationem ,  ut  ex 
nnaquaque  argumentatione ,  quoniam  tota  iterum 
dici  non  potest,  id  eligatur,  quod  erit  gravissimum , 
et  imumquodque  quam  brevissime  transeatur;  ut 
memoria,  non  oratio  renovata  videatur. 

LUI.  Indignatio  est  oratio,  per  quam  confîcitur, 
ut  in  aliquem  hominem  magnum  odium,  aut  in 
rem  gravis  offensio  concitetur.  In  hoc  génère  illud 
primum  intelligi  volumus,  posse  omnibus  ex  locis 
iîs,  quos  in  confîrmandi  prœceptis  posuimus,  trac- 
tari  indigna tionem.  Nam  ex  iis  rébus,  quœ  personis 
atque  negoliis  attributœ  sunt,  qusevis  amplifîca- 
tiones  et  indignationes  nasci  possunt  :  sed  tamen 
ea,  quœ  separatim  de  indignatione  prgecipi  possunt, 
coiisideremus. 

Primus  locus  sumitur  ab  auctoritate,  quum  com- 
niemoramus,  quaiitijti  curœ  res  ea  fuerit  '  diis  im- 
mortalibus,  aut  eis,  quorum  auctoritas  gravissima 
debeat  esse.  Qui  locus  sumctur  ex  sortibus,  ex  ora- 

'  Aiil  diis. 
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revue  tous  vos  raisonnements  Fun  après  l'autre,  tantôt 
rappeler  la  division,  tantôt  demander  à  l'auditoire  ce 
qu'il  attend  encore ,  ou  comparer  vos  preuves  aux. 
objections  de  l'adversaire. 

Faites-vous  parler  une  chose  inanimée,  alors  c'est 
une  loi,  une  ville,  un  lieu  quelconque,  un  monument, 
que  vous  chargez  de  l'énumération  :  «Si  la  loi  pouvait 
«  parler,  ne  se  plaindrait-elle  pas,  ne  pourrait-elle  pas 
«  vous  dire  :  Qu'attendez-vous  encore,  juges,  quand  on 
«  vous  a  démontré  que..,.  ?  »  et  vous  avez  ici  lés  mêmes 
ressources.  Sous  quelque  forme  que  vous  présentiez 
votre  énumération,  comme  vous  ne  pouvez  rapporter 
vos  raisonnements  en  entier,  contentez-vous  de  rappe- 
ler en  peu  de  mots  ce  qu'ils  ont  de  plus  solide;  car  il 
s'agit  de  rafraîchir  la  mémoire,  et  non  pas  de  recom- 
mencer le  discours. 

LUI.  *  Le  but  de  l'indignation  est  d'exciter  notre 
haine  contre  un  homme,  ou  de  nous  inspirer  de  graves 
préventions  contre  quelque  fait.  Souvenez-vous  d'abord 
qu'on  peut ,  pour  la  traiter,  employer  tous  les  lieux  que 
nous  avons  indiqués  pour  la  confirmation;  car  elle  se 
forme,  comme  l'amplification,  de  tout  ce  qui  a  rapport 
aux  personnes  et  aux  choses.  Cependant  nous  allons 
considérer  les  principes  et  les  lieux  communs  qui  ap- 
partiennent à  l'indignation  en  particulier. 

Le  premier  lieu  se  tire  de  l'importance  et  de  la  di- 
gnité d'une  chose,  prouvée  par  l'intérêt  qu'y  prennent 
les  dieux  immortels ,  ou  les  hommes  dont  l'autorité  est 
la  plus  respectable.  Il  s'appuie  sur  la  divination,  les 

*  Rhét.  à  Herenn.,  Liv.  II,  cbap.  3o. 
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culis,  vatibus,  ostentis,  prodigiis,  responsis,  et  si- 

mllibus  rébus,  item  ex  majoribus  iiostris,  regibus, 
civilatibus,  gentibus,  hominibus  sapientissimis,  se- 
iiatu ,  populo,  legum  scriptoribus.  .Secundus  locus  J 
est,  pcr  quem,  illa  res  ad  quos  pertineat,  cum  am- 
plificatioue,  per  indignationem,  ostenditur,  an  ad 
omnes,  '  aut  ad  majorem  partem,  quod  atrocissi- 
muni  est;  'aut  ad  superiores,  quaîes  sunt  ii ,  quo- 
rum ex  auctoritate  indignatio  sumitur,  quod  indig- 
jiissimum  est;  ^  aut  ad  pares  animo,  fortuna,  cor- 
pore  ,  quod  iniquissimum  est  ;  '^  aut  ad  inferiores , 
quod  superbissimum  est.  Tertius  locus  est,  per 
quem  quœrimus,  quidnam  sit  eventurum ,  si  idem 
ceteri  faciant;  et  simul  osteridimus,  huic  si  conces- 
sum  sit,  multos  œmulos  ejusdem  audaciœ  futures  : 
ex  quo,  quid  mali  sit  eventurum,  demoiistrabimus. 
Quartus  locus  est ,  per  quem  demonstramus ,  mul- 
tos alacres  exspectare,  quid  statuatur,  ut  ex  eo, 
quod  uni  concessum  sit,  sibi  quoque  tali  de  re  quid 
liceat,  intelligere  possint.  Quintus  locus  est,  per 
quem  ostendimus,  ceteras  res  perperam  constitu- 
tas,  intellecta  veritate,  commutatas  corrigi  posse  : 
banc  esse  rem,  quœ  si  sit  semel  judicata,  neque  alio 
commutari  judicio ,  neque  ulla  potestate  corrigi 
possit.  Sextus  locus  est ,  per  quem  consulto  et  de 
industria  factiun  esse  demonstratur,  et  illud  adjun- 
gitur,  voluntario  maleficio  veniam  dari  non  opor- 
tere;  imprudentiœ  coucedi  nonnunquam  convenire. 
Septimus  locus  est,  per  quem  indignamur,  quod  te- 

'  An.  —  '  An.  —  ^  An.  —  "*  An. 
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oracles,  les  hommes  inspirés  des  dieux,  les  prodiges, 
les  phénomènes ,  les  réponses  des  aruspices ,  aussi- 
bien  que  sur  l'histoire  de  nos  ancêtres,  des  rois,  de> 
cités,  des  nations;  sur  l'autorité  des  sages,  du  sénat, 
du  peuple  et  des  législateurs.  Le  second  lieu  montre , 
par  l'amplification  ,  quels  sont  ceux  que  le  délit  dont  on 
parle  intéresse  le  plus,  si  c'est  la  société  entière,  ou  la 
majeure  partie  de  la  société,  ce  qui  annonce  un  crime 
atroce  ;  ou  des  supérieurs ,  c'est-à-dire  ceux  qui  nous 
ont  fourni  le  premier  lieu  commun ,  celui  de  la  gravité 
et  de  l'importance,  ce  qui  est  une  indignité;  ou  des 
égaux  en  courage,  en  fortune,  en  avantages  corporels, 
ce  qui  est  une  injustice  ;  ou  des  inférieurs,  ce  qui  est 
le  comble  du  despotisme  et  de  l'inhumanité.  Dans  le 
troisième  lieu,  on  cherche  ce  qui  pourrait  arriver,  si 
d'autres  imitaient  cet  exemple  ;  on  montre  combien 
l'indulgence  pour  ce  fait  produirait  d'imitateurs  de 
cette  coupable  audace  ;  enfin ,  on  en  développe  les  fu- 
nestes conséquences.  Le  quatrième  lieu  démontre  que 
bien  des  gens  attendent  avec  impatience  la  décision  de 
cette  affaire,  pour  juger,  d'après  ce  qu'on  accordera  à 
un  coupable ,  de  ce  qu'ils  pourront  se  permettre  en  pa- 
reille occasion.  Le  cinquième  prouve  que,  dans  d'autres 
cas  ,  si  l'on  se  trompe  ,  la  vérité  peut  percer  et  dissipei 
les  ténèbres  de  Terreur;  mais  qu'ici,  le  jugement  une 
fois  prononcé,  ni  un  jugement  contraire,  ni  aucune 
puissance  ne  saurait  corriger  le  mal  qu'il  aurait  fait.  Le 
sixième  lieu  fait  voir  que  le  délit  a  été  commis  à  des- 
sein ,  et  de  propos  délibéré;  on  ajoute  que  si  l'erreur  a 
quelquefois  des  droits  à  l'indulgence ,  il  ne  faut  jamais 
pardonner  une  méchanceté  volontaire.  Dans  le  septième 
lieu,  l'horreur,  la  cruauté  ,  l'atrocité  inouïe  d'un  crime 
enfanté  par  la  violence  toute-puissante,  d'un  crime  qui 
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triim  criuk'le,  iief'arium,  tjrannicum  factum  esse 
tlicamus ,  per  vim  ,  pcr  maniim  opulentam  ,  quse 
rcs  ab  Icj^ibus  et  ab  ;equabili  jure  remotissima  sit. 

LIV.  Octavus locus  est,  per  quem  demoiistramiis, 
lion  viilqare,  neqiie  factitatiini  esse,  ne  ab  auda- 
cissimls  quidem  bominibus,  id  malefîcium  ,  de  quo 
agilur;  atque  id  a  feris  qiioque  bominibus,  et  a 
barbaris  scntibus,  et  immanibus  bestiis  remotum 
esse.  H.'pc  erunt,  qu;e  in  parentes,  liberos,  conju- 
ges,  consanguineos,  supplices,  criideliter  facta  di- 
centur;  et  deinceps  si  qua  proferantur  in  majores 
natu  ,  in  bospites  ,  in  vicinos  ,  in  amicos ,  in  eos , 
quibuscum  vitam  egeris,  in  eos,  apud  quos  educa- 
tus  sis,  in  eos,  a  quibus  erudltus,  in  niortnos,  in 
miseros  et  misericordia  dignos,  in  bomines  claros, 
uobiles  et  bonore  usos ,  in  eos,  qui  neque  lœdere 
abum,  nec  se  defendere  potuerint,  ut  in  pueros , 
senes,  muHeres  :  quibus  omnibus  acriter  excitata 
indignatio,  summum  in  eum,  qui  violarit  borum 
aUquid,  odium  commovere  poterit. 

Nonus  locus  est,  per  quem  cum  aliis,  quger  constat 
esse  peccata,  boc,  quo  de  quœstio  est,  comparatur; 
et  ita  per  contentionem,  quanto  atrocius  et  indig- 
nius  sit  illud,  quo  de  agitur,  ostenditur.  Decimus 
locus  est,  per  quem  omnia,  quae  in  negotio  gerendo 
acta  sunt,  qu.Teque  post  negotium  consecuta  sunt, 
cum  uniuscujusqae  indignatione  et  criminatione  col- 
ligimus ,  et  rem  vcrbis  quam  maxime  ante  oculos 
ejus,  apud  quem  dicitur,  ponimus,  ut  id,  quod  in- 
dignum  est,  perinde  illi  videatur  indignum,  ac  si 


DE  L'INVENTION,  LIVRE  I.  \03 

viole  toutes  les  lois  et  l'équité  naturelle ,  enflamment  le 
courroux  de  l'orateur. 

LIV.  Le  huitième  lieu  démontre  que  le  crime  dont  il 
s'agit  n'est  point  un  crime  vulgaire  ,  ni  même  un  crime 
habituel  aux  plus  grands  scélérats ,  mais  un  forfait  in- 
connu aux  hommes  les  plus  cruels,  aux  nations  les  plus 
barbares ,  aux  bêtes  les  plus  féroces  :  telle  est  la  cruauté 
envers  nos  parents  ,  nos  enfants,  nos  époux  ,  nos  alliés, 
envers  des  suppliants  ;  au  second  rang  on  place  les  vio- 
lences envers  des  vieillards,  un  hôte,  un  ami,  un  voi- 
sin, un  homme  avec  qui  nous  avons  passé  notre  vie; 
envers  ceux  qui  nous  ont  élevés,  qui  nous  ont  instruits; 
envers  un  mort ,  un  malheureux  digne  de  pitié,  ou  un 
homme  illustre,  revêtu  d'honneurs  et  de  dignités;  en- 
vers des  gens  qui  ne  peuvent  ni  attaquer  ni  se  défendre , 
comme  des  enfants,  des  vieillards,  des  femmes.  L'in- 
dignation qu'excitent  toutes  ces  circonstances  peut  allu- 
mer, dans  le  cœur  des  auditeurs  et  des  juges,  la  haine 
la  plus  vive  contre  le  coupable. 


Le  neuvième  lieu,  en  comparant  le  délit  en  question 
avec  d'autres  délits  reconnus  comme  tels  ,  montre ,  par 
la  comparaison,  combien  il  est  plus  atroce  et  plus  abomi- 
nable encore.  Le  dixième,  en  rassemblant  toutes  les  cir- 
constances de  l'action,  et  tout  ce  qui  l'a  suivie,  fait  res- 
sortir, par  l'indignation  qu'excitent  les  moindres  détails 
du  fait,  tout  ce  qu'ils  ont  d'atroce  et  de  criminel,  et  par 
le  tableau  frappant  qu'il  met  sous  lesyeuxdes  juges,  leur 
rend  le  crime  aussi  odieux  que  s'ils  l'avaient  vu  commet- 
tre eux-mêmes.  Dans  le  onzième,  faites  voir  que  le  cou- 
pable devait  moins  qu'un  autre  commettre  un  pareil  délit , 
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ipse  interfucrit,  ac  prœsens  viderit.  Undecimus  lo- 
eus  est ,  per  quem  ostendimus  ab  eo  factum ,  a  quo 
minime  oportuerit,  et  a  quo,  si  alius  faceret,  pro- 
lîiberi  convenirct.  Duodccimus  lociis  est,  per  quem 
indi'ïiiamur,  quod  nobis  hoc  primis  accident,  nec 
alicui  uiiquam  usu  '  evenerit.  Tertiusdecimus  locus 
est,  si  cum  injuria  contumelia  juncta  demonstratur, 
per  quem  locum  in  superbiam  et  arrogantiam  odiuni 
concitatur.  Quartusdecimus  locus  est,  per  quem  pe- 
tinius  ab  iis,  qui  audinnt,  ut  ad  suas  res  nostras 
injurias  référant;  si  ad  pueros  pertinebit,  de  liberis 
suis  cogitent  ;  si  ad  mulieres ,  de  uxoribus  ;  si  ad 
senes,  de  patribus  aut  parentibus.  Quintusdecimus 
locus  est,  per  quem  dicimus,  inimicis  quoque  et 
hostibus  ea,  qu.'iR  nobis  acciderint,  indigna  videri 
solere.  Et  indignatio  quidem  his  fere  de  locis  gra- 
vissime  sumetur. 

LV.  Conquestionis  autem  liujusmodi  de  rébus 
partes  petere  oportebit.  Conquestio  est  oratio ,  au- 
ditorum  misericordiam  captans.  In  hac  primum 
animum  auditoris  mitem  et  misericordem  confîcere 
oportet,  quo  facilius  conquestione  commoveri  pos- 
sit.  Id  locis  communibus  efficere  oportebit,  per 
quos  fortunœ  vis  in  omnes ,  et  hominum  infîrmitas 
ostenditur  :  qua  oratione  habita  graviter  et  senten- 
liose,  maxime  demittitur  animus  hominum,  et  ad 
misericordiam  comparatur  ;  qumn  in  alieno  malo 
suani  infîrmitatem  considerabit. 

Deinde  primus  locus  est  misericordiœ,  per  quem, 

'  yîl.  venerit. 
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qu'il  était  même  de  son  devoir  de  l'empêcher ,  si  un 
autre  eût  voulu  le  commettre.  L'orateur,  dans  le  dou- 
zième, s'indigne  d'être  la  première  victime  d'un  crime 
jusqu'alors  inconnu.  Le  treizième  lieu ,  en  montrant 
que  l'outrage  se  joint  à  l'injustice,  rend  odieux  l'orgueil 
et  l'arrogance  du  coupable.  Par  le  quatorzième,  l'ora- 
teur supplie  ses  auditeurs  de  se  mettre  à  sa  place,  de 
se  supposer  eux-mêmes  victimes  de  l'injure  dont  il 
souffre,  de  penser  à  leurs  enfants,  s'il  s'agit  d'un  en- 
fant; à  leurs  épouses,  s'il  s'agit  d'une  femme;  à  leui^ 
pères,  à  leurs  parents,  si  c'est  un  vieillard  qui  a  été 
outragé.  Enfin  il  dira,  dans  le  quinzième,  que  l'ennemi 
public  ou  particulier  le  plus  implacable  serait  révolté 
de  ce  que  nous  avons  souffert.  Tels  sont  à  peu  près  les 
lieux  les  plus  propres  à  exciter  l'indignation. 


LV.  Voici  maintenant  les  lieux  d'où  l'on  peut  tirer 
la  plainte  %  dont  le  but  est  de  chercher  à  exciter  la  pitié 
de  l'auditeur.  Il  faut  donc  l'attendrir  d'abord ,  et  le  pré- 
parer à  des  émotions  plus  douces,  si  nous  voulons  le 
rendre  sensible  à  nos  plaintes.  Pour  y  réussir,  dévelop- 
pez des  lieux  communs  sur  la  puissance  irrésistible  de 
la  fortune,  et  sur  la  faiblesse  des  mortels.  Ces  pensées, 
exprimées  d'un  style  grave  et  sentencieux,  font  sur  les 
esprits  une  impression  profonde,  et  les  disposent  à  la 
compassion.  Le  malheur  d'autrui  leur  rappelle  leur  pro- 
pre faiblesse. 

Le  premier  lieu  qu'on  emploie  pour  exciter  la  cora- 

*  Rhét.  à  Herenn.,  Liy.  II,  chap.  3i. 
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qulbiis  in  bonis  fuerint ,  et  nnnc  quibus  in  nialis 
sint,  ostenditur.  Secundus,  qui  in  tempora  tribui- 
lur,  pcr  quem,  quibus  in  malis  fuerint,  et  sint,  et 
futuri  sint,  demonstratur.  Tertius,  per  quém  unum- 
quodque  deploratur  incommodum ,  ut  in  morte  fîlii, 
pueritiae  delectatio,  amor,  spes,  solatium,  educa- 
tio,  et,  si  qua  simili  in  génère,  quolibet  de  in- 
commodo  per  conquestionem  dici  poterunt.  Quar- 
tus,  per  quem  res  turpes,  et  humiles,  et  illiberales 
proferentur,  et  indignae  œtate,  génère,,  fortuna, 
pristino  honore,  benelîciis,  quas  passi  perpessurive 
sint.  Quintus  est,  per  quem  omnia  ante  oculos  sin- 
gillatim  incommioda  ponentur,  nt  videatur  is,  qui 
audit,  videre,  et  re  quoque  ipsa,  quasi  adsit,  non 
verbis  solum,  ad  misericordiam  ducatur.  Sextus, 
per  quem  praeter  spem  in  miseriis  demonstratur 
esse;  et,  quum  '  aliquid  exspectaret,  non  modo  id 
non  adeptus  esse,  sed  in  summas  miserias  incidisse. 
Septimus,  per  quem  ad  ipsos,  qui  audiunt,  simileni 
casum  convertimus,  et  petimus,  ut  de  suis  liberis, 
aut  parentlbus ,  aut  aliquo ,  qui  illis  carus  debeat 
esse ,  nos  quum  videant ,  recordentur.  Octavus , 
per  quem  aliquid  dicitur  esse  factum,  quod  non 
oporLuerit,  aut  non  factum,  quod  oportuerit,  hoc 
modo  :  «  Non  aftui,  non  vidi ,  non  postremam  ejus 
«  vocem  audivi,  non  extremum  ejus  spiritum  ex- 
ce  cepi.  »  Item  :  ((  Inimicorum  in  manibus  mortuus 
u  est,  hoslili  in  terra  turpiter  jacuit  insepultus,  a 
a  feris  diu  vexatus,  communi  quoque  honore  in 

'  Sc/iiitz  ailflil  boni.  Frustra. 
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misération  oppose  notre  prospérité  passée  à  notre  mal- 
heur présent.  Le  second,  embrassant  plusieurs  époques 
différentes ,  montre  de  quels  maux  nous  avons  été , 
nous  sommes  et  nous  serons  les  victimes.  Le  troisième 
appuie  sur  chacune  des  circonstances  qui  aggravent 
votre  malheur.  Vous  perdez  un  fils,  et  vous  rappelez  les 
plaisirs  innocents  de  son  âge,  son  amour,  vos  espé- 
rances, les  consolations  qu'il  vous  donnait,  le  soin  de 
son  éducation.  Ce  sont  tous  ces  détails  qui ,  dans  une 
disgrâce  quelconque,  rendent  votre  malheur  plus  tou- 
chant. Le  quatrième  lieu  fait  connaîti'e  les  affronts ,  les 
humiliations,  les  traitements  déshonorants  et  indignes 
de  notre  âge,  de  notre  naissance,  de  notre  fortune,  de 
nos  honneurs  passés,  de  nos  bienfaits,  que  nous  avons 
soufferts,  ou  dont  nous  sommes  menacés.  Le  cinquième 
est  le  tableau  de  chacun  de  nos  mallieurs,  tableau  si  vif 
et  si  animé,  que  l'auditeur  semble  les  voir,  et  se  laisser 
attendrir  moins  par  le  récit  que  par  la  vue  de  nos  dis- 
grâces. Le  sixième  montre  que  nous  sommes  tombés 
dans  le  malheur  au  moment  oii  nous  nous  y  attendions 
le  moins,  et  que  nous  avons  été  précipités  dans  cet 
abîme  de  maux  quand  nous  nous  bercions  d'un  vain  es- 
poir de  bonheur.  Par  le  septième,  l'orateur  applique  à 
l'auditeur  sa  propre  infortune;  il  le  supplie  de  se  rap- 
peler, en  le  voyant,  le  souvenir  de  ses  enfants,  de  ses 
parents,  de  ceux  qui  doivent  lui  être  chers.  Dans  le 
huitième,  nous  disons  qu'on  a  fait  ce  qu'on  ne  devait 
pas  faire ,  ou  qu'on  n'a  pas  fait  ce  qu'on  devait  faire  ; 
par  exemple  :  «  Je  n'étais  pas  près  de  lui ,  je  ne  1  ai  pas 
«  vu  ,  je  n'ai  point  entendu  ses  dernières  paroles,  je  n'ai 
«  point  recueilli  ses  derniers  soupirs.  »  Ou  bien  :  «  Il  est 
«mort  entre  les  mains  des  barbares,  il  est  étendu  sans 
(f  sépulture  sur  une  terre  ennemie  ;  long-temps  exposé- 
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«  morte  caruit.  »  Nonus,  per  quem  oratio  ad  mutas 
et  expertes  animi  res  fertur  :  ut ,  si  ad  equum ,  do- 
inum  ,  vestem  ,  sermonem  alicujus  accommodes  , 
quibiis  animus  eorum,  qui  audiunt  et  aliquem  di- 
lexerunt,  veliementer  commovetur.  Decimus,  per 
quem  inopia,  infîrmitas,  solitudo  demonstratur. 
Undecimus,  per  quem  aut  liberorum,  aut  paren- 
tum,  aut  sui  corporis  sepeliendi,  aut  alicujus  ejus- 
modi  rei  commendatio  fit.  Duodecimus ,  per  quem. 
disjnnctio  deploratur  ab  aliquo,  quum  diducaris  ab 
eo,  quicum  libentissime  vixeris,  ut  a  parente,  filio, 
(Vatre,  familiari.  Tertiusdecimus ,  per  quem  cum 
iudiguatione  conquerimur,  quod  ab  iis,  a  quibus 
minime  conveniat,  maie  tractemur,  propinquis, 
amicis,  quibus  benefecerimus,  quos  adjutores  fore 
putaverimus,  aut  a  quibus  indignum  sit,  ut  servis, 
libertis,  clientibus,  supplicibus. 

Quîlrtusdecimus ,  qui  per  obsecrationem  sumitur  : 
in  quo  orantur  modo  illi,  qui  audiunt,  humili  et 
supplici  oratione,  ut  misereantur.  Quintusdecimus, 
per  quem  non  nostras ,  sed  eorum ,  qui  cari  nobis 
debent  esse ,  fortunas  conqueri  nos  demonstramus. 
Sextusdecimus  est,  per  quem  animum  nostrum  in 
alios  misericordem  esse  ostendimus;  et  tamen  am- 
plum,  et  excelsum,  et  patientem  incommodorum 
esse,  et  fiiturum  esse,  si  quid  accident,  demons- 
tramus. Nam  s.Tppe  virtus  et  magnificentia ,  in  qua 
gravitas  et  auctoritas  est ,  plus  proficit  ad  miseri- 
cordiam  commovendam ,  quam  humilitas  et  obse- 
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«à  la  voracité  des  bêtes  sauvages,  il  a  été  privé  des 
«  honneurs  de  la  sépulture ,  honneurs  qu'on  ne  refuse 
«  à  personne.  »  Le  neuvième  s'adresse  à  des  choses 
muettes  ou  inanimées,  à  un  cheval,  une  maison,  un 
vêtement ,  artifice  qui  touche  profondément  l'audi- 
teur, en  lui  rappelant  des  souvenirs  attendrissants.  Le 
dixième  expose  notre  pauvreté,  notre  faiblesse,  notre 
isolement.  Dans  le  onzième ,  on  recommande  à  la  bien- 
veillance publique  ses  parents,  ses  enfants,  le  soin  de 
sa  sépulture ,  ou  quelque  chose  de  semblable.  Dans  le 
douzième,  on  se  plaint  d'être  privé  d'une  personne 
avec  qui  on  aimait  à  vivre ,  d'un  père ,  d'un  fils ,  d'un 
frère ,  d'un  ami.  Dans  le  treizième ,  on  mêle  l'indigna- 
tion à  la  plainte,  en  rappelant  que  nous  éprouvons  ces 
indignes  traitements  de  ceux  dont  nous  devrions  le 
moins  les  attendre  ;  par  exemple ,  de  la  part  de  nos 
proches ,  de  nos  amis ,  de  ceux  que  nous  avons  obli- 
gés ,  ou  dont  nous  attendions  du  secours;  de  ceux 
enfin  pour  qui  c'est  le  plus  noir  des  crimes ,  d'un  es- 
clave, d'un  affranchi,  d'un  client  ou  d'un  suppliant. 

Le  quatorzième  lieu  emploie  l'obsécration  :  par  des 
prières,  par  un  langage  humble  et  soumis,  nous  im- 
plorons la  pitié  des  auditeurs.  Dans  le  quinzième,  nous 
prouvons  que  nous  nous  plaignons  moins  de  notre  in- 
fortune que  de  celle  des  personnes  qui  nous  sont  chères. 
Dans  le  seizième  *,  nous  nous  montrons  sensibles  pour 
les  autres,  mais  supérieurs  à  tous  les  malheurs  qui  fon- 
dent sur  nous  ;  notre  cœur  est  et  sera  inaccessible  à 
l'abattement,  à  la  faiblesse;  et  cette  fermeté  ne  se  dé- 
mentira jamais  :  car  souvent  le  courage  et  la  grandeur 
d'âme,  qui  s'expriment  avec  noblesse  et  dignité  ,  savent 
mieux  nous  attendrir  que  Thumiliation  et  les  prières. 

*  Voy.  la  Rhét.  à  Herenn.,  II,  3l. 
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cralio.  Commotis  autem  animis,  diutius  in  con- 
questione  morari  non  oportebit.  Quemadmodum 
cnim  dixit  rhetor  Apollonius,  u  laciyma  nihil  citiiis 
«  arescit.  j» 

Sed  quoniam  et  satis  videmur  de  omnibus  partibus 
oratiouis  dixisse,  et  hujus  voluminis  magnitudo  Ion- 
gins  processit;  quae  sequuntur,  deinceps  in  secundo 
libro  dicemus. 
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Mais  les  esprits  une  fois  émus ,  gardez-vous  d'être  pro- 
lixe dans  vos  plaintes  ;  car ,  comme  l'a  dit  le  rhéteilr 
Apollonius  "  ,  rien  ne  sèche  plus  vite  que  les  larmes. 

Mais  comme  nous  avons ,  à  ce  qu'il  nous  semble , 
assez  développé  toutes  les  parties  oratoires,  et  que  ce 
Livre  nous  paraît  assez  long,  il  convient  de  renvoyer 
au  Livre  second  la  suite  de  nos  préceptes. 
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NOTES 

SUR 

LE  PREMIER  LIVRE. 


1. II.  L'ÉLOQUENCE,  Considérée  comme  une  faculté'  commane  au  poète 

et  à  l'orateur,  a  jeté,  parmi  les  peuples ,  les  premiers  fondements 
de  la  civilisation.  Telle  était  l'opinion  des  Grecs ,  de  tous  les  poètes , 
de  tous  les  philosophes  ,  de  tous  les  historiens  de  l'anliquil-'. 
Voyez  Çicéron,  De  Oratore ,  Lib.  I,  8;  Horace,  Art  Poct.  ^ 
vers  391  j  Virgile ,  jE'/ieïJ. ,  Livre  VIII;  Diodore  de  Sicile  ,  Livre  J  , 
page  II,  édition  de  Wesseling  ,  etc.;  Y  Histoire  critique  de  l'Elo- 
quence chez  les  Grecs,  par  Belin  de  Ballu,  tome  I;  et  surtout 
J.  J.  Rousseau,  chap.  9  et  10  de  V Essai  sur  l'origine  des  langues. 

2. — V.  Cicéron  parle  souvent  de  Gorgias ,  né  à  Léontini,  ville  de 
Sicile.  Il  vécut  jusqu'à  Tâge  de  cent  huit  ans.  Il  ne  subsiste  plus 
que  deux  fragments  attribués  à  Gorgias. 

3.  —  Ibid.  a  II  ne  fallait  rien  naoins  que  tout  le  pédantisme  et  tout  le 
fanatisme  des  siècles  qui  ont  précédé  la  renaissance  des  lettres,  pour 
exposer  à  une  sorte  de  ridicule  un  nom  tel  que  celui  d'Aristote.  On 
l'a  presque  rendu  responsable  de  ^extra^  agance  de  ses  enthousiastes. 
Mais  celui  qui  disait  en  parlant  de  son  maître  ,je  suis  ami  de  Platon  . 
mais  plus  encore  de  la  vérité ,  n'avait  pas  enseigné  aux  hommes  à 
préférer  l'autorité  à  l'évidence;  et  celui  qui  leur  avait  appris  le  pre- 
mier à  soumettre  tontes  leurs  idées  aux  foiines  du  raisonnement, 
n'aurait  pas  avoué  pour  disciples  des  hommes  qui  croyaient  répon- 
dre à  tout  par  ce  seul  mot  :  le  maître  l'a  dit Mais  ce  nom  ,  quoi- 
qu'on en  ait  fait  un  si  funeste  abus,  nen  est  pas  moins  respectable. 
Aujourd'hui  même  que  les  progrès  de  la  raison  ont  comme  anéanti 
une  partie  de  ses  ouvrages  ,  ce  qui  reste  suffit  encore  pour  en  faire 
un  homme  prodigieux.  Ce  fut  certainement  une  des  têtes  les  plus 
fortes  et  les  plus  pensantes  que  la  nature  eût  organisées.  Il  em- 
brassa tout  ce  qui  est  du  ressort  de  l'esprit  humain  ,  si  l'on  excepte 
les  talents  de  l'imagination  ;  encore  s'il  ne  fut  ni  orateur  ni  poète, 
il  dicta  du  moins  d'excellents  préceptes  à  l'éloquence  et  à  la  poésie. 
Son  ouvrage  le  plus  étonnant  est  sans  contredit  sa  Logique.  11  fut  le 
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créateur  de  celte  science ,  qui  est  le  fondement  de  toutes  les  autres  ; 
et  pour  peu  qu'on  y  réfléchisse,  on  ne  peut  voir  qu'avec  admiration 
ce  qu'il  a  f;ilhi  de  sagacité  et  de  travail  pour  re'duire  tous  les  raison- 
nements possibles  à  un  petit  nombre  de  formes  pre'cises,  à  l'aide 
desquelles  ils  sont  nécessairement  conse'quents ,  et  hors  desquelles 

ils  ne  peuvent  jamais  l'éfre C'est  à  lui  qu'on  est  redevable  de  cet 

axiome  célèbre  dans  l'ancienne  philosophie ,  et  adopte'  dans  la 
nôtre,  que  les  idées,  qui  sont  la  repre'senlation  des  objets,  arrivent 
à  notre  esprit  par  l'organe  des  sens.  C'est  le  principe  fondamental 
de  la  me'taphysique  de  Locke  et  de  Condillac;  c'e'tait  peut-être  la 
seule  ve'rite'  essentielle  qu'il  y  eût  dans  celle  d'Aristote ,  et  c'est  la 
seule  qu'on  ait  rejetee  des  e'coles....  Les  bornes  de  l'esprit  d'Aristote 
ont  cte'  eu  philosophie,  durant  vingt  siècles,  les  bornes  de  l'esprit 
humain...  Ce  n'est  pas  que  dans  ses  meilleurs  ouvrages  ,  sa  manière 
d'écrire  n'ait  des  défauts  très  marqués.  Il  pousse  jusqu'à  l'excès 
l'austérité  du  style  philosophique  et  l'affectation  de  la  méthode  : 
de  là  naissent  la  sécheresse  et  la  diffusion.  Il  semble  qu'il  ait  voulu 
en  tout  être  l'opposé  de  Platon  son  maître,  et  que  ,  non  content 
d'enseigner  une  autre  doctrine  ,  il  ait  voulu  aussi  se  faire  un  autre 
style.  On  reprochait  à  Platon  trop  d'ornements;  Aristote  n'en  a 
point  du  tout  :  pour  se  résoudre  à  le  lire,  il  faut  être  déterminé  à 
s'instruire.  Il  tombe  aussi  de  temps  en  temps  dans  l'obscurité  ;  de 
sorte  qu'après  avoir  paru ,  dans  ses  longueurs  et  ses  répétitions , 
se  déHer  trop  de  l'intelligence  de  ses  lecteurs,  il  semble  ensuite  y 
compter  beaucoup  trop.  On  a  su  de  nos  jours  réduire  à  un  petit 
espace  toute  la  substance  de  sa  Logique ,  qui  est  très  étendue.  Sa 
Poétique,  dont  nous  n'avons  qu'une  partie,  qui  fait  beaucoup  re- 
{^relter  le  reste  ,  a  embarrassé  en  plus  d'un  endroit  et  divisé  les  plus 
habiles  interprètes.  Sa  Rhétorique ,  dont  Quintilien  (on  peut  ajouter 

:'  Cicéron)  a  emprunté  toutes  ses  idées  principales,  ses  divisions, 
ses  définitions  ,  est  abstraite  et  prolixe  dans  les  premières  parties  ; 
mais  pour  le  fond  des  choses ,  c'est  un  modèle  d'analyse.  »  (  La 
Harpe,  Cours  de  Littérature ,  première  partie,  Livre  I ,  chap.  i.) 

4- — VI.  Hcrmagoras ,  célèbre  rhéteur,  né  à  Temnos  en  Éolie,  était 
surnommé  Cai-ion.  11  composa  six  Livres  sur  la  Rhétorique.  Il  écrivit 
aussi  sur  le  Beau,  sur  l'Éloculion,  sur  les  Figures  et  sur  d'autres 
sujets.  Il  donna  des  leçons  à  Rome  avec  Cécilius,  du  temps  d'Au- 
guste, et  mourut  dans  un  âge  fort  avancé.  Cicéron  ne  le  cite  nulle 
partaussi  fréquemment  que  dans  ce  Livre.  Suidas  ;  Quintil.,  Liv.  III, 
chap.  I  ;  Plutarque,  J^iede  Pompée.  Ernesti  croit  cependant ,  non 
sans  quelque  raison ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  ce  rhéteur  avec 
celui  dont  Cicéron  parle  dans  ses  ouvrages. 
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5.  —  XVII.  C'est  à  cet  endroit  que  se  rapporte  une  longue  scliolie , 
publiée  d'abord  par  Bandini,  dans  son  Catalogue  des  manuscrits  de 
la  bibliotliéque  Laurentiaue  de  Florence,  iome  11 ,  page  482  et 
suivantes  j  ensuite  par  Angelo  !Mai ,  d'après  deux  manuscrits  (O  33  ; 
O  37  )  de  la  bibliothèque  Ambrosienne  ai  Milan.  L'^auteur  inconnu 
de  cette  note  y  explique  les  préceptes  de  Ciceron  par  des  exemples 
qu'il  imagine,  ou  qui,  de  son  temps  ,  occupaient  les  declamateurs 
des  écoles.  Dans  son  commentaire  sur  ces  mots,  autpro  eo  homine  , 
in  quo  off'enditur,  alium  hominem ,  qui  dlliqitur ,  il  suppose  que 
Verres  a  vaincu  les  Daces  et  fait  leur  roi  prisonnier,  et  il  plaide 
pour  lui  faire  obtenir  le  triomphe  qu'on  lui  refuse  à  cause  de  ses 
crimes.  Il  commence  [ar  l'éloge  des  plus  illustres  triomphateurs  qui 
aient  honoré  les  armes  romaines  ;  et  le  nom  de  Verres  païaît  ainsi 
se  confondre  parmi  ceux  des  plus  grands  guerriers.  Il  applique  en- 
suite le  même  exemple  à  cet  autre  précepte  ,  aut  prn  homine  rem  , 
et  il  fait  en  quelque  sorte  disparaître  l'homme,  il  ne  montre  que 
l'utilité  et  l'éclat  de  sa  victoire.  Pour  apprendre  également  à  sub- 
stituer une  chose  à  une  autre  ,  ou  l'homme  à  la  chose,  aul  pro  re  , 
in  qua  offenditur,  aliam  rem ,  quœ  probatur,  aut  pro  re  hominem, 
il  suppose  que  IVIarius,  après  ses  victoires  sur  Jugurtha  et  sur  les 
Cimbres,  est  accusé  de  concussion  j  il  cherche  d'abord  à  effacer  la 
honte  de  cette  dernière  action  par  ht  gloire  des  premières,  et  il 
oppose  ensiiite  à  l'idée  du  crime  celle  des  vertus  de  TMarius  et  de 
l'intégrité  de  toute  sa  vie.  Les  rhéteurs  aimaient  beaucoup  ces 
causes  factices  ,  ces  plaidoyers  imaginaires  ,  et  plusieurs  anciens 
attribuent  en  partie  à  cette  méthode  d'enseignement  la  décadence  de 
l'éloquence  romainej  maisci  tte  corruption  déplorable  se  fait  surtout 
sentir  dons  ces  déclamations  sur  Verres  et  sur  Marins.  Quoiqu'elles 
paraissent  remonter  à  une  assez  haute  antiquité,  à  peine  y  recon- 
naît on  le  caractère  de  la  langue  latine  j  un  style  rempli  de  solé- 
cismes,  de  faux  rdisonnements ,  des  anachronismes ,  des  absurdités, 
ont  remplacé  l'éloquence  de  Cicéron.  Si  l'auteur  était  Italien,  il 
n'est  venu  sans  doute  qu'après  les  conquêtes  d'Alaric  et  d'Attihi. 
Quand  les  n'aîtres  écrivaient  ainsi,  quelle  devait  êtie  l'instruction 
permise  à  leurs  élèves?  Ces  commentaires  prouvent  qu'on  étudiait 
du  moins  les  ouvrages  de  Cicéron  sur  la  rhétorique;  on  aurait  bien 
dû  lui  emprunter  aussi  les  exemples.  Dautres  scholies,  publiées 
pour  la  première  fois  par  Angelo  Mai ,  sur  quelques  chapitres  de 
ce  premier  ).,ivre,  sont  encore  plus  mal  écrites,  s'il  est  possible  ; 
et  cependant  l'éditeur  a  fait  un  choix  parmi  foutes  celles  de  ses  ma- 
nuscrits. On  pourrait  désirer  qu'elles  fussent  toutes  publiées,  si  l'on 
était  curieux  de  savoir  ce  que  les  Goths  et  les  Visigoths  ont  pensé 
de  Cicéron.  J.  V.  L. 


tG8  notes. 

6.  —  XXX.  Claudius  Appiiis  Pulcher  et  ïib.  Semp.  Gracchus  avaient, 
comme  censeurs  ,  ôte  leur  cheval  à  plusieurs  chevaliers  romains. 
Les  tribuns  s'eJaient  fortement  e'ieve's  contre  cette  mesure.  Le  peu- 
ple demandait  justice  surtout  de  la  conduite  d'Appius  Gracchus 
alors  se  leva ,  et  fit  serment  que  si  l'on  attaquait  son  collègue  ,  il 
n'attendrait  pas  la  condamnation  qui  pourrait  aussi  le  frapper, 
mais  qu'il  accompagnerait  Appius  en  exil.  L'intégrité'  reconnue  de 
Gracchus  empêcha  le  peuple  d'aller  plus  loin.  Appius  fut  absous 
l'an  de  Rome  585. 

n,  —  XXXL  Eschine ,  fils  de  Charînus  ou  de  Lysanias  ,  naquit  à 
Athènes.  Passionne'  pour  l'ëtude,  il  s'attacha  tellement  à  Socrate 
qu'il  ne  le  quittait  jamais.  Aussi  ce  philosophe  disait-il  :  «  Le  fils 
d'un  charcuitier  est  le  seul  qui  sache  nous  honorer.  »  On  l'accuse 
de  s'être  approprie'  plusieurs  dialogues  de  son  maître,  que  Xanthippe, 
veuve  de  Socrate ,  lui  avait  donnés.  Diogène  Laèrce  lui  attribue 
sept  dialogues  intitulés  :  Miltiade,  Callias ,  j4xiochus ,  j4spasie , 
Alcibiade ,  Télaugès ,  et  Rhinon.  Il  nous  reste  VAxiochus  ;  car  je 
ne  crois  pas  que  l'un  des  deux  Alcibiade  de  Platon  soit  d'Eschine 
le  socratique. 

8. —  XXXVL  Le  syllogisme  est  composé  de  trois  propositions  ;  savoir  : 
la  majeure  ,  la  mineure  ,  et  la  conclusion  qui  doit  suivre  nécessaire- 
ment des  deux  premières ,  pour  que  le  syllogisme  soit  en  forme  j 
mais  l'auteur  donne  quelquefois  cinq  propositions  au  syllogisme  , 
parce  qu'à  chacune  des  propositions  ordinaires  il  ajoute  quelque 
preuve  qui  la  confirme.  Il  le  fait ,  soit  pour  l'ornement ,  soit  par 
nécessité ,  quand  la  proposition  est  douteuse.  Cette  espèce  de  syllo- 
gisme se  nomme  épichérème.  En  voici  un  exemple  : 

i".  «  Celui-là  n'a  pas  violé  les  lois  dont  l'action  avait  pour  but  de  sauver 
«  la  république ,  et  qui  l'a  effectivement  sauvée  j 

2°.  «  Parce  que  la  fin  pour  laquelle  les  lois  ont  été  faites  est  le  salut 
«  de  la  république  ; 

3».  «  Or,  Milon  a  voulu  sauver  la  république  ,  et  l'a  sauvée  réellement 
«  en  tuant  Clodius  j 

4».  «  En  effet ,  Clodius  était  l'ennemi  déclaré  de  la  république ,  dont  il 
<f  aurait  causé  la  perte ,  s'il  n'eût  été  tué  ; 

5».  a  Donc  Milon  n'a  point  violé  les  lois  en  tuant  Clodius.  » 

Supprimez  la  seconde  et  la  quatrième  proposition,  et  ce  raisonnement 

oratoire  n'est  plus  qu'un  syllogisme  ordinaire. 

9- ~  XXXVIII.  Les  paroles  que  Cornélius  Népos,  Vied' Épaminondas ^ 

chap.  8  ,  et  après  lui,  Élien  ,  Hist.  dii^.  ,  XIII ,  42  ,  mettent  dans  la 

bouche  du  Thébain,  sont  uu  peu   moins  oratoires,  mais  un  peu 
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plus  éloquentes  que  le  discours  de  rhe'teur  qu'os  prête  ici  an  défen- 
seur d'Epaminoodas. 

jo.  —  XLIX.  Q.  ServUius  Ce'pion  ,  con?ul ,  l'an  de  Rome  647,  porta  une 
loi  qui  abrogeait  une  disposition  de  la  loi  rendue  par  C.  Gracchus, 
disposition  qui  accordait  aux  seuls  chevaliers  romains  le  droit  de 
juger.  Par  sa  nouvelle  loi  ,  Cëpion  adjoignit  les  se'nateurs  aux  cht- 
valiers. 

II.  —  LV.  Apollonius  ,  surnommé  JMolon ,  ou  selon  Plutarque,  fils  de 
Molon  ,  celtbre  rhe'teur  grec  ,  qui  viva  t  environ  quatre-vingts  an< 
avant  Jésus-C  hrist.  Il  était  d'Alabanda  ,  ville  de  lAsie-Mineure.  il 
enseiîfna  la  rhe'torique  à  Rome  et  à  Rhodes ,  et  compta  Cicéron  et 
César  parmi  ses  auditeurs.  Comme  il  entendait  peu  la  langue  latine , 
il  pria  Cicéron  de  composer  en  giec.  Le  jeune  orateur  s'empressa 
d'obéir,  dans  Tespérance  de  recevoir  d'utiles  conseils.  Quand  il  eut 
achevé,  au  milieu  des  transports  d'admiration  et  des  applaudisse- 
ments qu'excitait  sa  harangue  ,  il  vit  avec  chagrin  Aj'ollonius  de- 
meurer long-temps  muet  et  pensif  j  il  ne  put  s'empêcher  de  lui 
témoigner  combien  il  était  sensible  à  cette  marque  d'impr-^bation. 
Moi,  lui  répondit  Apollonius,  je  te  loue  et  je  t'admire,  Tullius  ; 
mais  je  plains  la  Grèce.  Il  ne  lui  restait  plus  que  la  supériorité  des 
lumières  et  de  l'éloquence,  et  tu  la  lui  enlèves  pour  la  transporter 
aux  Romains.  ^  Plutarque,  f^ie  de  Cicéron  ) 
Cest  de  lui  que  Cicéron  apprit  à  se  borner,  à  ne  point  s'abandonner 
aux  saillies  d'un  esprit  quelquefois  plus  fécond  que  juste  :  enOn,  à 
se  renfermer  en  tout  dans  de  justes  limites.  Aussi,  lorsque,  après  avoir 
passé  deux  ans  dans  l'école  d'un  maître  aussi  habile  ,  le  jeune  ora- 
teur revint  à  Rome ,  on  fut  moins  frappe  encore  de  ses  progrès  dans 
l'art  de  la  parole ,  que  du  changement  qui  s'était  opéré  dans  sou 
débit.  Sa  voix  s'était  adoucie  ,  et  son  action  e'tait  devenue  plus  mo- 
dérée. Il  paraît  qu'Apollonius  n'était  point  partisan  de  la  philoso- 
phie. (  Cic.  de  Oral.,  I,  17.  ) 
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I.  Crotokht^  qiiondani ,  quimi  florerent  omnibus 
copiis,  et  in  Italia  cum  primis  beati  numerarentur, 
templum  Junonis,  quod  religiosissime  colebant , 
ogregiis  picturis  locupletare  voluerunt.  Itaque  He- 
racleotem  Zeuxin ,  qui  tum  longe  ceteris  excellera 
pictoi'ibus  existimabatur,  magno  pretio  conductuni 
adhibuerunt.  Is  et  ceteras  complures  tabulas  pinxit, 
quaruni  nonnulla  pars  usque  ad  nostram  menioriam 
propter  fani  religioneni  remansit;  et,  ut  excellen- 
tem  muliebris  forma?  pulchritudinem  muta  in  sese 
imago  contineret,  Helenœ  se  pingere  simuîacrum 
velle  dixit  :  qiiod  CrotoniatnR,  qui  eum  muliebri  in 
corpore  pingeudo  plurimum  aliis  prœstare  sîiepe 
accepissent,  libenter  audierunt  :  putaverunt  enim, 
si,  quo  in  génère  plurimum  posset,  in  eo  magno- 
pere  elaborasset,  egregium  sibi  opus  illo  in  fauo 
relicturum. 

Neque  tum  eos  illa  oplnio  fefellit.  Nam  Zeuxis 
illico  quœsivit  ab  ois,  quasnam  virgines  formosas 
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I,  C*ROTO]VE ,  célèbre  par  son  opulence ,  et  regardée 
comme  une  des  plus  heureuses  \illes  d'Italie ,  voulut 
jadis  orner  de  peintures  excellentes  le  temple  de  Junon, 
sa  divinité  tutélaire.  On  fît  venir  à  grands  frais  Zeuxis 
d'Héraclée ,  regardé  comme  le  premier  peintre  de  son 
siècle  *.  Après  avoir  peint  plusieurs  tableaux ,  dont  le 
respect  des  peuples  pour  ce  temple  a  conservé  une 
partie  jusqu'à  nos  jours ,  l'artiste ,  pour  donner  dans 
un  tableau  le  modèle  d'une  beauté  parfaite,  résolut  de 
faire  le  portrait  d'Hélène.  Ce  projet  flatta  les  Crotoniates 
qui  avaient  entendu  vanter  le  talent  singulier  de  Zeuxis 
pour  peindre  les  femmes;  et  ils  pensèrent  que  s'il  vou- 
lait développer  tous  ses  moyens  et  tout  son  talent,  dans 
un  genre  où  il  excellait,  il  ne  pouvait  manquer  d'enri- 
chir leur  temple  d'un  chef-d'œuvre. 

Leur  attente  ne  fut  point  trompée.  D'abord  Zeuxis 
demanda  s'ils  avaient  de  jeunes  vierges  remarquables 

'  Pline,  XXXV,  36,  dit  que  ce  furent  les  habitants  d'Agrigente  qui 
demandèrent  à  Zeuxis  un  tableau,  qu'ils  consacrèrent  dans  le  temple 
de  Junon  Lacinia.  Il  s'accorde  avec  Cicéron  dans  le  reste  du  récit. 


t-9.  J)E  INVENTIONE,  LIBER  IL 

haberent.  ïlli  autem  statim  hominem  deduxerunt 
in  palîjeslram,  atque  ei  pueros  ostender unt  multos , 
ma^yna  prrcditos  dignitate.  Etenim  quodam  tempore 
Croloiiiatt-F  miiltimi  omnibus  corporum  viribus  et 
dignitatibus  antesteterunt ,  atque  honestissimas  ex 
oymnico  certamine  victorias  domum  cum  maxima 
laude  retulerunt.  Quum  puerorum  igitur  formas  et 
corpora  magno  hic  opère  miraretur  :  Horum ,  in- 
quiunt  illi,  sorores  sunt  apud  nos  virgines;  quare, 
qua  sint  illœ  dignitate,  potes  ex  his  suspicari.  Prœ- 
bete  igitur  milii,  quœso,  inquit,  ex  istis  virginibus 
formosissimas,  dum  pingo  id,  quod  pollicitus  sum 
vobis,  ut  mutum  in  simulacrum  ex  animali  exemple 
Veritas  transferatur. 

Tum  Crotoniatae,  publico  de  consilio,  virgines 
unum  in  locum  conduxerunt,  et  pictori,  quas  vel- 
let,  eb'gendl  potestatem  dederunt.  Ille  autem  quin- 
que  delegit;  quaruni  nomina  multi  poetœ  mémorise 
tradiderunt,  quod  ejus  essent  judicio  probatse,  qui 
verissimum  pulchritudinis  habere  judicium  debuis- 
set.  Neque  enim  putavit,  omnia,  quœ  qusereret  ad 
Aenustatem,  uno  in  corpore  se  reperire  posse;  ideo 
quod  nihil ,  simplici  in  génère ,  omni  ex  parte  per- 
fectum  natura  expolivit  :  itaque,  tanquam  ceteris 
non  sit  habitura  quod  largiatur ,  si  uni  cuncta  con- 
cesserit,  aliud  alii  commodi,  aliquo  adjuncto  incom- 
modo,  muneratur. 

II.  Quod  quoniam  nobis  quoque  voluntatis  acci- 
dit,  ut  artem  dicendi  perscriberemus ,  non  unum 
aliquod  proposuimus  exemplum,  cujus  omnes  par- 
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par  leur  beauté.  On  le  conduisit  aussitôt  au  gymnase, 
où  il  vit,  dans  un  grand  nombre  de  jeunes  gens,  la 
figure  la  plus  noble  et  les  plus  belles  proportions  ;  car 
il  fut  un  temps  où  les  Crotoniates  se  distinguèrent  par 
leur  vigueur,  par  l'élégance  et  la  régularité  de  leurs 
formes,  et  remportèrent  les  victoires  les  plus  éclatantes 
et  les  plus  glorieuses  dans  les  combats  gymniques. 
Comme  il  admirait  les  grâces  et  la  beauté  de  toute  cette 
jeunesse  :  Nous  avons  leurs  sœurs,  vierges  encore,  lui 
dit-on  ;  ce  que  vous  voyez  peut  vous  donner  une  idée 
de  leurs  charmes.  Que  l'on  me  donne  les  plus  belles 
pour  modèles  dans  le  tableau  que  je  vous  ai  promis , 
s'écria  l'artiste ,  et  l'on  trouvera  dans  une  image  muette 
toute  la  vérité  de  la  nature. 

Alors  un  décret  du  peuple  rassembla  dans  un  même 
lieu  toutes  les  jeunes  vierges,  et  donna  au  peintre  la 
liberté  de  choisir  parmi  elles.  Il  en  choisit  cinq;  les 
poètes  se  sont  empressés  de  nous  transmettre  les  noms 
de  celles  qui  obtinrent  le  prix  de  la  beauté  ,  au  juge- 
ment d'un  artiste  qui  devait  savoir  si  bien  l'apprécier. 
Zeuxis  ne  crut  donc  pas  pouvoir  trouver  réunies  dans 
une  seule  femme  toutes  les  perfections  qu'il  voulait 
donner  à  son  Hélène.  En  effet ,  la  nature  en  aucun 
genre  ne  produit  rien  de  parfait  :  elle  semble  craindre 
d'épuiser  ses  perfections  en  les  prodiguant  à  un  seul 
individu ,  et  fait  toujours  acheter  ses  faveurs  par  quelque 
disgrâce. 


IL  Et  nous  aussi ,  dans  le  dessein  que  nous  avons 
formé  d'écrire  sur  l'éloquence,  nous  ne  nous  sommes 
point  proposé  un  modèle  unique ,  pour  nous  faire  un 
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tes ,  quocumque  essent  in  génère ,  exprimendsR  no- 
bis  necessario  viderentur  :  sed,  omnibus  unum  in 
locum  coactis  scriptorlbus ,  quod  quisque  commo- 
dissime  pnpcipere  videbalur,  excerpsimus,  et  ex 
varlis  ingeniis  excellentissima  quseque  libavimus. 
Ex  his  enim,  qui  nomine  et  memoria  digni  sunt, 
nec  nihil  optime ,  nec  omnia  prseclarissime  quis- 
quam  dicere  nobis  videbatur.  Quapropter  stultitia 
visa  est,  aut  a  bene  inventis  alicujus  recedere,  si 
quo  in  vitio  ejus  offenderemur,  aut  ad  vitia  quoque 
ejus  accedere,  cujus  aliquo  bene  prœcepto  duce- 
remur. 

Quod  si  in  ceteris  quoque  studiis  a  multis  eligere 
homines  commodissimum  quodque,  quani  sese  uni 
alicui  certo  vellent  addicere,  minus  in  arrogantia 
offenderent  ;  non  tantopere  in  vitiis  perseverarent; 
aliquanto  levius  ex  inscientia  laborarent.  Ac  si  par 
in  nobis  hujus  artis,  atque  in  illo  picturse,  scientia 
fuisset,  fortasse  magis  hoc  suo  in  génère  opus  nos- 
trum,  quam  ille  in  sua  pictura  nobilis  eniteret.  Ex 
majore  enim  copia  nobis ,  quam  illi ,  fuit  exemplo- 
rum  eligendi  potestas.  Ille  una  ex  urbe,  et  ex  eo  nu- 
méro virginum,  qu.ne  tum  erant,  eligere  potuit  : 
nobis  omnium,  quicumque  fuerunt,  ab  ultimo 
principio  hujus  pr.ieceptionis  usque  ad  hoc  tempus, 
expositis  copiis,  quodcumque  placeret,  eligendi  po- 
testas fuit. 

Ac  veteres  quidem  scriptores  artis ,  usque  a  prin- 
cipe illo  atque  inventore  Tisia  repetitos,  unum  in 
locum  conduxit  Aristoteles,  et  nominatim  cujusque 
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devoir  d'en  calquer  servilement  tous  les  traits;  mais 
nous  avons  réuni  et  rassemblé  tous  les  écrivains ,  pour 
puiser  dans  leurs  ouvrages  ce  qu'ils  renferment  de  plus 
parfait,  pour  en  prendre  en  quelque  sorte  la  fleur.  Car 
si,  parmi  les  écrivains  dont  le  nom  mérite  d'être  con- 
servé, il  n'en  est  aucun  qui  n'offre  quelque  chose  d'ex- 
cellent ,  il  n'en  est  aucun  aussi  qui  nous  semble  réunir 
toutes  les  parties.  Il  nous  a  donc  paru  que  ce  serait  une 
folie  de  rejeter  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  un  écrivain  ,  à 
cause  de  quelques  défauts,  ou  de  le  suivre  dans  ses 
erreurs ,  quand  nous  avons  reçu  de  lui  d'utiles  pré- 
ceptes. 

Que  si  l'on  voulait  suivre  cette  marche  dans  les  autres 
arts;  si,  au  lieu  de  s'asservir  opiniâtrement  à  un  seul 
maître ,  on  voulait  prendre  de  chacun  ce  qu'il  a  de 
meilleur ,  on  verrait  parmi  les  hommes  moins  de  pré- 
somption ,  moins  d'entêtement  dans  leurs  erreurs  et 
moins  d'ignorance.  Si  j'avais  pour  léloquencc  le  même 
talent  que  Zeuxis  pour  la  peinture,  peut-être  mon  ou- 
vrage serait-il  dans  son  genre  supérieur  au  chef-d  œuvre 
sorti  de  son  pinceau*;  car  j'ai  eu  à  choisir  parmi  un 
plus  grand  nombre  de  modèles.  Il  n'a  pu  choi>ir,  lui,  que 
parmi  les  vierges  d'une  seule  ville,  et  parmi  celles  qui 
vivaient  à  cette  époque  ;  et  moi ,  j'avais  à  ma  disposi'ion 
tous  les  écrivains  qui,  depuis  l'origine  de  l'éloquence 
jusqu'à  nos  jours ,  ont  donné  des  préceptes  sur  la  rhé- 
torique. 

Aristote  rassembla  tous  les  anciens  rhéteurs  depuis 

*  Il  ne  faut  pas,  sans  dou^e,  prendre  ces  expressions  à  la  lettre  ;  car 
avec  autant  de  talent  pour  l'éloquence  que  Zeuxis  eu  avait  pour  la 
peinture ,  la  nature  de  l'ouvrage  ne  permettait  pas  à  Cicéron  de  créer 
un  pareil  chef-d'œuvre;  il  oubliait  qu'il  avait  à  mettre  en  ordae  uu 
amas  stérile  de  préceptes  sur  les  lieux  communs.  Desmeiiniers. 
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pi'i'pcepta  magna  conquisita  cura  perspicue  conscrip- 
sit ,  atone  enodata  diligenter  exposuit  :  ac  tantuni 
iriventoribus  ipsis  snavitate  et  brevitate  dicendi 
pnestillt,  ut  nemo  illorum  prspcepta  ex  ipsoruni 
librls  co'nioscat,  sed  omnes,  qui,  quod  illi  prœci- 
piant,  vellnt  intelligere ,  ad  hune,  quasi  ad  quem- 
dani  multo  commodioreni  explicatorem ,  revertan- 
tur.  Atque  hic  quidem  ipse,  et  sese  ipsuni  nobis,  et 
eos,  qui  ante  se  fuerant,  in  medio  posuit,  ut  et 
ceteros,  et  se  ipsum  per  se  cognosceremus  :  ab  hoc 
autem  qui  profecti  sunt,  quanquam  in  maxiniis  phi- 
losophiîc  partibus  operœ  plurimuni  consumserunt, 
sicut  et  ipse,  cujus  instituta  sequebantur,  fecerat; 
tamen  permulta  nobis  pr<Tcepta  dicendi  reliquerunt. 
Atque  alii  quoque  alio  ex  fonte  pi\npceptores  dicendi 
emanaverunt,  qui  item  permultum  ad  dicendum, 
si  quid  ars  profîcit,  opitulati  sunt  :  nam  fuit  tempore 
eodeni ,  quo  Aristoteles ,  magnus  et  nobilis  rhetor 
Isocrates  :  cujus  ipsius  quam  constet  esse  artem, 
non  invenimus.  Discipnlorum  autem  atque  eorum, 
qui  protinus  ab  hac  sunt  disciplina  profecti,  multa 
de  arte  pr<TPcepta  reperimus. 

HT.  Ex  his  duabus  diversis  sicuti  familiis,  quaruni 
altéra  quum  versaretur  in  philosophia ,  nonnullam 
rhetoric.e  quoque  artis  sibi  curam  assumebat,  altéra 
vero  omnis  in  dicendi  erat  studio  et  prseceptione 
occupata,  unum  quoddam  est  conflatum  genus  a 
postcrioribus ,  qui  ab  utrisque  ea ,  quîie  commode 
dici  videbantur,  in  suas  artes  contulerunt  :  quos 
ipsos   siniul,    atque    illos    superiores,    nos    nobis 
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Tislas  ',  le  premier  inventeur  de  l'art,  et  recueillit  avec 
le  plus  grand  soin  tous  leurs  préceptes.  Il  les  développe 
avec  tant  de  détail  et  de  netteté,  l'élégance  et  la  préci- 
sion de  son  style  lui  donnent  une  telle  supériorité  sur 
les  inventeurs  eux-mêmes  ,  que  personne  n'étudie  plus 
les  premiers  rhéteurs  dans  leurs  propres  écrits ,  et  que , 
pour  connaître  leurs  préceptes ,  on  s'adresse  à  ce  phi- 
losophe ,  comme  à  un  interprète  plus  c'air  et  plus  facile. 
Ce  grand  homme ,  en  mettant  sous  nos  yeux  et  son 
opinion  et  celle  de  ses  prédécesseurs,  nous. apprend  à 
les  connaître  en  se  faisant  connaître  lui-même;  et 
quoique  les  disciples  sortis  de  son  école  aient,  à  l'exem- 
ple de  leur  maître ,  consacré  presque  tous  leurs  soins  à 
l'étude  des  plus  hautes  questions  de  la  philosophie ,  ils 
nous  ont  néanmoins  laissé ,  comme  lui ,  beaucoup  de 
préceptes  sur  l'éloquence.  D'autres  rhéteurs ,  sortis 
d'une  autre  école ,  ont  encore  beaucoup  contribué  aux 
progrès  de  l'éloquence ,  si  l'art  y  contribue  en  quelque 
chose  ;  car  Isocrate  *,  rhéteur  habile  et  célèbre  ,  était 
contemporain  d'xVristote.  Nous  avons  perdu  ses  leçons; 
mais  ses  disciples ,  et  les  imitateurs  qui  s'empressèrent 
de  marcher  sur  leurs  traces  et  sur  celles  de  leur  maître, 
nous  ont  transmis  une  foule  de  préceptes  qui  venaient 
de  lui. 

IIl.  De  ces  deux  écoles  différentes ,  l'une ,  livrée  à  la 
philosophie ,  accordait  aussi  quelques  moments  à  l'étude 
de  l'art  oratoire,  et  l'autre  s'appliquait  tout  entière  à 
la  théorie  et  à  la  pratique  de  l'éloquence  ;  elles  ont 
plus  tard  donné  naissance  à  une  troisième  qui  a  em- 
prunté des  deux  autres  tous  les  secours  qu'elles  lui 
offraient.  Pour  moi ,  j'ai  tâché  de  suivre  en  même 
temps ,  autant  que  je  l'ai  pu ,  et  les  plus  anciens  et 
III.  12 
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omnes,  quoad  facnltas  tulit,  proposuimus,  et  ex 

nostro  quoqiie  nonniliil  in  commune  contulimus. 

Quod  si  ea,  quœ  in  his  libris  exponuntur,  tant- 
opcrc  eligenda  fiierunt,  quanto  studio  electa  sunt, 
profecto  neque  nos,  neque  alios  industriœ  nostrœ 
pœnitebit.  Sin  autem  temere  aliquid  alicujus  prœ- 
teriisse,  aut  non  satis  eleganter  secud  videbimur, 
docti  ab  aliquo ,  facile  et  libenter  sententi.;\m  com- 
mutabimus.  Non  enim  parum  cognosse ,  sed  in 
param  cognito  stulte  et  diu  persévérasse  turpe  est  : 
propterea  quod  alterum  communi  hominuni  infîr- 
mitati ,  alterum  singulari  uniuscujusque  vitio  est 
attributum.  Quare  nos  quidem  sine  ulla  affirma- 
tione ,  simul  quœrentes,  dubitanter  unumquodque 
dicemus,  ne,  dum  parvulum  hoc  consequimur,  ut 
satis  commode  h<TC  perscripsisse  videamur,  illud 
amittamus,  quod  maximum  est,  ut  ne  cui  rei  te- 
mere atque  arroganter  assenserimus.  Verum  hoc 
quidem  nos,  et  in  hoc  tempore,  et  in  omni  vita 
studiose,  quoad  facultas  feret,  cbnsequemur.  Nunc 
autem,  ne  longius  oratio  progressa  videatur,  de 
reliquis,  quœ  prœcipienda  videntur  esse,  dicemus. 

Igitur  primus  liber,  exposito  génère  Iiujus  artis, 
et  oHicio,  et  fine,  et  materia,  et  partibus,  gênera 
controversiarum ,  et  inventiones,  et  constitutiones, 
et  judicationes  continebat,  deinde  partes  orationis, 
et  in  eas  omnes  omnia  prsecepta.  Quare  quum  in  eo 
ceteris  de  rébus  distinctius  dictum  sit,  disperse 
autem  de  confirmatione  et  de  reprehensione  :  nunc 
certos  coufirmandi  et  reprehendendi  in  singula  eau- 
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ceux  qui  sont  venus  après  eux,  en  mêlant  quelquefois 
mes  observations  à  celles  de  mes  devanciers. 

Si  les  préceptes  que  nous  exposons  dans  cet  ouvrage 
méritent  tout  le  soin  que  nous  avons  apporté  à  les  re- 
cueillir, nous  ne  saurions  regretter  un  travail  qui  ne 
trouvera  point  d'improbateurs.  Si  pourtant  nous  avions 
dans  notre  empressement  omis  quelque  cbose ,  ou 
adopté  quelque  opinion  peu  fondée ,  il  suffira  de  nous 
avertir  de  notre  erreur  pour  que  nous  nous  hâtions 
de  la  corriger;  car  ce  qui  fait  la  honte,  ce  n'est  pas 
l'erreur,  mais  la  sotie  opiniâtreté  avec  laquelle  on  s'y 
attache.  L'une  tient  à  la  faiblesse  humaine ,  l'autre  est 
un  vice  particulier  de  caractère.  Ainsi,  sans  rien  affir- 
mer, nous  parlerons  de  chaque  objet  avec  la  circon- 
spection du  doute;  et  si  nous  ne  pouvons  obtenir  le 
petit  avantage  de  passer  pour  avoir  tracé  nos  préceptes 
avec  assez  de  facilité  et  d'élégance,  nous  éviterons  du 
moins  l'écueil  bien  plus  dangereux  de  donner  notre 
assentiment  à  quelque  principe  avec  autant  d'arrogance 
que  de  légèreté.  C'est  un  système  que  nous  suivrons 
toujours,  autant  que  possible,  et  aujourd'hui  et  dans 
tout  le  cours  de  notre  vie.  Maintenant,  pour  ne  pas 
trop  prolonger  ces  réflexions  préliminaires  ,  nous  allons 
donner  la  suite  des  préceptes. 

Avec  la  définition  de  la  nature  de  l'éloquence ,  de  son 
devoir,  de  sa  fin,  de  sa  matière  et  de  ses  parties,  le 
premier  Livre  renfermait  les  différents  genres  de  causes, 
l'art  de  trouver  les  moyens  qu'elles  renferment,  les  ques- 
tions, les  points  à  juger,  enfin  les  parties  d'un  discours 
et  des  préceptes  sur  chacune  d'elles.  Tous  ces  sujets 
sont  traités  avec  ordre  et  clarté  ;  mais  les  règles  de  la 
confirmation  et  de  la  réfutation  sont  éparses  parmi  les 
autres.  Nous  allons  donc  donner,  pour  chaque  genre  de 
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sarum  gênera  locos  tradendos  arbitramur.  Et  quia, 
qiio  pacto  tractari  conveniret  argumen,tationes,  in 
libro  primo  non  indiligenter  expositum  est,  hic 
tantum  ipsa  inventa  unamquamque  in  rem  expo- 
nentur  simpliciter,  sine  ulla  exornatione,  ut  ex  hoc 
inventa  ipsa,  ex  superiore  autem  expolitio  inven- 
torum  petatur.  Quare  hœc ,  quse  nunc  prœcipientur, 
ad  confîrmationis  et  reprehensionis  partes  referre 
oportebit. 

IV.  Omnis  et  demonstrativa ,  et  deliberativa ,  et 
iudicialis  causa,  necesse  est  in  aliquo  eorum ,  quœ 
ante  exposita  sunt,  constitutionis  génère,  uno  plu- 
ribusve,  versetur.  Hoc  quanquanx  ita  est,  tamen 
quum  communiter  quaedam  de  omnibus  prœcipi 
possint,  separatim  quoque  alise  sunt  cujusque  gene- 
ris,  et  diverse  prœceptiones.  Aliud  enim  laus  aut 
vituperatio,  aliud  sententi.ie  dictio,  aliud  accusatio, 
aut  recusatio,  conficere  débet.  In  judiciis,  quid 
œquuni  sit ,  quœritur  ;  in  demonstrationibus ,  quid 
honestum  ;  in  deliberationibus ,  ut  nos  arbitramur , 
quid  honestum  sit,  et  quid  utile  :  nam  ceteri  utili- 
tatis  modo  fînem  in  suadendo  et  in  dissuadendo 
exponi  oportere  arbitrati  sunt. 

Quorum  igitur  generum  fines  et  exitus  diversi 
sunt,  eorum  prœcepta  eadem  esse  non  possunt. 
Neque  nunc  hoc  dicimus,  non  easdem  incidere 
constitutiones;  verumtamen  oratio  quœdam  ex  ipso 
fine  et  ex  génère  causse  nascitur,  qu;fi  pertineat  ad 
vitre  alicujus  demonstrationem ,  aut  ad  sententise 
dictionem.  Quare  nunc  in  exponendis  controversiis, 
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cause,  des  lieux  certains  de  confirmation  et  de  réfuta- 
tion; et  comme  nous  avons  développé  avec  assez  de 
soin,  dans  le  premier  Livre,  la  marche  du  raisonne- 
ment, nous  nous  contenterons  d'exposer  ici,  avec  sim- 
plicité et  sans  ornement ,  les  raisons  que  chaque  cause 
peut  offrir.  Ainsi  on  trouvera  ici  le  fond  des  choses , 
et  plus  haut  l'art  de  les  développer.  Ce  que  nous  allons 
dire  se  rattache  donc  aux  différentes  parties  de  la  con- 
firmation et  de  la  réfutation. 

IV.  Toute  cause,  ou  démonstrative,  ou délibérative , 
ou  judiciaire,  doit  nécessairement  se  rapporter  à  un  ou 
à  plusieurs  des  genres  de  questions  établis  plus  haut. 
Quoiqu'on  puisse  donner  pour  tous  des  principes  géné- 
raux ,  chaque  genre  a  néanmoins  des  règles  différentes 
et  particulières;  car  on  ne  saurait  employer  la  même 
méthode  pour  louer,  blâmer,  accuser,  défendre,  ou 
pour  énoncer  une  opinion.  Dans  le  genre  judiciaire,  on 
cherche  ce  qu'exige  la  justice  ;  dans  le  démonstratif,  ce 
que  commande  l'honneur;  dans  le  délibératif ',  Ihon- 
neur  et  l'intérêt,  du  moins  à  notre  avis;  car  d'autres 
veulent  qu'en  persuadant  ou  dissuadant ,  on  n'ait  d'autre 
but  que  de  chercher  et  d'exposer  ce  qui  est  conforme 
à  l'intérêt. 

Des  genres  qui  ont  une  fin  ,  un  but  différent ,  ne 
peuvent  donc  avoir  la  même  méthode  :  ce  n'est  pas  que 
nous  prétendions  qu'ils  ne  peuvent  offrir  des  questions 
semblables;  mais  le  fond  même  et  le  genre  de  la  cause 
est  toujours  de  faire  connaître  la  vie  d'un  homme  ou 
d'énoncer  une  opinion.  Nous  allons  donc  donner  main- 
tenant des  préceptes  sur  le  développement  des  points 

•  Quintil.,  Liv.  III,  chap.  4- 
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in  judiciali  gencre  causarum  et  prsRceptoriim  versa- 
biniur.  Ex  quo  pleraqne  in  cetera  quoque  causarum 
gênera,  simili  iniplicata  controversia,  nulla  cum 
dliïicultate  transferentur  :  post  autem  separatim  de 
reliquis  dicemus. 

Nunc  '  ab  conjecturali  constitutione  profîcisce- 
mur;  cujus  exemplum  sit  hoc  exposituni  :  ((  In  iti- 
«  uere  quidam  profîciscentem  ad  mercatum  quem- 
((  dam,  et  secum  aliquantum  nummorum  ferentem, 
a  est  consecutus.  Cum  hoc,  ut  fere  fit,  in  via  ser- 
«  monem  contulit  :  ex  quo  fa^ctumi  est,  ut  illud  iter 
((  familiarius  facere  vellent.  Quare,  quum  in  eam- 
«  dem  tabernam  devertissent,  simul  cœnare ,  et  in 
((  eodem  loco  somnum  capere  voluerunt.  Cœnati 
((  discubuerunt  ibidem.  Caupo  autem  (iiam  ita  di- 
((  citur  post  inventum ,  quum  in  alio  malefîcio  de- 
((  prehensus  esset)  quum  illum  alterum,  videlicet 
(f  qui  nummos  haberet,  animadvertisset  :  noctu  ^ 
«  postquam  illos  "'  arctius ,  ut  fit ,  ex  lassitudine 
((  dormire  sensit,  accessit,  et  alterius  eorum,  qui 
((  sine  nummis  erat,  gladium  propter  appositum  e 
«  vagina  eduxit,  et  illum  alterum  occidit,  nummos 
»(  abstulit,  gladium  cruentatum  in  vaginam  recon- 
«  didit,  ipse  sese  in  lectum  suum  recepit.  ïlle  au- 
((  tem,  cujus  gladio  occisio  erat  facta,  multo  ai^te 
i(  lucem  surrexit,  comitem  '  suum  inclamavit  semel 
«  et  StTpius.  Illum  somno  impeditum  non  respon- 
(c  dere  existimavit  :  ipse  gladium,  et  cetera,  quce 
w  secum   attulerat,  sustulit,   solus   profectus   est. 

'A.  —  "  Arctius  jam.  —  ^  Illum  suum. 
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de  discussion  et  sur  le  genre  judiciaire.  On  pourra  aisé- 
ment en  appriquer  le  plus  grand  nombre  aux  différents 
genres  de  causes  qui  offriront  les  mêmes  difficultés. 
Nous  traiterons  ensuite  de  chaque  genre  en  particulier. 

Commençons  par  un  exemple  de  la  question  de  con- 
jecture *,  ou  question  de  fait  :  «  Un  Aoyageur  rencontre 
«  un  marchand  qui  s'était  mis  en  route  pour  faire  quel- 
ce  que  acquisition,  et  qui  portait  avec  lui  de  Targent. 
«  Bientôt ,  comme  c'est  l'ordinaire ,  ils  lient  conversa- 
«  tien,  et  une  espèce  d'intimité  s'établit  entre  eux  pour 
«  le  reste  du  voyage.  Ils  s'arrêtent  à  la  même  hôtellerie, 
«  et  annoncent  l'intention  de  souper  ensemble  et  de 
«  coucher  dans  la  même  chambre.  Le  repas  terminé,  ils 
«  se  retirent  ensemble.  L'hôte  (il  en  fit  depuis  l'aveu, 
«  quand  il  se  vit  convaincu  d'un  autre  crime)  avait 
«  remarqué  celui  qui  portait  de  l'argent  **.  Au  milieu 
«  de  la  nuit,  quand  il  juge  que  la  fatigue  les  a  plongés 
«  dans  un  profond  sommeil,  il  entre  dans  leur  chambre, 
«  tire  l'épée  du  voyageur  qui  l'avait  placée  près  de  lui , 
«  égorge  le  marchand,  s'empare  de  son  argent,  remet 
«  l'épée  sanglante  dans  le  fourreau,  et  va  se  mettre  au 
«  lit.  Cependant  le  voyageur,  dont  l'épée  avait  servi  à 
«commettre  le  crime,  s'éveille  long -temps  avant  le 
«jour,  et  appelle  à  plusieurs  reprises  son  compagnon 
«  de  voyage.  Comme  il  ne  répondait  point,  il  le  croit 
«  endormi ,  prend  son  épée,  son  bagage  ,  et  se  met  seul 
«  en  route.  Bientôt  laubergiste  s'écrie  qu'on  a  assassiné 
«  un  homme ,   et  poursuit  avec  quelques  uns  de  ses 

*  Voy.  plus  haut,  I,  8,  etc. 

**  Lambin  voulait  lire  simplement,  quum  illum  alterum  nummos  ha- 
bere  animach-triisset ,  et  Gruter  et  Wetzel  l'ont  trop  légèrement  .tj)- 
prouvé.  M.  Schùtz  place  la  virgule  après  videlicet. 
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((  Caupo  non  multo  post  conclamavit,  hominem 
((  esse  occisum,  et  cum  qiiibusdam  cleversoril)us 
((  illinn  ,  qui  ante  exierat,  consequitur.  In  itinere 
((  hominem  comprehendit ,  gladium  ejus  e  vagina 
K  ediiclt,  reperit  cruentum  :  home  in  urbeni  ab  illis 
((  deducitur,  ac  reus  fit.  »  In  hac  causa  intentio  est 
criminis,  «  Occidisti.  »  Depulsio ,  »  Non  occidi.  » 
Ex  quibus  constitutio  est.  Qunestio  eadeni  in  con- 
jecturali,  quœ  judicatio,  «  Occideritne  ?  » 

V.  Nunc  exponeraus  locos ,  quorum  pars  aliqua 
in  omnem  conjecturalem  incidit  controversiani. 
Hoc  autem  et  in  horum  locorum  expositione,  et  in 
ceterorum  ,  oportebit  attendere,  non  omnes  in  om- 
nem causam  convenire.  Ut  enim  onine  nomen  ex 
aliquibus ,  non  ex  omnibus  litteris  scribitur  :  sic 
onniem  in  causam  non  omnis  argumentorum  copia, 
sed  eorum  necessaria  pars  aliqua  conveniet.  Omnis 
igitur,  ex  causa,  ex  persona,  ex  facto  ipso,  conjec- 
tura capienda  est. 

Causa  distribuitur  in  impulsionem ,  et  in  ratloci- 
nationem.  Impulsio  est,  quœ  sine  cogitatione  per 
quamdam  aflectionem  animi  facere  aliquid  hortatur, 
ut  amor,  iracundia,  cegritudo,  vinolentia,  et  om- 
nino  omnia ,  in  quibus  animus  ita  videtur  affectus 
fuisse,  ut  rem  perspicere  cum  consilio  et  cura  non 
potuerit;  et  id,  quod  fecit,  impetu  quodam  animi 
potius,  quam  cogitatione  fecerit.  Ratiocinatio  auteni 
est  dillgens  et  considerata  faciendi  aliquid,  aut  non 
faciendi  excogitatio.  Ea  dicitur  interfuisse  tum  , 
quum  aliquid  faciendum ,  aut  non  faciendum ,  certa 


DE  L'INVENTION,  LIVRE  II.  iSS 

«  hôtes  le  \  oyageur  qui  venait  de  partir  à  l'instant 
«  même.  Il  l'atteint ,  l'arrête  ,  tire  son  épée  du  fourreau , 
«  et  la  trouve  ensanglantée.  On  ramène  à  la  ville  celui 
«  qu'on  croit  l'assassin ,  on  le  met  en  jugement.  »  Vous 
avez  tué ,  dit  l'accusateur.  Je  n'ai  pas  tué,  répond  le 
défendeur.  De  là  naît  la  question.  Le  point  de  discussion 
comme  le  point  à  juger,  a-t-il  tué?  appartient  au  genre 
conjectural,  c'est-à-dire  à  la  question  de  fait. 


V.  Nous  allons  maintenant  traiter  des  lieux  dont  toute 
question  conjecturale  peut  offrir  quelques  uns,  et  nous 
ferons  ici  une  remarque  générale  ;  c'est  que  tous  ne  se 
rencontrent  pas  dans  toutes  les  causes.  Pour  écrire  un 
mot ,  on  n'emploie  que  quelques  lettres ,  et  non  pas 
l'alphabet  entier.  Ainsi,  dans  une  cause,  on  ne  se  sert 
pas  de  toutes  les  espèces  de  raisonnements ,  mais  de 
ceux-là  seuls  qui  sont  nécessaires.  Toute  conjecture  doil 
se  tirer  du  motif,  de  la  personne ,  ou  du  fait  même. 


Dans  le  motifs,  on  distingue  la  passion  et  la  prémé- 
ditation. La  passion  est  une  affection  violente  de  l'âme, 
qui  nous  pousse  à  une  action  sans  nous  laisser  le  temps 
de  réfléchir ,  comme  l'amour ,  la  colère ,  la  douleur , 
l'ivresse ,  et  en  général  tout  ce  qui  peut  ôter  à  l'âme  le 
sang-froid  et  l'attention  nécessaires  pour  examiner  les 
choses,  tout  ce  qui  peut  nous  faire  agir  par  emporte- 
ment plutôt  que  par  réflexion.  La  préméditation  est  un 
mûr  examen  des  raisons  qui  peuvent  nous  engager  à 
agir  ou  nous  en  détourner.  On  est  en  droit  de  soutenir 
qu'elle  nous  a  guidés ,  quand  notre  conduite  semble 
dirigée  par  des  motifs  certains ,  comme  par  l'amitié ,  la 
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de  causa  vitasse,  aut  secutus  esse  animus  videtur, 
ut,  si  amicitiîB  quid  causa  factuni  dicetur,  si  ini- 
mici  ulciscendi,  si  metus ,  si  glorire,  si  pecuni.ie,  si 
denique,  ut  omnia  generatim  amplectamur,  alicujus 
retinendi,  augendi,  adipiscendive  commodi,  aut 
contra  rejiciendi,  deminuendi,  devitandive  inconi- 
modi  causa.  Nam  horum  iu  genus  alterutrum  illa 
qnoque  incident,  in  quibus  aut  incommodum  ali- 
quod  majoris  vitandi  incommodi  causa,  aut  majoris 
adipiscendi  commodi,  suscipitur,  aut  commoduni 
aliquod  majoris  adipiscendi  commodi ,  aut  majoris 
vitandi  incommodi,  prDPteritur. 

•  Hic  locus  sicut  aliquod  fundamentum  est  hujus 
constitutionis;  nam  nihil  factum  esse  cuiquam  pro- 
batur,  nisi  aliquid,  quare  factum  sit,  ostenditur. 
Ergo  accusator,  quum  aliquid  impulsione  factum 
esse  dicet,  illum  impetum,  et  quamdam  commo- 
tionem  animi,  affectionemque  verbis  et  sententiis 
amplilîcare  debebit,  et  ostendere,  quanta  vis  amoris 
sit,  quanta  animi  perturbatio  ex  iracundia  fîat,  aut 
ex  aliqua  causa  earum ,  qua  impulsum  aliquem  id 
fecisse  dicet.  Hic  et  exemplorum  commemoratione, 
qui  simili  impulsu  aliquid  commiserint ,  et  simili- 
tudinum  collatione ,  et  ipsius  animi  affectionis  ex- 
plicatione,  curandum  est,  ut  non  mirum  videatur, 
si  quod  ad  facinus  tali  perturbatione  commotus 
animus  accesserit. 

\I.  Quum  autem  non  impulsione,  verum  ratio- 
cinatîone  aliquem  commisisse  quid  dicet ,  quid  com- 
modi sit  secutus,  aut  quid  incommodi  fugerit,  de- 
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vengeance^  la  crainte,  la  gloire,  l'intérêt,  en  un  mol . 
pour  embrasser  tout  à  la  fois ,  par  toutes  les  choses  qui 
peuvent  conserver,  augmenter  les  avantages  dont  nous 
jouissons  ,  nous  en  procurer  de  nouveaux,  ou  au  con- 
traire éloigner,  affaiblir  ou  éviter  tout  ce  qui  serait 
capable  de  nous  nuire.  En  effet ,  soit  que  l'on  ait  souf- 
fert volontairement  quelque  dommage  pour  se  garantir 
d'un  plus  grand  mal ,  ou  se  procurer  un  avantage  plus 
grand,  soit  que  le  même  motif  nous  fasse  renoncer  à 
quelque  avantage,  on  retombe  toujours  dans  lun  de 
ces  deux  genres. 


Tel  est  le  lieu  qui  sert  comme  de  fondement  à  ce 
genre  de  cause  ;  car  on  ne  prouve  jamais  un  fait  sans 
montrer  les  motifs  qui  l'ont  amené.  L'accusateur  pré- 
tend-il que  c'est  la  passion  qui  nous  a  fait  agir,  qu'il 
s'attache  à  développer  par  des  pensées  et  des  expres- 
sions énergiques  toute  la  violence  et  l'actinté  de  la 
passion  qui  nous  a  emportés;  qu'il  prouve  quelle  est  la 
puissance  de  l'amour,  quel  trouble  porte  dans  l'dme  la 
colère  ou  le  sentiment  qu'il  prétend  avoir  conduit  l'ac- 
cusé; enfin .  que  des  exemples  et  des  comparaisons,  que 
le  développement  de  la  passion  elle-même,  prouvent 
qu'il  nest  point  étonnant  que  l'âme  ',  emportée  par 
une  aftection  si  violente  ,  se  soit  laissée  aller  au  crime. 


VI.  L'accusé  a-t-il  agi ,  selon  vous  ,  non  par  passion . 

*  Ernesti  avait  trouvé,  je  ne  sais  pourquoi,  quelque  dureté  dans 
cette  expression,  animas  accedit  ad  fAcinus.  Aussitôt  M.  Schutz  efface 
animiii  de  son  texte ,  et  il  lui  suffit  de  dire ,  melius  atejt.  U  me  sembla 
que  c'est  là  se  faire  une  bien  fausse  idée  des  règles  de  la  critique. 
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monstrahit,  et  id  augebit,  qiiam  maxime  poterit, 
ut,  qnoad  cjus  fieri  posslt,  idonea  quam  maxime 
causa  ad  peccandum  hortata  videatur.  Si  glori,ie 
causa  ;  quantam  gloriam  consecuturam  existimarit  : 
item  si  dominationis,  si  pecunifie,  si  amicitiœ,  si 
inimicitiarum  ;  et  omnino  quicquid  erit,  quod  causas 
fuisse  dicet,  id  summe  augere  debebit.  Et  hoc  euni 
magnopere  considerare  oportebit,  non  quid  in  veri- 
tate  modo,  verum  etiam  vehementius,  quid  in  opi- 
nione  ejus,  quem  arguet,  fuerit.  Nihil  enim  refert, 
non  fuisse ,  aut  non  esse  aliquid  commodi ,  aut  in- 
commodi,  si  ostendi  potest,  ei  visum  esse,  qui 
arguatur.  Nam  opinio  dupliciter  fallit  homines  ; 
quum  aut  res  aliusmodi  est ,  ac  putatur ,  aut  non 
is  eventus  est ,  quem  aibitrati  sunt.  Res  aliusmodi 
est  tum,  quum  aut  id,  quod  bonum  est,  malum 
putant;  aut  contra,  quod  malum  est,  bonum;  aut 
quod  nec  malum  est,  nec  bonum,  malum,  aut 
bonum;  aut  quod  malum,  aut  bonum  est,  nec  ma- 
lum, nec  bonum. 

Hoc  intellecto ,  si  quis  negabit ,  ullam  esse  pecu- 
niam,  fratris  aut  amici  vita,  aut  denique  oflicio 
antiquiorem,  aut  suaviorem,  non  erit  hoc  accusa- 
tori  negandum.  Nam  in  eum  culpa,  et  summum 
odium  transferetur ,  qui  id,  quod  tam  vere  et  pie 
dicetur,  negabit.  Verum  illud  dicendum  erit,  illi 
non  esse  ita  visum  :  quod  sumi  oportct  ex  iis,  quse 
ad  pcrsonam  pertinent,  de  quo  post  dicendum  est. 

VII.  Eventus  autem  tum  fallit,  quum  aliter  acci- 
dit,  atque  ii,  qui  arguuntur,  arbitrati  esse  dicuntur  : 
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mais  avec  préméditation ,  démontrez  les  dommages 
qu'il  voulait  éviter,  les  avantages  qu'il  voulait  acquérir; 
amplifiez,  autant  qu'il  sera  possible,  pour  démontrer, 
si  vous  le  pouvez,  jusqu'à  l'évidence,  que  l'accusé  avait 
une  raison  suffisante  de  commettre  une  faute.  Est-ce 
l'amour  de  la  gloire  qui  l'a  fait  agir  ;  montrez  combien 
il  se  promettait  de  gloire.  Est-ce  l'ambition,  l'intérêt, 
l'amitié ,  la  haine  ;  développez  ces  motifs ,  et  faites  de 
même  pour  les  causes ,  quelles  qu'elles  soient ,  que  vous 
prêtez  à  sa  conduite.  Surtout  attachez-vous  moins  à  ce 
qui  est  vrai  en  soi ,  qu'à  ce  qui  a  pu  être  regardé  comme 
tel  dans  l'opinion  de  l'accusé.  Qu'importe,  en  effet,  que 
l'avantage  ou  le  dommage  soit  réel ,  si  vous  pouvez 
prouver  que  l'accusé  en  a  jugé  ainsi  ?  Car  les  hommes 
se  trompent  de  deux  manières ,  ou  sur  la  nature  de  la 
chose,  ou  sur  l'événement.  L'erreur  tombe  sur  la  nature 
de  la  chose ,  quand  ils  prennent  le  mal  pour  le  bien,  ou 
le  bien  pour  le  mal  ;  pour  bien  ou  mal ,  ce  qui  est  indiffé- 
rent ;  ou  pour  indifférent,  ce  qui  est  bien  ou  mal. 


Ce  point  établi,  si  l'on  dit  que  l'intérêt  ne  doit  être 
ni  plus  cher  ni  plus  sacré  que  la  vie  d'un  frère  ,  d'un 
ami ,  ou  que  le  devoir  :  n'allez  point  le  nier  à  l'accusa- 
teur. Vous  refuser  à  des  vérités  si  saintes,  ce  serait  vous 
rendre  aussi  coupable  qu'odieux.  Mais  soutenez  que 
vous  n'avez  pas  jugé  ainsi;  et  alors  vous  pourrez  puiser 
votre  défense  dans  les  lieux  qui  appartiennent  à  la  per- 
sonne, et  dont  nous  traiterons  bientôt. 

VIL  L'erreur  tombe  sur  l'événement ,  quand  on  pré- 
tend qu'il  ne  répond  pas  à  l'attente  de  l'accusé.  Vous 
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ut,  '  si  qui  dicatur  alium  occidisse,  ac  voluerit, 
quod  aut  similitudine,  aut  suspicione,  aut  demons- 
iratione  falsa  deceptus  sit;  aut  eum  necasse,  cujus 
testamcnto  non  sit  hères,  quod  ejus  testamento  se 
îiercdem  arbitratus  sit.  Non  enim  ex  eventu  cogita- 
tioneni  spectari  oportere  ;  sed  qua  cogitatione  et  spe 
ad  malefîcium  profectus  sit,  considerare  ;  et  quo 
animo  quid  quisque  faciat,  non  quo  casu  utatur,  ad 
rem  pertinere. 

In  hoc  autem  loco  ,  caput  illud  erit  accusatori ,  si 
demonstrare  poterit,  alii  nemini  causam  fuisse  fa- 
ciendi;  secundarium ,  si  tantam,  aut  tam  idoneam 
nemini.  Sin  fuisse  aliis  quoque  causa  faciendi  vide- 
bltur;  aut  potestas  aliis  defuisse  demonstranda  est, 
aut  facultas,  aut  voluntas.  Potestas,  si  aut  nescisse, 
aut  non  affuisse ,  aut  confîcere  aliquid  non  potuisse 
dicetur.  Facultas,  si  ratio,  adjutores,  adjumenta, 
et  cetera,  quœ  ad  rem  pertinebunt,  defuisse  alicui 
demonstrabuntur.  Voluntas  ,  si  animus  a  talibus 
factis  vacuus ,  et  integer  esse  dicetur.  Postremo , 
quas  ad  defensionem  rationes  reo  dabimus,  iis  accu- 
sator  ad  alios  ex  culpa  eximendos  abutetur.  Verum 
id  brevi  faciendum  est,  et  in  unum  multa  sunt  con- 
ducenda ,  ut  ne  alterius  defeudendi  causa  hune  ac- 
cusare,  sed  hujus  accusandi  causa  defendere  alterum 
Yideatur. 

VIII.  Atque  accusatori  quidem  h?pc  fere  sunt  in 
causa  facienda,  et  consideranda.  Defensor  autem  ex 
contrario  primum  inipulsionem  aut  nuUam  fuisse 

'  Si  quis. 
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soutenez  que ,  trompé  par  la  ressemblance ,  par  de  faux 
soupçons,  par  de  fausses  apparences,  il  a  tué  celui  qu'il 
ne  voulait  pas  tuer  ;  ou  bien  qu'il  a  tué  un  homme  dont 
il  se  croyait  légataire,  quoiqu'il  ne  le  fût  point;  car, 
ajoutez-vous ,  il  ne  faut  pas  juger  de  Tinteniion  par 
l'événement,  mais  bien  plutôt  quelle  intention,  quelles 
espérances  ont  conduit  au  crime ,  et  il  js'agit  moins  ici 
du  fait  que  du  motif. 


L'accusateur  doit,  dans  ce  lieu,  s'attacher  surtout  a 
démontrer  que  personne,  excepté  l'accusé,  n'avait  in- 
térêt à  commettre  ce  délit,  ou  du  moins  n'en  avait  un 
si  grand  et  si  pressant  ;  ou  si  quelque  autre  semble 
avoir  eu  quelque  intérêt  à  le  commettre ,  il  n'en  avait 
ni  le  pouvoir,  ni  les  moyens,  ni  la  volonté  :  le  pouvoir, 
son  ignorance,  son  éloignement,  un  obstacle  insurmon- 
table l'arrêtait  ;  et  il  faudra  le  prouver  :  les  movcns ,  il 
n'avait  ni  plan ,  ni  complices ,  ni  secours ,  ni  rien  de 
ce  qui  était  nécessaire  pour  réussir  ;  et  on  en  donnera 
la  preuve  :  la  volonté,  son  austère  vertu  se  refuse  à  de 
pareilles  actions  ;  et  on  fera  l'éloge  de  son  intégrité. 
Enfin  ,  toutes  les  raisons  que  nous  fournirons  à  l'accusé 
pour  sa  défense ,  l'accusateur  pourra  s'en  servir  pour 
justifier  les  autres;  mais  qu'il  soit  bref,  qu'il  réunisse 
et  resserre  tous  ses  moyens,  et  ne  paraisse  pas  accuser 
l'un  pour  défendre  les  autres ,  mais  bien  les  justifier 
pour  accuser  le  coupable. 

VIIL  Tels  sont,  à  peu  près,  les  moyens  que  doit 
étudier  et  développer  l'accusateur.  Le  défenseur,  de 
son  côté'',  soutiendra  d'abord  que  son  client  n"a  point 
agi  par  passion  ;  ou,  s'il  est  obligé  d'en  convenir,  il 
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dicet,  aut,  si  fuisse  concedet,  exteiiuabit,  etparvu- 
lam  quamdam  fuisse  demonstrabit,  aut  non  ex  ea 
solere  hujusmodi  facta  nasci  docebit.  Quo  et  erit  in 
loco  demonstrandum ,  quce  vis  et  natura  ejus  sit 
affectionis,  qua  impulsus  aliquid  reus  comniisisse 
dicetur  :  in  quo  et  exempla,  et  similitudines  erunt 
proferendaR,  et  ipsa  diligenter  natura  ejus  affectio- 
nis quani  Jenissime  quietissimani  ad  partem  expli- 
canda,  ut. et  res  ipsa  a  facto  crudeli  et  turbulento 
ad  quoddam  mitius  et  tranquillius  traducatur,  et 
oratio  tamen  ad  aniniuni  ejus,  qui  audiet ,  et  ad 
animi  quemdam  intimum  sensum  accommodetur. 

Ratiocinationis  auteni  suspiciones  infîrmabit,  si 
aut  commodum  nullum  fuisse,  aut  parvum,  aut 
aliis  magis  fuisse,  aut  nihilo  sibi  magis,  quam  aliis, 
aut  incommodum  sibi  majus  ,  quam  commodum 
dicet  :  ut  nequaquam  fuerit  illius  commodi ,  quod 
expetitum  dicatur,  magnitudo  aut  cum  eo  incom- 
modo,  quod  acciderit,  aut  cum  illo  periculo,  quod 
subeatur,  comparanda  :  qui  omnes  loci  simili  ter  in 
incommodi  quoque  vitatione  tractabuntur. 

Sin  accusator  dixerit,  eum  id  esse  secutum,  quod 
ei  visum  sit  commodum,  aut  id  fugisse,  quod  pu- 
tarit  esse  incommodum ,  quanquam  in  falsa  fuerit 
opinione  :  demonstrandum  erit  defensori,  neminem 
tanta  esse  stultitia ,  qui  tali  in  re  possit  veritatem 
ignorare.  Quod  si  id  concedatur,  illud  non  conces- 
sum  iri;  ne  dubitasse  quidem  hune,  quid  ejus  juris 
esset,  sed  id,  quod  falsum  fuerit,  sine  uUa  dubita- 
tione  pro  falso,  quod  veruni;  pro  vero  probasse. 
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lâchera  d'affaiblir  cet  aveu ,  en  montrant  que  cette 
passion  était  faible  et  légère  ,  ou  que  cFordinaire  une 
telle  passion  ne  produit  point  de  semblables  effets.  C'est 
ici  qu'il  faut  définir  le  caractère  et  la  nature  de  la  pas- 
sion qii'on  prétend  avoir  dirigé  l'accusé,  citer  des 
exemples ,  des  comparaisons  ;  s'attacher  à  montrer  cette 
passion  sous  le  point  de  vue  le  plus  favorable ,  et  dans 
ses  effets  les  plus  doux,  pour  ramener  insensiblement 
le  fait  de  la  barbarie  du  crime  et  du  trouble  inséparable 
des  passions ,  à  des  motifs  plus  calmes  et  plus  tran- 
quilles, sans  blesser  les  sentiments  et  les  dispositions 
secrètes  de  l'auditoire. 

L'orateur  affaiblira  le  soupçon  de  préméditation  en 
montrant  que  l'accusé  n'avait  nul  intérêt  à  commettre 
le  délit  dont  on  l'accuse ,  qu'il  en  avait  peu ,  que  d'autres 
en  avaient  un  plus  grand  ou  un  égal ,  ou  qu'il  devait  en 
revenir  plus  de  mal  que  de  bien  ;  en  sorte  qu'il  n'y  a 
aucune  comparaison  à  établir  entre  l'avantage  qu'on 
s'en  promettait,  et  les  dommages  qu'on  a  éprouvés, 
ou  le  danger  auquel  on  s'exposait  :  lieux  communs  qui 
seront  traités  de  même ,  quand  on  voudra  démontrer 
qu'on  cherchait  à  éviter  quelque  dommage. 

Si  l'accusateur  prétend  que  l'accusé ,  trompé  dans  ce 
qu'il  a  cru  favorable  ou  contraire  à  ses  intérêts ,  n'en  a 
pas  moins  agi  d'après  cette  fausse  opinion ,  le  défen- 
seur doit  prouver  qu'il  n'est  personne  assez  stupide 
pour  s^y  méprendre.  Accordez-vous  encore  ce  point, 
n'accordez  pas  au  moins  que  l'accusé  ait  eu  le  moindre 
doute  sur  ce  qui  l'intéressait  ;  affirmez  qu'il  a  ,  sans 
balancer,  jugé  faux  ce  qui  était  faux,  vrai  ce  qui  était 
vrai  :  car ,  s'il  eût  hésité ,  c'eût  été  le  comble  de  la  folie 
que  de  s'exposer  à  un  péril  certain  pour  des  espérances 
III.  .  l3 
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Qiiod  si  dubitaverit,  summije  fuisse  amentise,  dubia 
spe  impnlsurii ,  certum  in  pericukim  se  comniittere. 
Quemadmodiim  autem  accusator,  qiium  ab  aliis  cul- 
j)am  '  demovcbit,  defeusoris  locis  utetur:  siciis  locis, 
qui  accusatori  dati  sunt,  utetur  reus,  quum  in  alios 
ab  se  crimen  volet  transferre. 

IX.  Ex  persona  autem  conjectura  capietur,  si  eœ 
res,  quœ  personis  attributœ  sunt,  diligenter  consi- 
derabuntur,  quas  omnes  in  primo  libro  exposuimus. 
Nam  et  de  nomine  nonnunquam  aliquid  suspicionis 
nascitur.  Nomen  autem  quum  dicimus,  cognomen 
quoque  intelligatur  oportet.  De  hominis  enim  certo 
et  proprio  vocabulo  agitur  :  ut  si  dicamus ,  a  Idcirco 
«  aliquem  Caldum  vocari,  quod  temerario  et  repen- 
((  tino  consilio  sit;  »  aut  si,  «'Ea  re  hominibus  Grœ- 
u  cis  imperitis  verba  dédisse,  quod  Clodius ,  aut 
«  Cœcilius,  aut  Macius,  vocarentur.  »  Et  de  natura 
licet  aliquantulum  ducere  suspicionis.  Omnia  enim 
hsec,  vir,  an  mulier;  hujus,  an  illius  civitatis  sit; 
quibus  sit  majoribus,  quibus  consanguineis ,  qiia 
îjetate ,  quo  animo ,  quo  corpore ,  quœ  naturœ  sunt 
atlributa,  ad  aliquam  conjecturam  faciendam  per- 
tinebunt.  Et  ex  victu  multœ  trahuntur  suspiciones, 
quum,  quemadmodum ,  et  apud  quos,  et  à  quibus 
educatus  ac  eruditus  sit,  quœritur,  et  quibuscuni 
vivat,  qua  ratione  vitœ,  quo  more  domestico  vivat. 
Et  ex  fortuna  ScTRpe  argumentatio  nascitur,  quum 
servus  an  liber,  pecuniosus  an  pauper,  nobilis  an 
ignobilis,  felix  an  infelix,  privatus  an  in  potestale 

'*  Diaiovebit.  —  Ea  de  re. 
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incertaines.  L'accusateur,  pour  justifier  les  autres,  se 
sert  des  lieux  du  défenseur  :  ainsi  l'accusé  se  servira 
de  ceux  de  l'accusateur  pour  se  justifier  en  accusant 
les  autres. 


IX.  On  tire  les  conjectures  de  la  personne  ,  quand  on. 
considère  attentivement  tous  les  lieux  attribués  à  la 
personne ,  et  que  nous  avons  développés  dans  le  pre- 
mier Livre  *.  Le  nom  même  quelquefois  peut  faire  naître 
quelques  soupçons ,  et  par  le  nom  nous  entendons  aussi 
le  surnom.  En  effet ,  il  s'agit  du  mot  propre  et  parti- 
culier pour  désigner  quelqu'un  :  comme  si  l'on  disait, 
((  Qu'un  tel  a  été  nommé  Caldus,  à  cause  de  son  em- 
«  portement  et  de  son  impétuosité  dans  toutes  ses  ac- 
«  tions;  »  ou  bien  «  Que  tel  autre  s'est  joué  de  l'inexpé- 
«  rience  des  Grecs ,  parce  qu'il  s'appelait  ou  Clodius, 
«ou  CéciliuSy  ou  Mucius**.  ^y  On  peut  former  aussi 
quelques  conjectures  sur  la  nature  ;  car  le  sexe ,  la 
nation,  les  ancêtres,  la  famille,  làge,  le  caractère,  la 
complexion  (toutes  choses  qui  forment  ce  qu'on  appelle 
la  nature),  peuvent  donner  matière  à  quelques  soup- 
çons. On  en  tire  encore  beaucoup  du  genre  de  vie  ,  en 
examinant  comment ,  chez  qui ,  par  qui  on  a  été  élevé 
et  instruit  ;  quelles  sont  les  liaisons ,  le  plan  de  vie  de 
l'accusé,  sa  conduite,  même  dans  son  intérieur.  La  for- 
tune peut  aussi  fournir  des  arguments  :  on  considère 
alors  si  l'accusé  est,  a  été,  ou  sera  esclave  ou  libre, 
riche  ou  pauvre ,  illustre  ou  inconnu  ,  heureux  ou  mal- 
heureux ;  si  c'est  un  simple  particulier,  ou  s'il  est  re- 

*  Chap.  24  et  suiv.  —  **  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  jurisconsultes,  comme 
on  l'a  cru ,  mais  d'une  misérable  allusion  à  l'étymologie  de  ces  noms 
propres,  qui  peuvent  venir  de  claudus ,  cacus ,  mutus. 
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sit,  aut  fuerit,  aut  futurus  sit,  consideratur ;  aut 
denique  aliquid  eorum  qufipritur,  quœ  fortunœ  esse 
altributa  intelliguntur.  Habitus  autem,  quonlam  ia 
aliqua  perfecta  et  constaiiti  animi  aut  corporis  abso- 
liitione  consistit,  qno  in  génère  est  virtus,  scientia, 
et  quw  contraria  sunt;  res  ipsa,  causa  posita,  doce- 
bit,  ecquid  hic  quoque  locus  suspicionis  ostendat. 
Nam  aflectionis  quidem  ratio  perspicuam  solet  prœ 
se  «erere  conjecturam,  ut  amor,  iracundia,  moles- 
tia  :  propterca  quod  et  ipsorum  vis  intelligitur,  et 
qure  res  harum  aliquam  rem  consequantur,  faciles 
cognitu  sunt.  Studium  autem  quoniam  est  assidua 
et  vehemens  ad  aliquam  rem  applicata  magna  cum 
voluntate  occupatio,  facile  ex  eo  ducetur  argumen- 
tatio,  quam  res  ipsa  desiderabit  in  causa.  Item  ex 
i:onsilio  sumetur  aliquid  suspicionis.  Nam  consilium 
est,  aliquid  faciendi  non  faciendive  excogitaia  ratio. 
Jam  facta,  et  casus,  et  orationes,  quée  sunt  omnia 
(ut  in  confîrmationis  prœceptis  dictum  est)  in 
tria  tempora  distributa,  facile  eritvidere,  ecquid 
afferant  ad  conjecturam  confîrmandam  suspicionis. 
X.  Ac  personis  quidem  res  eae  sunt  attributœ , 
ex  quibus  omnibus  unum  in  locum  coactis,  accusa- 
toris  erit  improbatione  liominis  uti.  INam  causa 
facti  parum  fîrmitudinis  habet,  nisi  animus  ejus, 
qui  insimulatur,  in  eam  suspicioneAi  adducatur,  ut 
a  tali  ctdpa  non  videatur  abhorruisse.  Ut  enim  ani- 
mum  alicujus  improbare  niliil  attinet,  quum  causa, 
quare  pcccaverit,  non  '  intercessit  :  sic  causam  pec^ 

'  Intercesserit. 
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vêtu  de  quelque  dignité.  Enfin,  on  s'attache  à  tout  ce 
que  l'on  comprend  sous  le  mot  de  fortune.  Quant  à  la 
înanière  d'être,  qui  consiste  dans  quelque  disposition 
physique  ou  morale  .  qui  ne  se  dément  point ,  comme 
la  science,  la  vertu,  et  même  leurs  contraires;  le  fait 
lui-même ,  quand  l'état  de  la  question  est  posé  ,  montre 
quels  soupçons  peut  faire  naître  ce  lieu  commun.  3Iais 
il  est  surtout  facile  de  former  des  conjectures  sur  les 
résultats  que  peuvent  produire  les  affections  de  lame, 
comme  l'amour,  la  colère,  le  chagrin.  On  ne  saurait  s*v 
tromper,  puisqu'on  en  connaît  parfaitement  la  nature  et 
les  effets.  Le  goût,  qui  n'est  qu'une  volonté  fortement 
prononcée,  une  application  continuelle  et  soutenue  à 
quelque  objet,  fournit  également,  et  avec  non  moins 
de  facilité,  des  raisons  favorables  à  la  cause.  Il  en  est 
de  même  du  dessein  :  c'est  un  plan  arrêté  de  faire  ou 
de  ne  pas  faire  telle  ou  telle  chose.  Quant  à  la  con- 
duite, aux  événements  et  aux.  discours ,  qui,  comme 
nous  l'avons  dit  en  traitant  de  la  confirmation,  peuvent 
s'envisager  sous  trois  points  de  vue*,  il  est  facile  de 
trouver  les  conjectures  qu'ils  offrent  pour  confirmer  les 
soupçons. 

X.  Voilà  tout  ce  qui  a  rapport  aux  personnes.  En 
réunissant  tous  ces  lieux  en  un  seul  faisceau,  l'accusa- 
teur doit  jeter  de  la  défaveur  sur  l'accusé  :  car  les 
causes  du  fait  sont  par  elles-mêmes  de  peu  d'impor- 
tance, si  l'on  ne  jette  sur  l'accusé  des  soupçons  qui 
rendent  une  telle  conduite  vraisemblable  de  sa  part. 
En  effet,  s'il  est  inutile  de  reprocher  à  un  homme  de 
mauvaises  intentions,  quand  il  n'a  point  eu  occasion 
de  se  rendre  coupable ,  l'accusation  n'a  guère  plus  de 

*  Livre  I,  à  la  fm  du  chap.  2  3. 
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cali  intercederc  levé  est ,   si  aiiimus   nuUi  minus 
honestcïî  rationi  alïiuis  ostenditur.  Quare  vitam  ejus, 
quern  arguit,  ex  aiite  factis  accusalor  improbare  de- 
bebit,  et  osteiidere,  si  quo  in  pari  aiite  peccato  con- 
victus  sit.  Si  id  non  poterit;  si  quam  in  similem 
an  te  suspicionem  venerit,  ac  maxime,  si  fîeri  pote- 
rit, simili  aliqiio  in  génère  ejusdem  modi  causa  ali- 
qua  commotum  peccasse,  aut  in  œque  magna  re, 
aut  in  majore,  aut  in  minore  :  ut  si,  quem  pecunia 
dicat  inductum  fecisse,  possitdemonstrare  aliqua  in 
re  ejus  aliquod  faclum  avarum.  Item  in  omni  causa 
naturam,  aut  victum  ,  autstudium,  autfortunam, 
aut  aliquid  eorum,  quiiR  personis  attributa  sunt,  ad 
eam  causam  ,  qua  commotum  peccasse  dicet ,  ad- 
jungere ,  atque  ex  dispari  quoque  génère  culparum , 
si  ex  pari  sumendi  facultas  non  erit,  improbare  ani- 
mum  adversarii  oportebit  :  «  Ut  si  avaritia  induc- 
.(  tum  arguas  fecisse ,  et  avarum  eum ,  quem  accu^ 
«  ses,  demonstrare  non  possis;   aliis  affinem  esse 
c(  vitiis  doceas,  et  ex  ea  re  non  esse  mirandum  , 
K  qui  in  illa  re  turpis,  aut  cupidus,  aut  petulans 
u  fuerit,  hac  quoque  in  re  eum  deliquisse.  »  Quan- 
tum enim  de  honestate  et  auctoritate  ejus,  qui  ar- 
guitur,  detractum  est,  tantumdem  de  facultate  totius 
est  defensionis  deminutum.  Si  nuUi  affinis  poterit  vi- 
tio  reus  ante  admisso  deraonstrari;  locus  inducetur 
ille,  per  quem  hortandi  judices  erunt,  ut  vetercm 
famam  hominis  nihil  ad  rem  putentpertinere.  INani 
eum  ante  celasse,  nunc  mrnifesto  teneri;  quare  non 
oportere  banc  rem  ex  superiori  vita  spectari,  sed 
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fondement,  si  roccasion  du  crime  s'est  présentée  à  un 
homme  dont  la  vertu  ne  s'est  jamais  démentie.  Aussi 
l'accusateur  doit-il  s'attacher  surtout  à  répandre  de  la 
défaveur  sur  la  vie  de  celui  qu'il  accuse,  en  rappelant 
sa  conduite  passée ,  et  à  montrer  qu'il  a  déjà  été  con- 
vaincu d'un  semblable  délit.  Cela  n'est-il  pas  possible, 
faites  voir  qu'il  a  été  déjà  exposé  à  de  semblables  soup- 
çons; ou  plutôt,  si  vous  le  pouvez,  dites  que  des  mo- 
tifs à  peu  près  semblables  l'ont  rendu  coupable  d'une 
faute  de  même  espèce,  égale,  ou  plus  grave  ou  plus 
légère  :  par  exemple ,  si ,  en  disant  qu'il  a  été  entraîné 
par  la  soif  de  l'or,  vous  prouvez  qu'il  a  montré,  dans 
certaine  occasion ,  de  l'avidité.  On  peut ,  dans  quelque 
cause  que  ce  soit,  fortifier  le  motif  qui  fait  agir  l'ac- 
cusé, par  des  conjectures  tirées  de  la  nature,  de  la 
manière  de  vivre,  des  goûts,  de  la  fortune,  ou  de  quel- 
qu'un des  lieux  qui  appartiennent  aux  personnes  ;  ou 
bien ,  si  vous  ne  trouvez  point,  dans  sa  conduite  pas- 
sée, des  fautes  semblables  à  celle  dont  vous  l'accusez 
aujourd'hui ,  rappelez  des  délits  d'un  genre  différent 
pour  élever  des  préventions  contre  lui.  Dites-vous  qu'il 
a  été  entraîné  par  la  soif  de  for  ;  «  si  vous  ne  pouvez 
«  montrer  qu'il  est  avare ,  prouvez  qu'il  est  sujet  à 
«  d'autres  vices ,  et  qu'il  n'est  point  étonnant  qu'un 
«homme  vil,  emporté,  avide,  se  soit  rendu  encore 
«  coupable  du  délit  dont  vous  l'accusez.  •»  En  effet,  plus 
vous  affaiblissez  l'autorité  et  la  réputation  de  sa  vertu, 
plus  vous  rendez  sa  défense  difficile.  Si  vous  ne  pouvez 
montrer  que  l'accusé  soit  sujet  à  quelqu'un  de  ces  vices , 
engagez  les  juges  à  n'avoir  aucune  considération  pour 
la  réputation  dont  il  a  joui  jusqu'alors  ;  car  il  dissimu- 
lait auparavant ,  et  il  vient  de  se  montrer  tel  qu'il  est. 
Sa  vie  antérieure  ne  doit  donc  pas  justifier  son  action  ; 
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superiorem  vitam  ex  hac  re  improl)ari,  et  aut  potes- 
tatem  ante  peccandi  iiOQ  fuisse,  aut  causam  ;  aut,  si 
hrpc  clici  non  potcrunt ,  dicendum  erit  illud  extre- 
mum ,  non  esse  mirum ,  si  nunc  primum  deliquerit. 
i\am  necesse  est,  eum,  qui  velit  peccare,  aliquando 
primum  delinquere.  Sin  vita  ante  acta  ignorabitur, 
lioc  loco  pr.xterito,  et  cur  pr.Ttereatur,  demons- 
trato,  argumentis  accusationem  statim  confîrmare 
oportehit. 

XI.  Defensor  autem  primum,  si  poterit,  debebit 
■vitam  ejus,  qui  insimulabitur,  quam  lionestissimam 
demonstrare.  Id  faciet,  si  ostendet  aliqua  ejus  nota 
et  communia  officia  :  quod  genus,  in  parentes,  co- 
gnatos ,  amicos  ,  affines  ,  necessarios  ;  etiam  quse 
magis  rara  et  eximia  sunt ,  si  ab  eo  cum  magno 
aliquo  labore ,  aut  periculo ,  aut  utraque  re ,  quum 
necesse  non  esset,  officii  causa,  aut  in  rempubli- 
cara ,  aut  in  parentes ,  aut  in  aliquos  eorum ,  qui 
modo  expositi  sunt,  factum  aliquid  esse  dicet  ;  de- 
inde  si  nihil  deliquisse,  nulla  cupiditate  impeditum 
ab  officio  recessisse.  Quod  eo  confirmatius  erit,  si, 
quum  potestas  impune  aliquid  faciendi  minus  lio- 
neste  fuisse  dicetur,  voluntas  ei  faciendi  demonstra- 
bitur  abfuisse. 

Hoc  autem  ipsum  genus  erit  eo  fîrmius,  si  eo  ipso 
in  génère,  quo  arguetur,  integer  antea  fuisse  de- 
monstrabitur  :  ut  si,  quum  avaritine  causa  fecisse  ar- 
guatur,  minime  omni  in  vita  pecuniœ  cupidus  fuisse 
doceatur.  Hic  illa  magna  cum  gravitate  inducetur 
indignatio ,  juncta  conquestioni,  per  quam  miserum 
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mais  son  action  doit  déposer  contre  sa  vie  antérieure. 
Il  ne  lui  a  manqué  que  le  pouvoir  ou  l'occasion  de 
faillir.  Si  ce  moyen  même  est  impraticable,  dites,  pour 
dernière  ressource ,  qu'il  n'est  point  étonnant  que  ce 
soit  sa  première  faute  :  il  faut  bien  qu'un  homme  per- 
vers débute  dans  le  crime.  Sa  vie  antérieure  n'est-elle 
pas  connue ,  supprimez  ce  lieu ,  en  exposant  vos  rai- 
sons ,  et  appuyez  tout  de  suite  votre  accusation  par  des 
raisonnements. 

XI.  Quant  à  ce  qui  concerne  le  défenseur,  son  pre- 
mier devoir  est  de  montrer,  s'il  le  peut,  que  jamais  son 
client  ne  s'est  écarté  du  sentier  de  la  vertu;  il  y  réus- 
sira, s'il  prouve  qu'il  a  rempli  tous  les  devoirs  connus 
et  ordinaires  envers  ses  parents,  ses  proches,  ses  amis, 
ses  alliés;  ensuite,  qu'il  s'est  distingué  par  des  actions 
rares  et  éclatantes ,  en  s'exposant ,  sans  y  être  forcé ,  à 
de  grandes  fatigues,  à  de  grands  dangers,  ou  en  bra- 
vant ce  double  obstacle ,  pour  l'intérêt  de  la  patrie  ou 
de  ceux  auxquels  il  est  uni  par  le  sang  ou  par  l'amitié  ; 
enfin,  qu'il  n'a  jamais  failli;  que  jamais  les  passions 
n'ont  pu  l'écarter  de  son  devoir.  Si  vous  pouvez  mon- 
trer qu'il  n'a  jamais  eu  la  volonté  de  faillir,  quand  il  le 
pouvait  impunément,  vous  ajoutez  un  nouveau  poids  à 
cette  défense. 

Votre  justification  sera  plus  évidente  encore ,  si  vous 
prouvez  qu'il  a  toujours  été  à  l'abri  du  soupçon  sur  le 
genre  de  délit  dont  on  l'accuse  ;  que  l'on  donne  l'avarice 
pour  motif  à  un  homme  qui  n'a  jamais  montré  la  moindre 
avidité  pour  les  richesses.  Alors  plaignez-vous  avec  un 
ton  d'indignation  et  de  noblesse;  montrez  combien  ii 
est  odieux  ,  combien  il  est  indigne  ,  de  supposer  qu'un 
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facinus  esse,  et  indignum  demonstrabitur ,  quum 
animiis  omui  in  vita  fuerit  a  vitiis  remotissimus , 
cam  causam ,  pu  tare,  qui^e  homines  audaces  in  frau- 
dem  rapere  soleat,  castissimum  quoque  hominem  ad 
peccandum  potuisse  impellere;  aut  iniquum  esse,  et 
optimo  cuique  perniciosissimum ,  non  vitam  honeste 
actam  tali  in  tempore  quam  plurimum  prodesse,  sed 
subita  ex  criminalione,  qufe  confîngi  quanivis  facile 
possit,  non  ex  ante  acta  vita,  qu.ie  neque  ad  tempus 
fîngi,  neque  ullo  modo  immutari  possit,  facereju- 
dicium. 

Sin  autem  in  ante  acta  vita  aliquse;  turpitudine» 
erunt;  aut  falso  venisse  in  eara  existimationem  di- 
centur,  aut  ex  aliquorum  invidia,  aut  obtrectatione, 
aut  falsa  opinione  ;  aut  imprudentiye,  necessitudini , 
aut  persuasioni  adolescentiœ ,  aut  alicui  non  mali- 
tiosoR  animi  affectioni  attribuentur,  aut  dissimili 
in  génère  vitiorum,  ut  animus  non  omnino  integer, 
sed  a  tali  culpa  remotus  esse  videatur.  Ac  si  nullo 
modo  vitae  turpitudo ,  aut  infamia  leniri  poterit 
oratione  ;  negare  oportebit  de  vita  ejus  et  moribus 
qujjeri,  sed  de  eo  crimine,  quo  de  arguatur  :  quare, 
ante  factis  omissis ,  illud ,  quod  instet,  agi  opor- 
tere. 

XIL  Ex  facto  autem  ipso  suspiciones  ducentur, 
si  totius  administratio  negotii  ex  omnibus  partibus 
pertentabitur  :  atque  hœ  suspiciones  partim  ex  ne- 
gotio  separatim  ,  partim  communiter  ex  personis 
atque  ex  negotio  proficiscentur.  Ex  negotio  duci 
poterunt,  si  cas  res,  quse  negotiis  attributœ  sunt, 
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liomme  vertueux,  dont  toute  la  vie  a  toujours  été  étran- 
gère aux  vices ,  ait  pu  se  laisser  aller  au  crime ,  par  les 
même  motifs  qui  guident  les  hommes  pervers  et  auda- 
cieux; combien  il  est  injuste,  combien  il  est  dangereux 
pour  les  honnêtes  gens ,  de  n'avoir,  dans  de  telles  cir- 
constances ,  aucun  égard  pour  une  vie  consacrée  tout 
entière  à  la  vertu  ,  en  jugeant  des  hommes  intègres  sur 
une  accusation  soudaine,  qu'il  est  si  facile  de  sup- 
poser, plutôt  que  sur  le  témoignage  irrécusable  de  leur 
vie  passée  ,  témoignage  qu'on  ne  peut  accuser  d'impos- 
ture. 

Sa  vie  passée  offre-t-elle  quelques  actions  honteuses, 
répondez  qu'on  s'est  trompé  dans  la  réputation  qu'on  a 
voulu  lui  faire,  et  rejetez- en  la  faute  sur  l'envie,  la 
malveillance  ou  l'erreur;  ou  bien  attribuez  les  faiblesses 
qu'on  lui  reproche  à  l'imprudence  ,  à  la  nécessité  ,  à  des 
conseils  dangereux ,  pour  la  jeunesse ,  ou  à  quelque  pas- 
sion qui  n'ait  rien  de  criminel ,  ou  h  un  défaut  différent 
de  celui  dont  on  accuse  votre  client ,  afin  de  le  faire  pa- 
raître, sinon  innocent,  du  moins  incapable  d'un  pareil 
délit.  Si  rien  ne  peut  justifier  la  bassesse  ou  l'infamie  de 
sa  conduite ,  répondez  qu'il  ne  s'agit  point  de  ses  mœurs 
et  de  sa  conduite  passée,  mais  uniquement  du  délit 
dont  on  l'accuse,  et  dont  il  faut  s'occuper  sans  rappeler 
le  passé. 

XII.  Pour  tirer  des  soupçons  de  l'action  même,  il  faut 
en  examiner  la  marche  dans  tous  les  points.  De  ces  soup- 
çons, les  uns  naissent  du  fait  en  particulier,  les  auti-es 
tout  à  la  fois  du  fait  et  de  la  personne.  On  les  tire  du 
fait,  en  examinant  attentivement  tout  ce  que  nous 
avons  rapporté  aux  choses  *.  Il  est  facile  de  voir  que  ce 

*  Liv.  I,  chap.  26. 
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diiio^enter  considcrabimus.  Ex  ils  igitiir  in  hanc  con- 
stitutioucm  convenire  videntur  gênera  '  earum  om- 
nia,  partes  generum  plerœque. 

Videre  igitur  primum  oportebit,  qu.ne  sint  contl- 
nentia  cum  ipso  negotio,  hoc  est,  qu;e  ab  re  sepa- 
rari  non  possimt.  Quo  iii  loco  satis  erit  diligenter 
considerare,  quid  sit  ante  rem  factum,  ex  quo  spes 
perficiendi  nata,  et  facierdl  facultas  quiiesita  videa- 
tur;  quid  in  ipsa  re  gerenda  ;  quid  postea  consecu- 
tum  sit. 

Deinde  ipsius  est  negotii  gestio  pertractanda.  Nani 
hoc  genus  earuni  rerum,  quae  negotio  attribuée  sunt, 
secundo  in  loco  nobis  est  expositum.  Hoc  ergo  in  gé- 
nère spectabitur  locus,  tenipus,  occasio,  facultas  : 
quorum  uniuscujusque  vis  diligenter  in  confirmatio- 
nis  prœceptis  explicata  est.  Quare,  ne  aut  hic  non 
admonuisse ,  aut  ne  eadem  iterum  dixisse  videamur, 
breviter  demonstrabimus,  quid  quaque  in  parte  con- 
siderari  oporteat.  In  loco  igitur  opportunitas ,  in 
tempore  longinquitas,  in  occasione  commoditas  ad 
faciendum  idonea ,  in  facultate  copia  et  potestas  ea- 
ï'um  rerum ,  propter  quas  aliquid  facilius  fît ,  aut 
sine  quibus  omnino  conlîci  non  potest,  conside- 
randa  est. 

Deinde  videndum  est,  quid  adjunctum  sit  nego- 
tio, hoc  est,  quid  majus,  quid  minus,  quid  seque 
magnum  sit,  quid  simile  :  ex  quibus  conjectura  qune- 
dam  ducitur^  si,  quemadmodum  res  majores,  mi- 
nores, œque  magnœ  similesque  agi  soleant,  diligen- 

'  Vulg.  eorum. 
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point  embrasse  tous  les  genres  et  presque  toutes  leurs 
espèces. 

Examinez  d'abord  les  circonstances  inhérentes  au 
sujet,  c'est-à-dire  qui  en  sont  inséparables;  et  il  suffit 
pour  cela  de  considérer  ce  qui  a  précédé,  ce  qui  a 
donné  l'espoir  de  réussir,  quels  ont  été  les  moyens 
d'exécuter,  quel  est  le  fait  lui-même,  quelles  en  sont  les 
suites. 


Occupez-vous  avec  une  égale  attention  des  moindres 
détails  qui  ont  rapport  à  l'exécution  ;  car  ce  lieu  commun 
est  le  second  de  ceux  que  nous  attribuons  aux  choses. 
Il  faut  alors  examiner  le  lieu,  le  temps,  l'occasion,  le 
pouvoir  :  nous  avons  développé  avec  soin  la  nature  de 
chacun  de  ces  points  en  traitant  de  la  confirmation  *. 
Aussi ,  pour  qu'on  ne  puisse  pas  nous  reprocher  de  n'en 
point  parler  ici,  ou  de  nous  répéter,  nous  allons  mon- 
trer en  peu  de  mots  ce  qui,  dans  chacun  d'eux,  doit 
fixer  l'attention.  Dans  le  lieu,  c'est  la  commodité;  dans 
le  temps,  la  durée;  dans  l'occasion,  l'opportunité;  dans 
le  pouvoir,  l'abondance  et  la  disposition  des  moyens 
indispensables  pour  l'exécution ,  ou  qui  la  facilitent. 


Considérez  ensuite  les  circonstances  **,  c'est-à-dire  ce 
qui  est  plus  grand,  moindre  ,  égal  ou  semblable.  On  en 
peut  tirer  des  conjectures ,  en  considérant  avec  atten- 
tion quelle  est  la  tournure  habituelle  des  choses  plus 

*  Liv.  I,  chap.  a6  et  27.  —  **  Voyez  Liv.  T,  cliap.  28,  et  l'obser- 
vation que  nous  avons  faite  en  note  sur  le  mot  adjunctum.  Voyez  aussi 
las  Topiques,  chap.  4  et  11. 
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ter  considerabitur.  Quo  in  génère  eventus  quoque 
videndus  erit,  hoc  est,  quid  ex  imaquaque  re  soleat 
evenire,  magnopere  consideranduni  est;  utmetus, 
lœtitia,  titLibalio. 

Quarta  autem  pars  erat  ex  iis,  quas  negotiis  dicc- 
bamus  esse  attributas,  consecutio.  In  ea  quœruntur 
ea,  quœ  gestum  negotium  confestim,  aut  ex  inter- 
vallo  consequuntur.  In  qua  videbimus  ecquse  consue- 
tudo  sit,  ecquae  lex,  ecquœ  actio,  ecquod  ejus  rei 
artifîciuni  sit^  aut  usus,  aut  exercitatio,  hominuni 
aut  approbatio,  aut  offensio;  ex  quibus  nonnun- 
quam  elicitur  aliquid  suspicionis. 

XIII.  Sunt  autem  aliquœ  suspiciones,  quœ  coni- 
munlter  et  ex  negotiorum,  et  ex  personarum  attri- 
budonibus  sumuntur.  Nani  et  ex  fortuna,  et  ex  na- 
tura,  et  ex  victu  ,  studio,  factis,  casu,  orationibus, 
consilio,  et  ex  habitu  animi  aut  corporis  pleraque 
pertinent  ad  easdem  res,  quse  rem  credibilem,  aut 
incredibilem  facere  possunt,  et  cum  facti  suspicione 
junguntur. 

Maxime  enim  quœri  oportet  in  bac  constitutione, 
primum  potueritne  aliquid  fîeri  j  deinde  ecquo  ab 
alio  potuerit  ;  deinde  facultas,  de  qua  ante  diximus; 
deinde  utrum  id  facinus  sit,  quod  pœnitere  fuerit 
necesse  ;  item  quod  spem  celandi  non  haberet  ;  de- 
inde necessitudo;  in  qua,  num  necesse  fuerit  id  aut 
fieri,  aut  ita  fîeri,  qu.neritur.  Quorum  pars  ad  con- 
silium  pertinet,  quod  personis  attributum  est,  ut 
in  ea  causa,  quam  exposuimus.  Ante  rem  erit, 
quod  in  itinere  se  tam  familiariter  applicaverit , 
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grandes,  moindres,  égales  ou  semblables.  C'est  à  ce  lieu 
qu'il  faut  rapporter  le  résultat ,  je  veux  dire  ce  que  pro- 
duit d'ordinaire  chaque  chose, comme  la  crainte,  la  joie , 
l'incertitude. 

Les  conséquences  forment  le  quatrième  lieu  que  nous 
avons  attribué  aux  choses.  Elles  comprennent  ce  qui 
dépend  du  fait,  immédiatement  ou  non.  C'est  ici  qu'il 
faut  considérer  quelle  est  la  coutume,  quelle  est  la  loi, 
la  formule  d'accusation  ,  la  manière  de  poursuivre , 
l'usage  ou  l'habitude ,  l'intérêt  ou  la  haine  que  l'action 
inspire  ;  parce  que  ces  moyens  peuvent  quelquefois  con- 
duire à  des  conjectures  et  à  des  soupçons. 

XIII.  Il  est  d'autres  soupçons  qui  naissent  tout  à  la 
fois  et  des  lieux  attribués  aux  choses ,  et  des  lieux  attri- 
bués aux  personnes;  car  tout  ce  qui  concerne  et  la 
fortune,  et  la  nature,  et  la  manière  de  vivre,  les  goûts, 
les  actions ,  les  événements ,  les  discours ,  les  intentions , 
enfin ,  le  physique  et  le  moral ,  font  partie  de  tout  ce 
qui  contribue  à  rendre  un  fait  probable  ou  incrovable, 
et  se  joignent  aux  conjectures. 

On  doit  surtout  examiner  dans  cet  état  de  question, 
d'abord  si  le  délit  est  possible;  ensuite,  si  tout  autre 
que  l'accusé  peut  en  être  l'auteur;  puis  on  discute  la  fa- 
cilité qu'il  a  eue  de  le  commettre ,  point  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  *;  si  cette  action  était  de  nature  à  cau- 
ser des  remords,  et  en  même  temps,  quel  espoir  on 
avait  de  la  cacher;  enfin  la  nécessité,  qui  montre  si  le 
fait  ou  les  suites  étaient  inévitables  ^.  Presque  tout  ceci 
peut  se  rapporter  à  l'intention ,  que  nous  attribuons  aux 
personnes,  comme  dans  la  cause  que  nous  avons  éta- 

*  Liv.  I,  chap.  26, 
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quod  sermonis  caiisam  quœsierit ,  quod  simul  de- 
verterit,  cœnarit.  In  re,  nox ,  somniis.  Post  rem , 
quod  soins  exierit ,  quod  illum  tam  familiarem  co- 
iiiitem  tam  «*quo  animo  reliquerit,  quod  cruentum 
gladium  liabuerit. 

Horum  pars  ad  coiisillum  pertinet.  Quî^eritur 
cnim,  utrum  videatur  diligenter  ratio  facieiidi  esse 
habita  et  excogitata,  an  ita  temere ,  ut  non  verisi- 
mile  sit ,  quemquam  tam  temere  ad  malefîcium  ac- 
cessisse.  In  quo  quœritur,  num  quo  aiio  modo  com- 
modius  potuerit  fîeri,  vel  a  fortuna  administrari. 
Nam  sœpe,  si  pecuniye,  si  adjumenta,  si  adjutores 
desint,  facultas  fuisse  faciendi  non  videtur.  Hoc 
modo  si  dibgenter  attendamus ,  apta  inter  se  esse 
intelligimus  hœc,  quse  negotiis,  et  illa,  quse  perso- 
nis  sunt  attributa. 

Hic  neque  facile  est,  neque  necessarium  distin- 
guere,  ut  in  superioribus  partibus,  quo  pacto  quid- 
que  accusatorem ,  et  quomodo  defensorem  tractare 
oporteat.  Non  necessarium,  propterea  quod,  causa 
posita,  quid  in  quamque  conveniat,  res  ipsa  docebit 
eos ,  qui  non  omnia  hic  se  inventuros  putabunt, 
sed  [  ad  ea ,  quœ  prœcepta  sunt ,  comparationis 
modo]  quamdam  in  commune  mediocrem  intelli- 
gentiam  confèrent  :  non  facile  autem ,  quod  et  in- 
lînitum  est  tôt  de  rébus  utramque  in  partem  sin- 
gillatim  de  unaquaque  explicare ,  et  alias  aliter 
hœc  in  utramque  partem  causse  soient  convenire. 
Quare  considerare  haec ,  quse  exposuimus ,  opor- 
tebit. 
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bile  *.  Cet  abord  familier  clans  la  route ,  la  conversation 
engagée,  le  choix  de  la  même  auberge,  le  souper  com- 
mun, voilà  pour  les  antécédents;  la  nuit  et  le  som- 
meil, voilà  pour  le  fait.  Le  départ  de  l'accusé,  seul,  et 
sans  compagnon  de  voyage  ;  son  indifférence  envers  un 
homme  avec  qui  il  voyageait  comme  avec  son  ami ,  son 
épée  ensanglantée,  voilà  pour  les  suites. 

La  plupart  de  ces  détails  appartiennent  à  l'intention. 
On  examine  si  l'accusé  avait  étudié  avec  soin  et  préparé 
toutes  ses  démarches ,  ou  s'il  a  agi  avec  assez  d'impru- 
dence pour  qu'on  ne  puisse  rien  soupçonner  de  crimi- 
nel dans  sa  conduite.  C'est  alors  que  l'on  considère  s'il 
ne  pouvait  point  trouver  quelque  voie  plus  commode, 
si  ce  n'est  point  l'ouvrage  du  hasard.  Car  souvent,  si 
l'argent ,  les  secours  et  les  complices  viennent  à  man- 
quer, on  n'a  plus  de  moyens  d'exécution.  C'est  ici  qu'avec 
un  peu  d'attention,  on  verra  se  réunir  les  lieux  relatifs 
aux  choses  et  les  lieux  relatifs  aux  personnes. 

Il  serait  aussi  difficile  que  superflu  de  tracer  ici , 
comme  nous  l'avons  fait  plus  haut,  à  l'accusateur  et  au 
défenseur,  la  marche  que  chacun  doit  suivre.  Superflu  : 
la  question  une  fois  posée,  on  verra  facilement  tout 
ce  qui  lui  convient,  si,  en  ne  croyant  pas  trouver  ici 
tous  les  cas  prévus  et  développés,  on  met  un  peu  d'in- 
telligence et  de  soin  à  comparer  sa  cause  avec  les  exem- 
ples donnés.  Difficile  :  en  effet,  on  n'aurait  jamais  fini 
de  développer  le  pour  et  le  contre  sur  chacun  de  ces 
nombreux  sujets ,  qui  se  modifient  suivant  les  circon- 
stances. Il  faut  donc  s'attachci  à  l'examen  des  points 
dont  nous  avons  parlé. 

*  Plus  haut,  chap.  4- 

Jir.  i4 
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XIV.  Faclliiis  autem  ad  inventionem  aiiimus  in- 
cedet,  si  gesti  negotii  et  suam,  et  adversarii  narra- 
tionem  s.epe  et  diligeiiter  pertractabit,  et  '  qiiod 
oLi.'pque  pars  suspicionis  habebit,  eliciens,  conside- 
rabit,  qiiare,  quo  corisilio,  qua  spe  perfîciendi  quid- 
que  factiim  sit ,  cur  hoc  modo  potiiis ,  quam  illo  ; 
ciir  ab  hoc  potins,  quam  ab  illo;  cur  nullo  adju- 
tore,  aut  cur  hoc;  cur  nemo  sit  conscius,  aut  cur 
sit,  aut  cur  hic  sit;  cur  hoc  ante  factum  sit;  cur  hoc 
ante  factum  non  sit  ;  cur  hoc  in  ipso  negotio  ;  cur 
hoc  post  negotium  ;  aut  quid  factum  de  industria , 
aut  quid  rem  ipsam  consecutum  sit  ;  constetne  ora- 
tio  aut  cum  re,  aut  ipsa  secum;  hoc  hujusne  rei  sit 
signum ,  an  illius,  an  "  et  hujus  et  illius,  et  utrius 
potius;  quid  factum  sit,  quod  non  oportuerit,  aut 
non  factum,  quod  oportuerit. 

Quum  animus  hac  intentione  omnes  totius  nego- 
tii partes  considerabit ,  tum  illi  ipsi  in  médium  con- 
servati  loci  procèdent,  de  quibus  ante  dictum  est; 
et  ^  tum  ex  singulis,  tum  ex  conjunctis  argumenta 
certa  nascentur.  Quorum  argumentorum  pars  pro- 
babili,  pars  necessario  in  génère  versabitur.  Acce- 
dunt  autem  ad  conjecturam  sœpe  quœstiones,  testi- 
monia,  rumores:  quve  contra  omnia  uterque  simili 
via  prppceptorum  torquere  ad  suse  causae  commo- 
dum  debebit.  Nam  et  ex  quœstione  suspiciones,  et 
ex  teslimonio,  et  ex  rumore  aliquo  pari  ratione,  ut 
Gx  causa,  et  ex  persona,  et  ex  facto  duci  oportebit. 

Quare  nobis  etii  videntur  errare,  qui  hoc  genus 

'  Quid.  —  ^  Alicst  el.  —  ^  Quum. 
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XIV.  Pour  rendre  l'invention  plus  facile,  revenez 
souvent  et  avec  soin  sur  la  narration  de  votre  adver- 
saire et  sur  la  vôtre ,  et  en  formant  toutes  les  conjectures 
dont  chaque  point  est  susceptible,  examinez  pourquoi, 
dans  quelle  intention,  avec  quel  espoir  de  réussite  fac- 
tion a  été  commise;  pourquoi  de  telle  manière  plutôt 
que  de  telle  autre  ;  pourquoi  par  celui-ci  plutôt  que  par 
celui-là;  pourquoi  sans  complices,  ou  avec  tels  et  tels; 
pourquoi  avec  ou  sans  confidents ,  ou  précisément  avec 
ceux-là  ;  pourquoi  a-t-on  ou  n'a-t-on  pas  fait  telle  chose 
avant  l'action  ;  pourquoi  celle-ci  pendant  l'action  même  ; 
pourquoi  celle-là  après;  ce  qu'on  a  fait  à  dessein,  ou 
ce  qui  était  une  suite  naturelle  de  l'action;  si  le  discours 
est  d'accord  avec  le  sujet  ou  avec  lui-même  ;  si  tel  signe 
indique  plutôt  ceci  que  cela,  ou  l'un  et  l'autre,  ou  le- 
quel des  deux;  ce  qu'on  a  fait  d'inutile,  ce  qu'on  n'* 
pas  fait  de  nécessaire. 

Après  cet  examen  rigoureux  de  toutes  les  parties  du 
fait,  on  déploiera  les  lieux  communs  dont  nous  avons 
parlé  *,  et  qu'on  tenait  en  réserve.  Tantôt  séparés,  tantôt 
réunis,  ils  fourniront  des  arguments  solides,  dont  les 
uns  établiront  la  probabilité;  les  autres,  la  nécessité  du 
fait.  Souvent  les  tortures,  les  témoins,  les  bruits  pu- 
blics fortifient  les  conjectures;  et  chacune  des  deux 
parties  doit,  par  les  mêmes  moyens,  tâcher  de  les  faire 
tourner  à  son  avantage  ;  car  on  doit  tirer  des  soupçons 
de  la  question ,  des  témoins  et  des  bruits  publics ,  comme 
de  la  cause,  de  la  personne,  et  du  fait  même- 


Aussi  ,  suivant  nous,  c'est  une  erreur  égale  de  penser 
Chap.  5  de  ce  second  Livre» 
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suspicîoniim  artificii  non  pillant  indigere,  et  il, 
qui  aliter  hoc  de  génère  ,  ac  de  omnl  conjectura 
prcTcipiendum  putant.  Omnls  enlm  llsdem  ex  locis 
conjectura  sumenda  est:  nam  et  ejus,  qui  in  qu.TS- 
tione  aliquld  dlxerit,  et  ejus,  qui  in  testimonio,  et 
ipslus  rumorls  causa  et  veritas  ex  llsdem  attrlbutlo- 
nlbus  reperietur.  Omnl  autem  in  causa  pars  argu- 
nientorum  est  adjuncta  ei  causa?  solum,  qu.np  dlce- 
tur,  et  ab  Ipsa  lia  ducta,  ut  ab  ea  separatlm  in  om- 
nes  ejusdem  generis  causas  transferri  non  satis  com- 
mode posslt;  pars  autem  est  pervagalior,  et  aut  in 
omnes  ejusdem  generis,  aut  in  plerasque  causas  ac- 
commodata. 

XV.  Hœc  ergo  argumenta,  qu.ne  transferri  in 
multas  causas  possunt ,  locos  communes  nomina- 
mus.  Nam  locus  communis  aut  certrie  rei  quamdam 
contlnet  ampllficationem  :  ut  si  quls  hoc  velit  osten- 
dere,  eum,  qui  parentem  necarit,  maximo  suppli- 
cio  esse  dignum;  quo  loco,  nisl  perorata  et  probata 
causa,  non  est  utendum  :  aut  dubife,  qure  ex  contrario 
quoque  habeat  probabiles  ratlones  argumentandi  : 
ut  susplcionibus  credl  oportere,  et  contra,  suspi- 
clonlbus  credl  non  oportere.  Ac  pars  locorum  com- 
munium  '  per  indlgnationem ,  aut  per  conquestlo- 
nem  inducitur,  de  qulbus  ante  dictum  est;  pars  per 
aliquam  probabllem  utraque  ex  parte  ratlonem. 

Distlngultur  autem  oratlo  atque  illustratur  maxi- 
me, raro  inducendls  locis  communlbus,  et  aliquo 
loco,  jam  certiorlbus  illls  [auditoribus  et]  argu- 

'  Aut  per. 
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que  cette  espèce  de  soupçons  n'a  nullement  besoin  d'art, 
ou  bien  de  donner  pour  chaque  genre  une  méthode  par- 
ticuhère.  En  effet,  on  peut  tirer  des  mêmes  heux  toutes 
sortes  de  conjectures;  car  on  peut  suivre  la  même  mar- 
che pour  vérifier  les  dépositions  arrachées  parla  torture, 
celles  des  témoins,  les  bruits  publics,  et  pour  remonter 
à  leur  source  :  et  dans  toute  cause,  si  une  partie  des 
arguments  tirés  de  la  cause  même  lui  sont  inhérents, 
et  ne  peuvent  facilement  s'adapter  à  toutes  les  causes  de 
la  même  espèce,  il  en  est  d'autres  qui  s'appliquent  d'une 
manière  plus  vague  à  toutes  celles  de  la  même  espèce, 
ou  même  à  la  plupart  des  causes. 


XV.  Ces  arguments,  qui  conviennent  à  un  grand 
nombre  de  causes  ^,  nous  les  appelons  lieux  communs  ; 
car  un  lieu  commun  sert  de  développement  à  une  chose 
douteuse  ou  certaine  :  certaine,  si  vous  voulez,  par 
exemple,  montrer  qu'un  parricide  est  digne  des  plus 
grands  supplices;  il  faut,  avant  d'appuyer  sur  ce  point, 
prouver  le  crime  :  douteuse,  quand  le  contraire  offre  des 
raisons  également  probables  ;  par  exemple  :  Il  faut  croire 
aux  soupçons,  ou  bien  il  ne  faut  pas  y  croire.  Parmi 
les  lieux  communs ,  les  uns  s'emploient  pour  exciter 
l'indignation  ou  la  pitié,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut  *  ;  les  autres ,  pour  appuyer  quelque  point  qui  offre 
des  raisons  pour  et  contre. 

Ces  lieux  communs  répandent  dans  le  discours  beau- 
coup d'éclat  et  de  variété,  mais  si  on  les  emploie  avec 
mesure ,  et  seulement  quand  on  aura  gagné  l'auditeur 

*  Liv.  I,  chap.  53  et  55. 
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mentis  coiifirmatis.  Nam  et  tum  conceditur  com- 
mune qiiiddam  dicere,  quum  diligenter  aliquis  pro- 
prius  causîfilocus  tractatus  est,  et  aiiditoris  animiis 
aiit  renovatur  ad  ea,  quae  restant,  aut  omnibus  jam 
diclis  exsuscitatur.  Omnia  enim  ornamenta  elocu- 
tionis,  in  quibus  et  suavitatis  et  gravitatis  phn^mum 
consistit,  et  omnia,  quœ  in  inventione  '  verborum 
et  sententiarum  aliquid  liabent  dîgnitatis,  in  com- 
munes locos  conferuntur.  Quare,  non  ut  causarum , 
sic  oratorum  quoque  multorum  communes  loci  sunt. 
Nam  nisi  ab  iis ,  qui  multa  exercitatione  magnam 
sibi  verborum  et  sententiarum  copiam  comparave- 
rint,  tractari  non  poterunt  ornate,  et  graviter, 
quemadmodum  natura  ipsorum  desiderat.  Atque 
hoc  sit  nobis  dictum  communiter  de  omni  génère 
locoruni  communium. 

XVI.  Nunc  exponemus,  in  conjecturalem  con- 
stitutionem  qui  loci  communes  incidere  soleant  : 
suspicionibus  credi  oportere,  et  non  oportere;  ru- 
moribus  credi  oportere,  et  non  oportere;  testibus 
credi  oportere,  et  non  oportere  ;  quœstionibus  credi 
oportere,  et  non  oportere  ;  vitam  ante  actam  spectari 
oportere,  et  non  oportere;  ejusdem  esse,  qui  in  illa 
re  peccarit,  et  hoc  quoque  admisisse ,  et  non  esse 
ejusdem;  maxime  spectari  causam  oportere,  et  non 
oportere.  Atque  hi  quidem,  et  si  qui  ejusmodi  ex 
proprio  argumento  conmiunes  loci  nascentur,  in 
contrarias  partes  dcducentur. 

Certus  autem  iocus  est  accusatoris,  per  queni 

'  Et  verborum. 
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par  des  preuves  plus  convaincantes;  car  il  n'est  permis 
de  traiter  une  question  générale  que  lorsqu'on  a  déve- 
loppé quelque  point  inhérent  à  la  cause,  et  pour  pré- 
parer l'auditoire  à  ce  qui  suit,  ou  pour  le  délasser,  quand 
on  a  épuisé  la  matière.  On  ne  peut  douter,  en  effet,  que 
tout  ce  qui  orne  l'élocution  ,  tout  ce  qui  donne  de  l'agré- 
ment et  du  poids  à  un  discours,  de  la  dignité  au  style 
et  aux  pensées,  ne  se  rapporte  aux  lieux  communs. 
Aussi  les  lieux  communs,  qui  appartiennent,  comme 
nous  l'avons  dit,  à  toutes  les  causes,  n'appartiennent 
pas  également  à  tous  les  orateurs;  car  celui  qui,  par 
une  longue  habitude  de  la  parole,  n'aura  pas  amassé  un 
grand  fonds  de  pensées  et  d'expressions,  ne  pourra  point 
leur  donner  les  ornements  et  la  force  qu'ils  exigent.  Ces 
observations  peuvent  s'appliquer  à  tous  les  lieux  com- 
muns en  général. 

XVI.  Pour  revenir  à  la  question  de  fait  en  particulier, 
voici  les  lieux  communs  qu'elle  offre  ordinairement  : 
les  soupçons,  les  bruits  publics,  les  témoins,  les  aveux 
arrachés  par  la  torture,  méritent  ou  ne  méritent  pas 
notre  confiance  ,  selon  la  nature  et  l'intérêt  de  la  cause, 
et  on  en  donne  les  raisons.  On  peut  avoir  ou  ne  pas  avoir 
égard  à  la  conduite  passée.  Un  homme  déjà  coupable 
de  tel  délit,  peut  être  ou  n'être  pas  capable  de  tel  autre. 
Il  faut  s'attacher  surtout  aux  motifs,  ou  ne  point  s'v 
arrêter.  Ces  lieux  communs  et  tous  les  autres  sembla- 
bles, qui  naissent  du  fond  du  sujet,  peuvent  s'employer 
pour  et  contre. 


Mais  il  y  a  des  lieux  propres  à  l'accusateur,  comme 
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auget  facti  atrocitatem;  et  aller,  per  qiiem  negat 
malorum  misereri  oportere  :  defensoris ,  per  quem 
calumnia  accusatorum  cum  iiidignatione  ostendi- 
tiir;  et  per  quem  cuni  conquestione  misericordia 
captatur.  Hi,  et  ceteri  omnes  loci  communes,  ex 
ilsdem  prœceptis  sumuntur,  quibus  ceterœ  argumen- 
tationes  :  sed  illœ  tenuius,  et  acutius,  et  subtilius 
tractantur  ;  hi  autem  gravius ,  et  ornatius ,  et  cum 
verbis ,  tum  etiam  sententiis  excellentibus.  In  illis 
eiiim  finis  est,  ut  id,  quod  dicitur,  verum  esse  vi- 
deatur;  in  his,  tametsi  hoc  quoque  videri  oportet, 
tamen  finis  est  amplitudo.  Nimc  ad  aliam  constitu- 
tionem  transeamus. 

XVII.  Quum  est  nominis  controversia ,  quia  vis 
vocabuli  definienda  verbis  est ,  constitutio  definitiva 
dicitur.  Ejus  generis  exemple  nobis  posita  sit  liyRC 
causa:  ((  C.  Flaminius  is ,  qui  consul  rempublicam 
«  maie  gessit  bello  Punico  secundo,  quum  tribunus 
(f  plebis  esset,  invito  senatu,  et  omnino  contra  vo- 
«  luntatem  omnium  optimatum,  per  seditionem  ad 
((  populum  legem  agrariam  ferebat.  Hune  pater  suus 
«  concilium  plebis  habentem  de  templo  deduxit  : 
u  arcessitur  majestatis.  »  Intentio  est,  ((  Majestatem 
«  minuisti ,  quod  tribunum  plebis  de  templo  de- 
«  duxisti.  »  Depulsio  est,  ((  Non  minui  majestatem.  » 
Qu.nestio  est,  k  Majestatemne  minuerit.  »  Ratio,  ((  In 
«  filium  cnim  quam  habebam  potestatem ,  ea  usus 
f(  sum.  ))  Rationis  infirmatio,  k  At  cnim,  qui  patria 
f(  potestate ,   hoc  est ,  privata  '  quadam ,   tribuni- 

y/l.  maie  uncis  includunt  fjuadam. 
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celui  qui  exagère  l'atrocité  du  fait,  et  celui  qui  nous 
défend  la  pitié  pour  les  méchants.  Il  y  en  a  de  propres 
au  défenseur,  comme  celui  qui  excite  l'indignation  en 
dévoilant  la  mauvaise  foi  de  l'accusateur,  et  qui  cherche 
par  les  plaintes  à  exciter  la  compassion.  On  suit,  à 
l'égard  de  ces  lieux  communs  et  de  tous  les  autres,  les 
mêmes  règles  que  pour  toutes  les  autres  espèces  de 
raisonnements.  Mais  ceux-ci  exigent  plus  d'art  et  de 
finesse ,  et  en  même  temps  plus  de  simplicité  ;  les  autres 
plus  de  force,  plus  d'ornements,  plus  de  pompe  dans 
le  style  et  dans  les  pensées.  Car  les  uns  n'ont  d'autre 
but  que  de  prouver;  les  autres,  quoiqu'ils  servent  aussi 
à  prouver,  ont  pour  hut  l'amplification.  Passons  main- 
tenant à  un  autre  état  de  cause. 

XVII.  La  discussion  porte-t-elle  sur  les  mots  :  comme 
il  faut  les  définir ,  c'est  une  question  de  définition  *. 
Prenons  pour  exemple  la  cause  suivante  :  «  Le  consul 
«  G.  Flaminius  qui,  pendant  la  seconde  guerre  Punique, 
«  mit  la  répuhlique  dans  un  si  grand  danger,  était  ti'i- 
«  hun  du  peuple,  lorsque,  malgré  le  sénat,  malgré  l'op- 
«  position  de  tous  les  hons  citoyens^,  il  porta  les  Romains 
«  à  se  soulever,  en  leur  proposant  la  loi  agraire.  Son 
«  père  vint  l'arracher  de  la  tribune  **  où  il  présidait 
«l'assemblée  du  peuple.  Il  est  accusé  de  lèse-majesté.  » 
Voici  l'accusation  :  «  Vous  êtes  coupable  de  lèse-ma- 
«  jesté;  vous  avez  arraché  de  la  tribune  un  magistrat  du 
«  peuple.  M  La  défense  :  —  «Je  ne  suis  point  coupable 
«  de  lèse-majesté.  »  La  question  :  —  «  Est-il  coupable  de 
«  lèse-majesté?  »  La  preuve  :  —  ff  J'ai  usé  de  l'autorité 
o  que  j'avais  sur  mon  fils.  »  La  réfutation  ;  —  «Mais  celui 
«  qui  se  sert  de  l'autorité  paternelle,  c'est-à-dire  d'une 

*  Liv.  I,  chap.  i3.  —  **  Templum ,  la  tribune  aux  harangues,  lieu 
consacré.  Voy.  Verr.,  III,  96;  in  Fatin.,  c.  10;  etc. 
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«  tiani  [ potestatem  ]  ,  hoc  est,  populi  potestatem 
«  infirmât,  minuit  is  majestatem.  »  Jndicatio  est, 
((  Miniiatne  is  majestatem,  qui  in  tribunitiam  po- 
(c  teslatem  patria  potestate  utatur.  »  Ad  hanc  judi- 
cationem  argumentationes  omnes  afferri  oportebit. 

Ac  ne  quis  forte  arbitretur,  nos  non  intelligere  , 
aliam  quoque  incidere  constitutionem  in  hanc  cau- 
sam;  eam  nos  partem  solam  sumimus,  in  quam  prœ- 
cepta  nobis  danda  sunt.  Omnibus  autem  partibus  hoc 
in  libro  explicatis,  quivis  omni  in  causa,  si  diligen- 
terattendet,  omnes  videbit  constitutiones,  etearum 
partes,  et  controversias,  si  qnœ  forte  in  eas  incident. 
Nam  de  omnibus  perscribemus. 

Primus  ergo  accusatoris  locus  est ,  ejus  nominis , 
cujus  de  vi  quœritur,  brevis,  et  aperta,  et  ex  homi- 
num  opinione  defînitio,  hoc  modo  :  ((  Majestatem 
(f  minuere ,  est  de  dignitate  ,  aut  amplitudine  ,  aut 
((  potestate  populi,  aut  eorum,  quibus  populus  po- 
u  testa tem  dédit,  aliquid  derogare.  »  Hoc  sic  brevi- 
ter  expositum ,  pluribus  verbis  est  et  rationibus  con- 
firmandum,  et  ita  esse,  ut  descripseris ,  ostenden- 
dum.  Postea  ad  id,  quod  defînieris,  factum  ejus, 
qui  accusabitur,  adjungere  oportebit,  et  ex  eo , 
quod  ostenderis  esse  ;  verbi  causa ,  majestatem  mi- 
nuere; docere,  adversarium  majestatem  minuisse, 
et  hune  locum  totum  communi  loco  confîrmare, 
per  quem  ipsius  facti  atrocitas,  aut  indignitas,  aut 
omnino  culpa  cum  indignatione  augeatur. 

Post  erit  infirmanda  adversariorum  descriptio, 
F^a  autem  infîrmabitur,  si  falsa  demonstrabitur.  Hoc 
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«  autorité  privée ,  contre  la  puissance  tribunitlenne , 
«  c'est-à-dire  contre  l'autorité  du  peuple,  est  coupable 
«  de  lèse-majesté.»  Le  point  à  juger:  —  «Est-il  coupable 
«  de  lèse-majesté,  celui  qui  emploie  contre  un  tribun 
«  l'autorité  paternelle  ?  »  C'est  à  cela  qu'il  faut  rapporter 
tous  vos  raisonnements. 

Mais  qu'on  n'aille  pas  s'imaginer  que  nous  ne  voyons 
pas  d'autre  question  dans  cette  cause.  Nous  n'envisa- 
geons ici  que  le  point  qui  nous  occupe;  mais  lorsque, 
dans  ce  Livre,  nous  aurons  développé  chaque  partie,  il 
sera  facile,  avec  un  peu  d'attention,  de  trouver,  dans 
quelque  cause  que  ce  soit,  toutes  les  questions,  toutes 
leurs  parties  et  tous  les  points  de  discussion  qui  s'y  ren- 
contrent; car  nous  ne  voulons  rien  omettre. 

Le  premier  lieu  de  l'accusateur  est  donc  la  définition 
courte,  claire  et  conforme  à  l'opinion  générale,  du  mot 
dont  on  cherche  la  valeur  ;  par  exemple  :  «  C'est  se 
«  rendre  coupable  de  lèse-majesté  que  d'attenter  à  la 
«  majesté,  ou  à  la  grandeur,  ou  h  la  puissance  du  peu- 
«  pie,  ou  de  ceux  que  le  peuple  a  revêtus  de  son  auto- 
«  rite.  »  Appuyez  cette  courte  exposition  de  raisons  bien 
développées;  montrez-en  la  justesse.  Il  faut  ensuite 
prouver  qu'elle  s'applique  parfaitement  à  l'action  de 
l'accusé,  et  que,  suivant  la  définition  que  vous  avez 
donnée  du  délit,  votre  adversaire  est  coupable  de  lèse- 
majesté  ;  appuyez -vous  alors  d'un  lieu  commun  qui 
excite  l'indignation  de  l'auditoire ,  en  exagérant  Tatro- 
cité  ou  l'indignité  de  l'action. 

H  faut  ensuite  réfuter  la  définition  de  l'adversaire  : 
vous  la  réfuterez  en  prouvant  qu  elle  est  fausse.  Vous 
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ex  opinione  liominum  sumetur,  quuni;,  qnemadmo- 
dum,  et  qiiibus  iii  rébus  homines  in  consueludine 
scribendi,  aut  sermocinaiidi  eo  verbo  iiti  soleant, 
cousiderabitiir.  Item  infirmabitur,  si  turpis,  aut 
iiiulilis  esse  ostendetur  ejus  descriptiom's  approba- 
tio,  et  si,  qu.ie  incommoda  eonsecutura  sint,  eo  con- 
cesso,  ostendetur;  id  autem  ex  bonestatis  et  utili- 
tatis  partibus  sumetur,  de  quibus  in  deliberationis 
priTceptis  exponemus  :  et  si  cum  défini tione  nostra 
adversariorum  defînitionem  conferemus  ,  et  nos- 
tram,  veram,  honestam,  utilem  esse  deraonstrabi- 
mus;  illorum,  contra.  Quœremus  autem  res,  aut 
majori,  aut  pari  in  negotio  similes,  ex  quibus  afïir- 
metur  nostra  descriptio. 

XVIII.  Jam  si  res  plures  erunt  defîniendcTe  :  ut, 
si  quœratur,  «  Fur  sit,  an  sacrilegus,  qui  vasa  ex 
((  privato  sacra  surripuerit;  »  erit  utendum  pluribus 
definitionibus  ;  deinde  simili  ratione  causa  tractanda. 
Locus  autem  communis  in  ejus  malitiam,  qui  non 
modo  rerum,  verum  etiam  verborum  potestatem 
sibi  arrogare  conetur,  ut  et  faciat  quod  velit,  et  id, 
quod  fecerit,  quo  velit  nomine  appellet. 

Deinde  defensoris  primus  locus  est,  item  riominis 
brevis,  et  aperta,  et  ex  opinione  liominum  descrip- 
tio ,  hoc  modo  :  u  Majestatem  minuere ,  est  aliquid 
<(  de  republica ,  quum  potestatem  non  habeas ,  ad- 
((  ministrare.  ))  Deinde  hujus  confirmatio  similibus 
et  exemplis,  et  rationibus.  Postea  sui  facti  ab  illa 
dclinitione  separatio.  Deinde  locus  communis^  pcr 
quem  facti  utilitas ,  aut  honestas  adaugetur. 
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citerez  comme  autorité  l'opinion  générale  ,  en  considé- 
rant de  quelle  manière  et  dans  quel  sens,  soit  en  par- 
lant, soit  en  écrivant,  on  emploie  ordinairement  ce  mot. 
Vous  la  réfuterez  encore  en  montrant  qu'il  serait  aussi 
honteux  que  dangereux  de  l'admettre  ;  en  faisant  voir 
quelles  en  seraient  les  funestes  conséquences;  et  vous 
avez  ici  les  lieux  de  l'honneur  et  de  l'intérêt,  que  nous 
développerons  en  nous  occupant  des  préceptes  qui  se 
rapportent  au  genre  délibératif.  Vous  pouvez  aussi  com- 
parer votre  définition  à  celle  de  votre  adversaire;  mon- 
trer que  la  vôtre  est  vraie ,  honnête ,  utile ,  et  que  la 
sienne  est  tout  le  contraire.  Cherchez  ensuite  dans  des 
causes  d'une  importance  supérieure  ou  du  moins  égale  à 
la  vôtre,  des  exemples  dont  le  rapport  avec  votre  cause 
puisse  étayer  votre  définition. 

XVIII.  Avez-vous  plusieurs  choses  à  définir,  comme 
lorsqu'il  s'agit  de  savoir  «Si  celui  qui  dérobe  chez  un 
«  particulier  des  vases  sacrés,  est  voleur  ou  sacrilège  ;  » 
employez  plusieurs  définitions,  et  suivez  pour  le  reste 
de  votre  cause  la  marche  que  nous  venons  d'indiquer. 
La  perversité  du  coupable,  qui  s'arroge  un  pouvoir  égal 
et  sur  les  choses  et  sur  les  mots,  pour  faire  ce  qui  lui 
plaît ,  et  donner  à  ses  actions  le  nom  qui  lui  convient , 
vous  offre  un  autre  lieu  commun. 

Le  premier  lieu  du  défenseur  est  aussi  la  définition 
courte,  claire  et  conforme  à  l'opinion  générale  du  mot; 
par  exemple  :  «  C'est  se  rendre  coupable  de  lèse-majesté 
«  que  de  se  mêler  de  l'administration  de  l'état,  quand 
«  on  n'en  a  pas  reçu  le  pouvoir.  »  Ensuite  on  appuie 
cette  définition  de  raisons  et  d'exemples;  puis  on 
prouve  combien  elle  convient  peu  au  fait  dont  il  s'agit. 
Enfin,  un  lieu  commun  développe  l'utilité,  l'honnêteté 
de  l'action. 
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Deinde  sequitur  adversariorum  definitionis  repre- 
hensio,  quro  iisdem  ex  locis  omnibus,  qiios  acciisa- 
tori  prrescripsimus,  conficitiir;  et  cetera  post  eadem 
pi\Tter  communcm  locum  inducentur.  Lociis  aiitem 
commuuis  erit  defeiisoris  is,  per  quem  indignabi- 
tnr,  accusatorem  sui  periculi  causa  non  res  soluni 
convertere,  verum  etiani  verba  commutare  conari. 
Nam  illi  quidem  communes  loci ,  qui  aut  calumniae 
accusatorum  démons trandre,  aut  misericordiœ  cap- 
tand.ie,  aut  facti  indignandi,  aut  a  misericordia  de- 
terrendi  causa  sumuntur,  ex  periculi  magnitudine, 
non  ex  causée  génère,  ducuntur.  Quare  non  in  omnem 
causam,  sed  in  omne  causœ  genus  incidunt.  Eoruni 
mentionem  in  conjecturali  constitutione  fecimus. 
Inductione  autem,  quum  causa  postulabit ,  utemur. 

XIX.  Quum  autem  actio  translationis  aut  com- 
mutationis  indigere  videtur,  quod  non  aut  is  agit, 
quem  oportet,  a-ut  cum  eo,  quicum  oportet,  aut 
apud  quos ,  qua  lege,  qua  pœna,  quo  crimine, 
quo  tempore  oportet,  constitutio  translativa  appel- 
latur.  Hujus  nobis  exempla  permulta  opus  sunt,  si 
singLila  translationum  gênera  quœramus  :  sed  quia 
ratio  prœceptorum  similis  est,  exemplorum  multi- 
tudine  supersedendum  est.  Atque  in  nostra  quidem 
consuetudine  multis  de  causis  fit,  ut  rarius  incidant 
translationes.  Nam  et  praetoriis  exceptionibus  multse 
excluduntur  actiones,  et  ita  jus  civile  habemus  con- 
stitutum,  ut  causa  cadat  is,  qui  non,  quemadmo- 
dum  oportet,  egerit.  Quare  in  jure  plerumque  ver- 
santur.  Ibi  cnim  et  exceptiones  postulantur,  et  quO" 
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Vient  ensuite  la  réfutation  de  la  définition  adoptée 
par  Tadversaire  qui  se  tire  de  tous  les  lieux  que  nous 
avons  indiqués  à  l'accusateur.  Tout  le  reste  est  égale- 
ment semblable,  excepté  le  dernier  lieu  commun;  car  le 
défenseur  doit  s'indigner  que,  pour  le  mettre  en  danger, 
l'accusateur  ne  se  contente  point  de  dénaturer  les  faits, 
et  s'efforce  encore  à  changer  les  mots.  Les  lieux  com- 
muns, qui  montrent  la  perfidie  de  l'accusateur,  qui  ex- 
citent la  pitié,  l'indignation  ,  et  ceux  qui  nous  mettent 
en  garde  contre  la  pitié,  se  tirent  de  la  grandeur  du 
danger  et  non  du  genre  de  la  cause.  Aussi ,  s'ils  ne  s'of- 
frent point  dans  toutes  les  causes,  ils  s'offrent  dans  des 
causes  de  toute  espèce.  Nous  en  avons  déjà  parlé  dans 
l'état  de  cause  nommé  conjectural ,  ou  question  de  fait. 
Quant  à  l'induction ,  nous  nous  en  servirons  si  la  cause 
le  demande. 

XIX.  Si  l'accusateur  n'a  pas  droit  d'intenter  son 
action ,  si  elle  ne  tombe  pas  sur  le  coupable ,  si  le  tri- 
bunal, le  temps,  la  loi,  l'accusation,  la  peine,  offrent 
quelque  irrégularité  ;  comme  il  faut  que  la  cause  soit 
changée  et  portée  devant  un  autre  tribunal,  on  l'appelle 
question  de  récusation  *.  Il  est  inutile  de  donner  des 
exemples  de  chaque  genre  de  récusation;  ils  nous  en- 
traîneraient trop  loin  ,  d'autant  plus  que  la  méthode  est 
toujours  la  même.  D'ailleurs,  plus  d'une  cause  empêche 
que  dans  nos  coutumes  cet  état  de  question  se  présente 
souvent  ;  car  les  édits  de  nos  préteurs  *  admettent  plu- 
sieurs fins  de  non -recevoir  ;  et,  suivant  notre  droit 
civil,  on  perd  sa  cause  quand  on  ne  suit  pas  les  formes 
prescrites  **.  Aussi  la  plupart  des  récusations  se  font- 
elles  devant  le  préteur;  car  c'est  à  lui  que  s'adressent 

*  Liv.  I,  chap.  ii.  —  **  Yov.  la  Rhét.  à  Herenn.,  I,  la  ;  et  la  note, 
tome  II,  p.  324- 
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dammodo  agcndi  potestas  datur,  et  omnis  conceptlo 
privatorum  indiciorum  constituitur.  In  ipsis  autem 
judiciis  rarius  iiicidunt,  et  lamen  si  quando  inci- 
dnnt,  ejusmodi  sunt,  ut  per  se  minus  habeant  fîr- 
mitudinis ,  confîrmentur  autem  assumta  alia  aliqua 
constitutione  :  ut  in  quodam  judicio,  ((  Quum  vene- 
«  fîci  ciijusdam  nomen  esset  delatum,  et,  quia  par- 
te ricidii  causa  subscripta  esset,  extra  ordinem  esset 
{(  acceptum  ,  quum  in  accusatione  alia  quœdam  cri- 
((  mina  testibus  et  argumentis  confîrmarentur,  par- 
((  ricidii  autem  solum  mentio  facta  esset  ;  defensor 
«  in  hoc  ipso  multum  oportet  et  diu  consistât  : 
((  quum  de  nece  parentis  nihil  demonstratum  sit , 
i(  indignum  facinus  esse,  ea  pœna  afficere  eum,  qua 
«  parricidoe  afficiuntur;  id  autem,  si  '  damnetur, 
«  fîeri  necesse  esse,  quoniam  et  id  causre  subscrip- 
«  tum ,  et  ex  ea  re  nomen  extra  ordinem  sit  accep- 
((  tum.  Ea  ifïitur  pœna  si  affici  reum  non  oporteat, 
((  damnari  quoque  non  oportere ,  quoniam  ea  pœna 
((  damnationem  necessario  consequatur.  ))  Hic  de- 
fensor pœn.T  commutationem  ex  translativo  génère 
inducendo,  totam  infirmabit  accusationem.  Verum- 
lamen  ceteris  quoque  criminibus  defendendis  con- 
jecturali  constitutione  translationem  confîrmabit. 

XX.  Exemplum  autem  translationis  in  causa  no- 
bis  positum  sit  hujusmodi  :  a  Quum  ad  vini  facien- 
«  dam  quidam  armati  venissent,  armati  contra  prœ- 
(c  sto  fuerunt,  et  cuidam  equiti  romano,  quidam  ex 
((  armatis,  resistenti,  gladio  manum  prsecidit.  Agit 

'  Damnaretur. 
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les  demandes  de  fin  de  non-recevoir;  c'est  lui  qui  donne, 
en  quelque  sorte ,  le  pouvoir  d'intenter  une  action ,  et 
qui  règle  la  formule  à  suivre  dans  les  affaires  particu- 
lières. Les  récusations  ont  donc  rarement  lieu  devant 
les  tribunaux;  et  même,  quand  cela  se  rencontre,  elles 
sont  ordinairement  peu  fondées  ,  et  il  faut ,  pour  les 
appuyer,  y  joindre  quelque  autre  état  de  question.  Je 
citerai  cet  exemple  :  «  Dans  une  accusation  d'empoi- 
«  sonnement ,  la  cause  présentée  comme  parricide  et 
«  inscrite  hors  de  son  rang,  les  dépositions  des  témoins 
«  et  les  arguments  de  l'accusateur  chargent  le  coupable 
«  de  différents  déhts,  et  se  bornent  à  parler  de  parricide: 
«  il  faut  alors  que  le  défenseur  insiste  vivement  et  long- 
«  temps  sur  ce  point.  Si  l'on  n'a  pas  prouvé  le  meurtre 
«  du  père,  c'est  une  injustice  criante  que  d'infliger  le 
«  châtiment  des  parricides  ;  ce  qui  doit  nécessairement 
c(  arriver  si  nous  sommes  condamnés ,  puisque  la  cause 
«  est  inscrite  hors  de  son  rang  comme  parricide.  S'il  est 
«  injuste  d'infliger  cette  peine  à  l'accusé,  il  est  égale- 
ce  ment  injuste  de  le  condamner,  puisque  sa  condamna- 
'<  tion  entraîne  nécessairement  cette  peine.  »  Le  défen- 
seur, en  demandant  par  la  récusation  le  changement  de 
la  peine,  détruira  toute  l'accusation;  et  de  plus,  il  ap- 
puiera sa  récusation  par  la  question  de  fait,  en  se  justi- 
fiant sur  tous  les  autres  chefs  dont  on  l'accuse. 

XX.  Prenons  pour  exemple  de  récusation,  dans  la 
cause,  le  fait  suivant  :  a  Des  gens  armés,  venus  pour 
«  faire  une  violence  illégale  * ,  furent  repoussés  par 
«d'autres  gens  armés,  et  un  chevalier  romain,  en  se 
«  défendant,  eut  la  main  coupée  par  un  des  agresseurs. 
«  Le  blessé  intente  une  accusation  de  voies  de  fait.  L'ac- 

*  Fojr.  l'Argument  du  plaidoyer  pour  Cécliia,  tom.  VIII,  p,  418. 
III.  l5 
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«  is,  ciii  marius  prnecisa  est,  injuriarum.  Postulat 
M  is,  qiiicuni  agitur,  a  pr.Tetore  exceptioiiem ,  extba 

U   QUAM  I-N   REUM  CAPITJS  PRJÎJUDICIIIM  FIAT.  Hic  is ,  qui 

((  agit,  jiidicium  purum  postulat  :  ille,  quicum  agi- 
«  tur,  exceptionem  addi  ait  oportere.  »  —  Quoes- 
tioest,  ((  Excipiendum  sit,  an  non.  »  —  Ratio,  a  Non 
((  enim  oportet,  in  recuperatorio  judicio,  ejus  male- 
K  fîcii,  de  quo  inter  sicarios  quœritur,  prrpjudiciuni 
((  fîeri.  »  —  liifirmatio  rationis,  (f  Ejusmodi  sunt  in- 
u  juricT",  ut  de  his  indignuni  sit  non  primo  quoque 
«  tempore  judicari.  »  —  Judicatio,  a  Atrocitas  in- 
«  juriaruni  satisne  causœ  sit,  quare,  dum  de  ea  ']u- 
i(  dicetur,  de  aliquo  majore  malefîcio,  de  quo  ju- 
((  dicium  comparatum  sit,  praejudicetur.  »  Atque 
exemplum  quidem  hoc  est.  In  omni  autem  causa 
ab  utroque  qucTri  oportebit,  a  quo,  et  per  quos,  et 
quomodo,  et  quo  tempore  aut  agi,  aut  judicari, 
aut  quid  statui  de  ea  re  conveniat. 

Id  ex  partibus  juris,  de  quibus  post  dicenduni 
est,  sumi  oportebit,  et  ratiocinari,  quid  in  simili- 
bus  rébus  fîeri  soleat ,  et  videre  ,  utrum  malitia 
aliudagatur,  aliud  simuletur,  an  stultitia,  an  ne- 
cessitudine ,  quod  alio  modo  agi  non  possit ,  an  oc- 
casione  agendi  sic  sit  judicium  aut  actio  constituta , 
an  recte  sine  ulla  re  ejusmodi  res  agatur.  Locus  au- 
tem communis  contra  eum,  qui  translationem  in- 
ducet;  fugere  judicium  ac  pœnam,  quia  causée  dif- 
fidat.  A  translatione  autem  ;  omnium  fore  pertur- 
bationem,  si  non  ita  res  agantur,  et  in  judicium 
veuiant,  quo  pacte  oporteat;  hoc  est,  si  aut  cum  eo 
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«  cusé  demande  au  préteur  qu'on  ajoute  cette  restric- 
«  tion  :  A  Moiîfs  qu'un  jugement  capital  ne  frappe 
«  d'abord  l'accusé.  L'accusateur  veut  un  jugement 
«  simple  ;  l'accusé  exige  qu'on  y  ajoute  cette  restriction. 
«  Faut-il  admettre  ou  non  la  restriction  ?  »  Voilà  la  ques- 
tion. —  «  Il  ne  faut  point ,  dans  une  cause  portée  devant 
«  de  simples  commissaires  ^,  prononcer  d'abord  sur  un 
«  crime  qui  regarde  le  tribunal  cbargé  des  assassinats;» 
voilà  la  raison.  —  Voici  la  réponse  :  «  Les  voies  de  fait 
«  sont  telles,  qu'il  serait  indigne  de  ne  pas  prononcer  le 
«  plus  tôt  possible  un  jugement.  »  Le  point  à  juger  est 
donc  :  «  La  gravité  des  voies  de  fait  est-elle  une  raison 
«  suffisante  pour  qu'on  prononce,  tandis  que  cette  cause 
«  est  encore  pendante,  sur  un  délit  plus  grave,  dont  le 
«  jugement  appartient  à  un  autre  tribunal?»  Voilà  pour 
cet  exemple.  Mais  les  deux  parties  doivent,  dans  toute 
cause ,  chercher  par  qui ,  avec  qui ,  de  quelle  manière 
et  dans  quel  temps  il  faut  intenter  l'action  ou  porter  le 
jugement. 

Vous  devez  ici  avoir  recours  au  droit  dont  nous  par- 
lerons plus  bas,  et  montrer,  par  vos  raisonnements,  ce 
qu'il  faut  faire  en  pareille  circonstance  ;  distinguer  si , 
par  malice,  on  n'a  pas  sous  une  fausse  accusation  caché 
la  véritable;  si  c'est  par  sottise  ou  par  nécessité,  dans 
l'impossibilité  d'agir  autrement,  ou  pour  rendre  son 
action  plus  facile,  qu'on  a  suivi  cette  marche  pour  le 
jugement  ou  pour  l'accusation,  ou  si  l'on  n'a  commis 
aucune  erreur.  Un  lieu  commun  contre  celui  qui  récuse, 
c'est  qu'il  cherche  à  éviter  le  jugement  et  la  punition, 
parce  qu'il  se  défie  de  sa  cause.  Il  peut  se  défendre  en 
montrant  que  tout  ordre  serait  bouleversé,  si  l'on  ne 
suit  point,  dans  les  procès  et  les  jugements,  la  marche 
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agatiir,  quicum  non  oporteat,  aut  alia  pœna,  alio 
criniine,  alio  tempore  ;  atque  haiic  rationem  ad  per- 
tnrbationem  judlciorum  omnium  pertinere.  Très 
j<ïitur  eîï"  constitutiones,  quse  partes  non  habent, 
ad  hune  modum  tractabuntur.  Nunc  generalem  con- 
stitutionem,  et  partes  ejus  consideremus. 

XXI.  Quum  et  facto,  et  facli  nomine  concesso, 
neque  ulla  actionis  illata  controversia,  vis  et  natura, 
et  genus  negotii  ipsius  quœritur;  constitutionem  ge- 
neralem  appellamus.  Hujus  primas  esse  partes  duas 
nobis  videri  diximus,  negotialem,  et  juridicialem. 
Negotialis  est,  quje  in  ipso  negotio  juris  civilis  ha- 
bet  ^  implicatam  controversiam.  Ea  est  hujusmodi  : 
«  Quidam  pupillum  heredem  fecit  ;  pupillus  auteni 
((  ante  mortuus  est,  quam  in  suam  tutelam  '*venis- 
((  set.  De  hereditate  ea,  quœ  pupillo  venit,  inter  eos, 
((  qui  patris  pupilli  heredes  secundi  sunt,  et  inter 
«  agnatos  pupilli  controversia  est.  Possessio  here- 
H  dum  secundorum  est.  »  Intentio  est  agnatorum , 
((  Nostra  pecunia  est,  de  qua  is,  cujus  agnati  sumus, 
<(  testatus  non  est.  »  Depulsio  est,  —  «  Imo  nostra, 
u  qui  beredes  secundi  testamento  patris  sumus.  » 
Quœstio  est,  «  Utrorum  sit.  »  Ratio  est,  «Pater 
«  enim  et  sibi,  et  fîlio  testamentum  scripsit,  dum 
«  is  pupillus  esset.  Quare,  quœ  fîlii  fuerunt,  testa- 
{<  niento  patris  nostra  fiant  necesse  est.  »  Infîrmatio 
est  rationis,  «  Imo  pater  sibi  scripsit,  et  secundum 
'(  heredem  non  filio,  sed  sibi  jussit  esse.  Quare,  pme- 
'<  terquam  quod  ipsius  ^  fuit ,  testamento  illius  ves- 

'  Implicitani.  —  -  Veniret.  —  ^  Fuit  in  testamento  illius. 
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tracée  par  la  loi;  si  l'on  souffre  qu'un  homme,  sans 
aucun  droit,  intente  une  action  suivant  un  mode  ou 
dans  un  temps  illégal;  que  c'est  vouloir  confondre  tous 
les  tribunaux  et  tous  les  délits.  Voilà  comme  on  peut 
traiter  ces  trois  questions ,  qui  n'ont  point  de  parties. 
Examinons  maintenant  la  question  de  genre  et  ses  dif- 
férentes divisions. 

XXI.  Le  fait  et  le  nom  qu'on  lui  donne,  une  fois  con- 
venus ,  quand  la  forme  de  l'accusation  n'offre  aucun 
point  de  discussion,  on  examine  la  valeur,  la  nature 
et  l'espèce  du  fait  :  c'est  ce  qu'on  appelle  question  de 
genre  *.  Nous  la  divisons  d'abord,  comme  nous  l'avons 
dit,  en  deux  parties  ,  matérielle  et  juridiciaire.  Elle  est 
matérielle ,  quand  la  discussion  du  droit  porte  sur  le  fait 
même.  Par  exemple,  «Un  homme  a  nommé  pour  son 
«  héritier  un  mineur  ;  le  mineur  est  mort  avant  d'avoir 
«  atteint  sa  majorité.  Les  héritiers  substitués  du  père  et 
«  les  agnats  du  mineur  se  disputent  la  succession  échue 
«  au  mineur.  Les  héritiers  substitués  sont  en  posses- 
ttsion".  »Les  agnats  les  attaquent,  en  disant:  «Les 
«  biens  sur  lesquels  celui  dont  nous  sommes  agnats  n'a 
/(  pas  fait  de  testament ,  nous  appartiennent.  »  On  leur 
répond:  «  Non,  c'est  à  nous,  qui,  par  le  testament  du 
«  père  ,  sommes  les  seconds  héritiers.  »  La  question  est 
de  savoir  «  à  qui  ils  appartiennent.  »  Voici  la  raison  des 
héritiers  :  «  Le  père  a  fait  son  testament  pour  lui  et  pour 
«  son  fils  encore  mineur.  Ainsi  le  testament  du  père 
«  nous  donne  nécessairement  les  biens  du  fils.  »  On  les 
réfute,  en  disant  :  «Le  père  n'a  fait  d'autre  testament 
«  que  le  sien.  C'est  à  lui  et  non  pas  à  son  fils  qu'il 
«  a  nommé  des  seconds  héritiers.  Ainsi  son  testa- 
«  ment  ne  peut  vous  donner  que  ce  qui  lui  appartenait 

*  Liv.  I,  chap.  9. 
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«  triim  esse  non  potest.  »  Judicatio,  ((  Possitne  quis- 
((  qiiam  de  fîlii  pupilli  re  testari;  an  heredes  secundi 
((  ipsius  patrisfaniilias ,  non  filii  quoque  ejus  pupilli 
«  heredes  sint.  »  Atque  hoc  non  alieninii  est,  quod 
ad  multa  pertineat,  ne  aiit  niisquam,  aut  usquequa- 
qiie  dicatiir,  hic  admonere.  Sunt  causée,  qufe  plures 
habent  rationes  in  simplici  constitutione  :  quod  fît , 
quuni  id,  quod  faclum  est,  aut  quod  defenditur, 
pluribus  de  causis  rectum,  aut  probabile  videri  po- 
test, ut  in  hac  ipsa  causa.  Supponatur  enini  ab  he- 
redibus  licec  ratio  :  «  Unius  cnini  pecuniœ  plures, 
«  dissimilibus  de  causis,  heredes  esse  non  possunt, 
((  nec  unquam  factuni  est,  ut  ejusdem  pecuniœ  alius 
((  testamento,  alius  lege  hères  esset  ;  »  infirmatio 
hœc  erit ,  «  Non  est  una  pecunia  :  propterea ,  quod 
if  altéra  jam  erat  pupilli  adventitia  ;  cujus  hères 
«  non,  illo  tempore,  testamento  quisquam  scriptus 
tf  erat,  si  quid  pupillo  accidisset  :  et  de  altéra,  pa- 
((  tris  etiam  nunc  mortui  voluntas  plurimum  vale- 
«  bat,  quœ  jam  mortuo  pupillo  suis  heredibus  con- 
((  cedebat.  » 

Judicatio  est,  u  Unane  pecunia  fuerit  :  »  ac,  si 
hac  crunt  usi  infîrmatione  ,  «  Posse  plures  esse 
((  unius  pecuniîe  heredes  dissimilibus  de  causis;  » 
de  eo  ipso  judicatio  nascitur,  ((  Possintne  ejusdem 
((  pecuniœ  plures  dissimilibus  generibus  esse  he- 
((  j'edes.  » 

XXII.  Ergo  una  in  constitutione  intellectum  est, 
quomodo  et  rationes,  et  rationum  infîrmationes , 
et  prœterea  judicationes  plures  fiant.  Nunc  hujus 
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«  à  lui-même,  w  Le  point  à  juger  est  :  «  Peut-on  tester 
«  pour  un  fils  mineur,  ou  les  seconds  héritiers  du  père 
«  doivent-ils  ne  pas  hériter  aussi  du  fils  mineur  ?  »  Pour 
ne  point  oubher  oju  répéter  sans  cesse  une  observation 
générale,  il  me  semble  à  propos  de  dire  ici  qu'une  ques- 
tion simple  peut  offrir  plusieurs  raisons  différentes  ;  ce 
qui  arrive  si ,  comme  dans  la  cause  dont  nous  parlons, 
on  a  plusieurs  moyens  pour  justifier  ou  rendre  probable 
le  fait  ou  le  droit  qu'on  défend.  Supposons  que  les  héri- 
tiers allèguent  pour  raison  que  «  des  causes  différentes 
«  ne  peuvent  donner  des  droits  sur  le  même  héritage,  et 
«  qu'il  n'arrive  jamais  que  la  loi  et  un  testament  nom- 
«  ment  deux  héritiers  différents  du  même  bien  ;  »  on  peut 
leur  répondre,  «que  l'héritage  n'est  point  un,  puis- 
«  qu'une  partie  des  biens  était  venue  accidentellement 
«au  mineur,  et  que,  s'il  lui  venait  quelque  chose,  le 
«  testament  n'en  désigne  point  les  héritiers;  que,  pour 
«  le  reste,  la  volonté  du  père  mort,  qui ,  au  décès  du 
«  mineur,  les  donnait  à  ceux  qu'il  choisissait  pour  héri-- 
«  tiers,  avait  la  plus  grande  validité.  » 


«L'héritage  est-il  un  ?  »  voilà  le  point  à  juger;  et  si 
l'on  accorde  que  «  des  causes  différentes  peuvent  don- 
«  ner  des  droits  à  un  même  héritage,  »  il  faudra  encore 
décider  «  si  des  branches  différentes  peuvent  avoir  les 
«  mêmes  droits  sur  le  même  héritage.  » 


XXII.  Ainsi  vous  voyez  que  dans  une  seule  question 
il  peut  se  rencontrer  plusieurs  raisons,  plusieurs  ma- 
nières de  les  réfuter,  et  plusieurs  points  à  juger.  Voyons 
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generis  prœcepta  videamus.  Utrisque,  aut  etiam 
omnibus,  si  plures  ambigent,  jus  ex  quibus  rébus 
constet,  est  considerandum.  Initium  ergo  ejus  ab 
natura  ductum  videtur  :  quœdam  autem  ex  utilita- 
tis  ratione  aut  perspicua  nobis,  aut  obscura,  in  con- 
suetudinem  venisse  ;  post  autem ,  approbata  quœ- 
dam ,  aut  a  consuetudine  aut  a  vero  utilia  visa , 
legibus  esse  fîrmata  :  ac  naturœ  quidem  jus  esse, 
quod  nobis  non  opinio ,  sed  quaedam  innata  vis  af- 
ferat,  ut  religionem,  pietatem  ,  vindicationem ,  ob- 
servantiam,  veritatem.  Religionem,  eam,  quae  in 
nietu  et  cserimonia  deorum  sit,  appellant  :  pietatem, 
quœ  erga  patriam,  aut  parentes,  aut  alios  sanguine 
conjunctos  officium  conservare  moneat  :  gratiam, 
quse  in  memoria ,  et  remuneratione  oflficiorum ,  et 
honoris,  et  amicitiarum  observantiam  teneat  :  vin- 
dicationem ,  per  quam  ,  vim ,  et  contumeliam ,  de- 
fendendo,  aut  ulciscendo,  propulsamus  a  nobis,  et 
a  nostris,  qui  nobis  esse  cari  debent,  et  per  quam 
peccata  punimus  :  observantiam  ,  per  quam  œtate , 
aut  sapientia,  aut  honore ,  aut  aliqua  dignitate  anté- 
cédentes veremur  et  colimus  :  veritatem ,  per  quam 
damus  operam ,  ne  quid  aliter,  quam  confîrmaveri- 
mus,  fiât,  aut  factum  aut  futurum  sit.  Ac  naturse 
quidem  jura  minus  ipsa  qureruntur  ad  hanc  contro- 
versiam,  quod  neque  in  hoc  civili  jure  versantur,  et 
a  vulgari  intelligentia  remotiora  sunt;  ad  similitu- 
nem  vero  aliquam ,  aut  ad  rem  amplifîcandam  ssBpe 
sunt  inferenda. 

Consuetudinis  autem  jus  esse  putatur  id,  quod 
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maintenant  les  règles  de  ce  genre.  Les  deux  parties  ou 
toutes,  s'il  s'en  rencontre  plus  de  deux,  doivent  exa- 
miner ce  qui  constitue  le  droit.  Il  est  puisé  dans  la 
nature.  L'utilité  plus  ou  moins  évidente  de  certaines 
choses  les  a  fait  passer  en  usage  :  une  fois  leur  utilité 
démontrée  par  l'évidence  ou  par  l'expérience,  la  loi  les 
a  confirmées.  Il  est  un  droit  naturel  qui  n'est  point 
fondé  sur  l'opinion,  mais  sur  un  sentiment  inné ,  comme 
la  religion  ,  la  piété,  la  reconnaissance^  la  vengeance, 
le  respect  ou  la  vérité.  La  crainte  des  dieux  et  les  céré- 
monies de  leur  culte  constituent  la  religion.  La  piété 
est  le  sentiment  qui  nous  avertit  de  nos  devoirs  envers 
la  patrie,  nos  parents,  ceux  qui  nous  appartiennent  par 
le  sang.  La  reconnaissance  consiste  dans  les  égards 
qu'inspirent  le  souvenir  des  bienfaits,  des  honneurs  et 
de  l'amitié,  et  le  désir  d'y  répondre.  La  vengeance  pu- 
nit ou  repousse  la  violence ,  ou  l'affront  fait  à  nous  ou 
à  ceux  que  nous  devons  chérir;  et  c'est  aussi  par  elle 
que  nous  punissons  les  crimes.  On  entend  par  le  res- 
pect, les  marques  de  déférence  et  de  vénération  que 
nous  donnons  à  Tâge ,  à  la  sagesse ,  aux  honneurs  ou 
aux  dignités.  Par  la  vérité,  nous  tâchons  que  rien, 
dans  le  passé ,  le  présent  et  l'avenir ,  ne  démente  ce  que 
nous  avons  affirmé.  Il  est  rare  que ,  dans  une  cause  de 
cette  espèce,  on  ait  recours  aux  droits  naturels,  dont 
le  droit  civil  s'occupe  peu ,  et  qui  ne  sont  point  à  la 
portée  du  vulgaire.  Cependant  on  peut  les  employer, 
en  plusieurs  circonstances,  dans  la  similitude  ou  dans 
l'amplification. 


On  appelle  droit  fondé  sur  la  coutume,  tout  ce  que 
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voluntate  omnium  sine  lege  vetiistas  comprobarit. 
In  ea  autem  jura  sunt  qusedam  ipsa  jam  certa  prop- 
ter  vetustatem.  Qiio  in  génère  et  alia  sunt,  multa , 
et  eoruni  multo  maxima  pars,  qufP  pr.etores  edi- 
cere  consiierunt.  QiuTedam  autem  gênera  juris  jam 
certa  consuetudine  facta  sunt  :  quod  genus,  pac- 
tum,  par,  judicatura.  Pactum  est,  quod  inter  ali- 
quos  convenit,  quod  jam  ita  justum  putatur,  ut  jure 
prciRitari  dicatur.  Par,  quod  in  omnes  œquabile  est. 
Judicatum,  de  quo  jam  ante  sententia  alicujus,  aut 
aliquorum  constitutum  est.  Jam  jura  légitima  ex 
legibus  cognosci  oportebit.  His  ergo  ex  partibus  ju- 
ris, quidquid  aut  ex  ipsa  re,  aut  ex  simili,  aut  ex 
majore  minoreve  nasci  videbitur,  attendere,  atque 
elicere  pertentando  unamquamque  partem  juris 
oportebit.  Locorum  autem  communium,  quoniam 
(ut  ante  dictum  est)  duo  sunt  gênera,  quorum  al- 
terum  dubise  rei ,  alterum  certse  continet  amplifica- 
tionem ,  quid  ipsa  causa  det,  et  quid  augeri  per 
communem  locum  possit  et  oporteat,  considerabi- 
tur.  Nam  certi,  qui  in  omnes  incidant,  loci,  pr.ie- 
scribi  non  possunt  :  in  plerisque  fortasse  '  ab  aucto- 
ritate  jurisconsultorum,  et  contra  auctoritatem  dici 
oportebit.  Attendendum  est  autem  et  in  hac,  et  in 
omnibus,  num  quos  locos  communes,  prœter  eos, 
quos  exposuimus ,  ipsa  res  ostendat.  ]Nunc  juridi- 
ciale  genus  et  partes  ejus  consideremus. 

XXIII.  Juridicialis  est,  in  qua  œqui  et  iniqui  na- 
tura,  et  prœmii  aut  pœnce  ratio  quœritur.  Hujus 

■  iMmb.  pro,  minus  déganter. 
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le  temps  a  consacré,  par  le  consentement  universel, 
sans  l'autorisation  de  la  loi.  La  loi  même  contient  plu- 
sieurs droits  établis  par  le  temps.  Un  grand  nombre  et 
même  la  plupart  se  trouvent  renfermés  dans  les  édits 
des  préteurs.  D'autres  espèces  de  droit ,  au  contraire , 
sont  fondées  sur  la  coutume,  comme  un  contrat,  l'équité, 
les  jugements  antérieurs.  Un  contrat  est  un  traité  entre 
différents  individus,  qu'on  regarde  comme  si  juste,  qu'il 
est  de  droit  de  l'exécuter  *.  L'équité  donne  un  droit  égal 
à  tous.  Un  jugement  antérieur  est  la  décision  déjà  ren- 
due par  une  ou  plusieurs  autorités.  La  loi  nous  fait 
connaître  les  droits  légaux.  Il  faut  donc  examiner  tout 
ce  que  ces  différentes  parties  du  droit  pourront  vous 
fournir,  ou  dans  le  fait  même  ,  ou  dans  une  affaire  sem- 
blable, ou  dans  une  plus  ou  moins  importante,  et 
fouiller  pour  ainsi  dire  chacune  d'elles  pour  en  tirer  ce 
qui  peut  servir  notre  cause.  Pour  les  lieux  communs , 
qui  forment ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  deux 
espèces,  dont  l'une  développe  les  choses  douteuses,  et 
l'autre  les  choses  certaines ,  voyez  ce  qu'ils  fournissent 
de  secours  à  votre  cause  ,  ce  que  vous  pouvez,  ce  que 
vous  devez  développer  en  lieu  commun.  On  ne  peut  en 
établir  qui  conviennent  à  tous  les  sujets;  mais  il  est  peu 
de  causes  dans  lesquelles  on  ne  puisse  attaquer  ou  dé- 
fendre l'autorité  des  jurisconsultes.  Examinez  surtout 
quels  sont,  outre  ceux  que  nous  avons  indiqués,  les 
lieux  communs  que  vous  offre  la  cause  même.  Pas- 
sons maintenant  au  genre  juridiciaire  et  à  ses  différentes 
parties. 

XXIII.  La  question  juridiciaire**  discute  le  droit  ou  le 

*  Voyez  la  Rhét.  a  Herenn.,  II,  i3. 

**  Liv.  I,  cliap.  II.  , 
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partes  sunt  du.ie,  quarnm  alteram  absoliitam,  as- 
sumtivam  alteram  nominamiis.  Absoluta  est,  quse 
jpsa  in  se,  non  ut  negotialis  implicite  et  abscondite, 
sed  patentiiis  et  expedilius  recti  et  non  recti  qu.iBs- 
tionem  continet.  Ea  est  hujusmodi  :  «  Quum  The- 
«  bani  Laced;emonios  bello  superavissent,  et  fere 
K  mos  esset  Graiis,  quum  inter  se  bellum  gessissent, 
«  ut  ii,  qui  vicissent,  tropœum  aliquod  in  fînibus 
«  statuèrent,  victoriœ  modo  in  prœsentia  déclara ndœ 
((  causa,  non  ut  in  perpetuum  belli  memoria  ma- 
u  neret;  ieneum  statuerunt  trop,T>um.  Accusantur 
((  apud  Amphictyonas,  id  est,  apud  commune  Grre- 
((  cire  concilium.  »  Intentio  est,  a  Non  oportuit.  » 
Depulsio  est,  «  Oportuit.  »  Qaœstio  est,  a  Opor- 
u  tueritne.  Ratio  est,  (f  Eam  enim  ex  bello  gloriam 
«  virtute  peperimus,  ut  ejus  aeterna  insignia  poste- 
u  ris  nostris  relinquere  vellemus.  »  Infîrmatio  est, 
«  Attamen  œternum  inimicitiarum  monumentum 
((  Graios  de  Graiis  statuere  non  oportet.  »  Judicatio 
est ,  «  Quum  summse  virtutis  celebrandœ  causa 
u  Graii  de  Graiis  œternum  inimicitiarum  monu- 
«  mentum  statuerint,  rectene,  an  contra  fecerint.  » 
Hanc  ideo  rationem  subjecimus,  ut  hoc  causée  genus 
ipsum,  de  quo  agimus,  cognosceretur.  Nam  si  eam 
supposuissemus ,  qua  fortasse  usi  sunt  :  «  Non  enim 
c(  juste ,  neque  pie  bellum  gessistis  ;  »  in  relatio- 
nem  criminis  delaberemur,  de  qua  post  loquemur. 
Utrumque  autem  causîie  genus  in  hanc  causam  in- 
cidere  perspicuum  est.  In  hanc  argumentationes  ex 
iisdem  locis  sumendœ  sunt ,  atque  in  causam  nego- 
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tort,  décide  si  l'on  mérite  peine  ou  récompense.  Elle 
se  divise  en  question  absolue  et  en  question  accessoire. 
Absolue*,  quand  elle  renferme  en  elle-même,  non  pas 
implicitement ,  comme  la  question  matérielle ,  mais 
d'une  manière  évidente ,  l'examen  du  juste  et  de  l'in- 
juste. Prenons  l'exemple  suivant  :  «  Les  Tliébains,  vain- 
«  queurs  de  Sparte,  avaient  élevé  un  tropbée  d'airain, 
«  suivant  l'usage  des  Grecs  ,  qui ,  dans  leurs  guerres 
«  particulières,  érigeaient  un  tropbée  sur  les  frontières, 
«  après  la  victoire ,  moins  pour  perpétuer  le  souvenir 
«  de  la  guerre  que  pour  constater  leur  victoire.  »0n  les 
accuse  au  tribunal  des  Ampliictyons  ,  c'est-à-dire  devant 
le  conseil  général  de  la  Grèce.  «  Ils  ne  le  devaient 
«  point ,  »  disent  les  accusateurs.  —  «  Nous  le  devions ,  » 
répondent  les  accusés.  —  «Le  devaient-ils?»  voilà  la 
question.  Voici  la  raison  des  Thébains  :  «  La  victoire 
«  que  nous  avons  remportée  est  si  glorieuse,  que  nous 
«  avons  voulu  en  laisser  à  nos  descendants  un  monu- 
«  ment  éternel.  »  On  les  réfute  en  disant  «  que  les  Grecs 
«  ne  doivent  point  élever  un  monument  éternel  des  dis- 
«  cordes  de  la  Grèce.  »  Le  point  à  juger  est  de  savoir, 
«  si  des  Grecs  qui ,  pour  immortaliser  leurs  exploits , 
«  élèvent  un  monument  éternel  des  discordes  de  la 
«  Grèce ,  font  bien  ou  mal.  »  Nous  ne  donnons  cette 
raison  que  pour  faire  bien  connaître  le  genre  de  cause 
qui  nous  occupe  ;  car  si  nous  répondions ,  comme  ils 
le  firent  sans  doute  :  a  Votre  guerre  était  impie  et  cri- 
«  minelle ,  »  ce  serait  une  récrimination  ,  et  nous  n'en 
sommes  point  encore  à  ce  sujet.  Il  est  évident  que  ces 
deux  questions  se  rencontrent  dans  cette  cause,  et  que, 
pour  celle-ci ,  on  puise  des  raisonnements  dans  les  mêmes 
lieux  que  pour  une  question  matérielle.  Quant  aux  lieux 

*  Rhét.  à  Herenn.,  II,  i3. 
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tialem ,  qua  de  ante  dictum  est.  Locos  autem  com- 
munes et  ex  causa  ipsa,  si  quid  inerit  indignationis 
aut  conquestionis ,  et  ex  juris  utilitate,  et  natura 
multos  et  graves  sumere  licebit,  et  oportebit,  si 
causc«  dignitas  videbitur  postulare. 

XXIV.  Nmic  assumtivam  partem  jnridicialis  con- 
sideremus.  Assumtiva  igitur  tune  dicitur,  qunra  ip- 
sum  ex  se  factum  probari  non  potest ,  aliquo  auteni 
loris  adjuncto  argumento  defenditur.  Ejus  partes 
sunt  quatuor  :  comparatio ,  relatio  criminis ,  remo- 
tio  criminis,  concessio. 

Comparatio  est,  quum  aliquod  factum,  quod 
per  se  ipsum  non  sit  probandum ,  ex  eo,  cujus  id 
causa  factum  est,  defenditur.  Ea  est  hujusmodi  : 
«  Quidam  imperator,  quum  ab  hostibus  circumsi- 
(f  deretur,  neque  effugere  ullo  modo  posset,  de- 
«  pactus  est  cum  eis,  ut  arma  et  impedimenta  re- 
((  linqueret,  milites  educeret  :  itaque  fecit  :  armis  et 
((  impedimentis  amissis,  prseter  spem  milites  con- 
«  servavit.  Accusatur  majestatis.  »  Incurrit  hue  de- 
linitio.  Sed  nos  hune  locum ,  de  quo  agimus,  con- 
sideremus. 

Intentio  est,  «  Non  oportuit  arma  et  impedi- 
((  menta  relinquere.  »  Depulsio  est,  (c  Oportuit.'» 
Quœstio  est,  «  Oportueritne.  »  Ratio  est,  «  Milites 
((  enim  omnes  periissent.  »  Infîrmatio  est ,  aut 
conjecturalis,  »  Non  periissent;  »  aut  altéra  conjec- 
turalis,  w  Non  ideo  fecisti.  »  Ex  quibus  sunt  judi- 
cationes,  u  Periissentne  ;  »  et,  «  Ideone  fecerit;  » 
aut  hœc  comparativa,  cujus  nunc  indigemus,  a  At 
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communs,  la  cause  elle-même,  si  elle  est  susceptible 
cFexciter  la  pitié  ou  l'indignation,  la  nature  et  l'utilité 
du  droit,  vous  en  fourniront  un  grand  nombre  de  so- 
lides, que  vous  pourrez,  que  vous  devrez  même  em- 
ployer, si  la  dignité  du  sujet  vous  semble  l'exiger. 

XXIV.  Examinons  maintenant  la  question  juridi- 
ciaire  accessoire  *.  La  question  juridiciaire  est  accessoire, 
quand  les  preuves  ou  la  défense  ,  trop  faibles  par  elles- 
mêmes,  s'appuient  sur  des  motifs  étrangers  au  fond  de 
la  cause.  Elle  offre  quatre  chefs  :  l'alternative,  la  récri- 
mination ,  le  recours  et  l'aveu  du  crime. 

L'alternative  justifie,  par  les  motifs,  un  fait  con- 
damnable en  lui-même.  Par  exemple:  «Un  général, 
«  enfermé  par  l'ennemi,  sans  pouvoir  s'échapper,  obtient 
«d'emmener  ses  soldats,  à  condition  qu'il  laissera  ses 
«  armes  et  ses  bagages.  Le  traité  s'exécute.  Il  a  perdu 
«  ses  armes  et  son  bagage ,  mais  il  a  sauvé  son  armée 
«  contre  toute  attente.  On  l'accuse  de  lèse-majesté.  »  Ici 
s'offre  une  définition.  Mais  ne  perdons  point  de  vue 
l'objet  qui  nous  occupe. 


«  Il  ne  devait  pas  abandonner  ses  armes  et  son  ba- 
«  gage  ;  »  voilà  l'accusation.  Le  général  répond  ,  «  qu'il 
«  le  devait.  »  La  question  est  :  «'Le  devait-il  ?  «  Il  donne 
pour  raison ,  «  que  tous  ses  soldats  auraient  été  égorgés.  » 
On  le  réfute ,  ou  par  cette  conjecture  :  «  Ils  n'auraient 
«  pas  été  égorgés  ;  «  ou  par  cette  autre  :  «  Ce  n'est  pas 
«  là  votre  motif.»  Alors  soffrent  ces  points  à  juger: 
«  Auraient-ils  été  égorgés  ?  est-ce  là  le  motif  de  la  con- 

*  Rkét.  à  Herenn.,  II,  i4- 
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«  enim  salins  fuit  amittere  milites,  quam  arma  et 
«  impedimenta  hostibus  concedere.  »  Ex  qiia  judi- 
catio  nascitur,  « Quum  omnes  perituri  milites  essent, 
«  nisi  ad  hancpactionem venissent,  utrumsatiusfuerit 
K  amittere  milites,  an  adhanc  conditionemvenire.  » 

Hoc  causse  genus  ex  his  locis  tractari  oportebit , 
et  adhibere  ceterarum  quoque  constitutionum  ra- 
tionem  atque  prœcepta  ;  ac  maxime  conjecturis  fa- 
cicndis  infîrmare  illud ,  quod  cum  eo ,  quod  crimini 
dabitur,  ii,  qui  accusabuntur,  comparabunt.  Id  fiet, 
si  aut  id,  quod  dicent  defensores  futm^um  fuisse, 
nisi  id  factum  esset ,  quo  de  facto  judicium  est, 
futurum  fuisse  negabitur  ;  aut  si  alia  ratione,  et 
aliam  ob  causam  ,  ac  dicet  se  reus  fecisse ,  demons- 
trabitur  esse  factum.  Ejus  rei  confirmatio,  et  item 
contraria  de  parte  infirmatio  ex  conjecturali  consti- 
tutione  sumetur.  Sin  autem  certo  nomine  malefîcii 
vocabitur  in  judicium,  sicut  in  hac  causa  (nami  ma- 
jestatis  arcessitur),  defînitione  et  defînitionis  prœ- 
ceptis  uti  oportebit.' 

XXV.  Atque  lioc  quidem  plerumque  in  génère 
accidit,  ut  '  et  conjectura  et  defînitione  utendum  sit. 
Sin  aliud  quoque  aliquod  genus  incidet,  ejus  generis 
prœcepta  licebit  hue  pari  ratione  transferre.  Nam 
accusatori  maxime  est  in  hoc  elaborandum  ,  ut  id 
ipsum  factum ,  propter  quod  sibi  reus  concedi  putat 
oportere,  quam  plurimis  infîrmet  rationibus.  Quod 
facile  est,  si  quam  plurimis  constitutionibus  "aggre- 
ditur  id  improbare. 

'  Jbest  et.  —  '  Aggredietur. 
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a  duite  de  l'accusé?  »  ou  cette  alternative,  dont  nous 
nous  occupons  :  «  Fallait-il  laisser  périr  son  armée,  plu- 
«  tôt  que  de  livrer  ses  armes  et  ses  bagages  à  l'ennemi  ?  » 
De  là  naît  le  point  à  juger  :  «Lorsqu'il  fallait  perdre  son 
«  armée,  ou  souscrire  à  ce  traité ,  valait-il  mieux  perdre 
«  son  armée  que  de  la  sauver  à  ces  conditions?  » 

Telle  est  la  manière  de  traiter  une  cause  de  cette 
espèce.  On  peut  suivre  ici  la  méthode  et  les  préceptes 
tracés  pour  les  autres  questions,  et  surtout  réfuter,  par 
des  conjectures  *,  l'alternative  qu'établit  l'accusé.  Vous 
y  parviendrez ,  en  assurant  que  ce  qu'il  regarde  comme 
nécessaire  ne  serait  point  arrivé  s'il  n'eût  point  agi 
comme  il  a  fait ,  ou  en  démontrant  que  sa  conduite  a  eu 
d'autres  motifs ,  d'autres  causes  que  celles  qu'il  avoue. 
La  défense  et  la  réfutation  se  prennent  également  dans 
la  question  de  conjecture;  ou  bien,  si  l'on  qualifie  le 
délit,  comme  dans  cet  exemple  où  le  général  est  accusé 
de  lèse-majesté,  il  faut  employer  la  définition  et  suivre 
les  préceptes  que  nous  avons  donnés  à  ce  sujet. 


XXV.  Il  arrive  souvent  que ,  dans  les  causes  de  cette 
nature,  on  est  obligé  d'employer  à  la  fois  les  conjec- 
tures et  la  définition.  S'il  s'y  rencontre  encore  quelque 
autre  genre ,  il  faut  également  suivre  les  préceptes  de 
ce  genre.  Car  le  but  principal  de  l'accusateur  est  de 
réunir  le  plus  de  moyens  qu'il  pourra  contre  le  fait  que 
l'accusé  veut  justifier,  et  il  lui  sera  facile  d'y  réussir,  en 
multipliant  le  nombre  des  questions. 

*  Voj.  plus  haut,  chap.  5. 

III.  i6 
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Ipsa  autem  compara  Lio,  separata  a  ceteris  gene- 
ribus  controversiarum ,  sic  ex  sua  vi  considerabitur, 
si  illud,  qiiod  comparabitur,  aiit  non  honestum,  aut 
non  utile,  aut  non  necessarium  fuisse,  aut  non  tant- 
opere  utile,  aut  non  tantopere  honestum,  aut  non 
tantopere  '  necessarium  demonstrabitur. 

Deinde  oportet  accusatorem,  illud,  quod  ipse  ar- 
guât, ab  eo,  quod  defensor  comparât,  separare.  Td 
autem  faciet,  si  demonstrabit,  non  ita  fîeri  solere, 
neque  oportere,  neque  esse  rationem,  quare  hoc 
propter  hoc  fîat,  ut,  propter  salutem  militum,  ea, 
quee  salutis  causa  comparata  sunt,  hostibus  tradantur^ 
Postea  comparare  oportebit  cum  benefîcio  malefî- 
cium,  et  omnino  id,  quod  arguitur,  cum  eo,  quod 
factum  ab  defensore  "laudatur,  aut  faciendum  fuisse 
demonstrabitur,  contendere ,  et  hoc  extenuando , 
maleficii  magnitudinem  simul  adaugere.  Id  fîeri 
poterit,  si  demonstrabitur,  honestius,  utilius,  ma- 
gis  necessarium  fuisse  '  id ,  quod  vitarit  reus ,  quam 
illud,  quod  fecerit.  Honesti  autem  et  utilis  et  ne- 
cessarii  \is  et  natura   in.   délibéra tionis   prœceptis 


cognoscetur. 


Deinde  oportebit  ipsam  illam  compara tivam  ju- 
dicationem  exponere,  tanquam  causam  deliberati- 
vam ,  et  de  ea  ex  deliberationis  pr.ieceptis  deineeps 
dicere.  Sit  enim  hsec  judicatio ,  quam  ante  exposui- 
mus  :  «  Quum  omnes  perlturi  milites  essent,  nisi 
«  ad  hanc  pactionem  venissent,  utrum  satius  fuerit 
(f  perire  milites,  an  ad  hanc  pactionem  venire.  » 

'  Necessarium  fuisse.  —  '  Laudabitur.  —  ^  Illud. 
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L'alternative ,  isolée  des  autres  genres ,  peut  être 
considérée  en  elle-même,  et  alors  vous  démontrerez  que 
le  fait  dont  il  s'agit  n'était  ni  utile ,  ni  honnête ,  ni  né- 
cessaire ,  ou  du  moins  ne  Tétait  réellement  pas  à  un  si 
haut  degré. 


Sachez  ensuite  distinguer  le  fait  que  vous  imputez 
à  l'accusé ,  de  celui  que  le  défenseur  présente  comme 
alternative,  et  démontrez  que  l'usage  ne  permet  point  de 
se  conduire  ainsi,  et  que  nulle  raison  ne  peut  autoriser 
à  livrer  à  l'ennemi ,  pour  le  salut  d'une  armée,  les  armes 
qui  font  son  salut.  Il  faudra  comparer  ensuite  les  avan- 
tages et  les  inconvénients,  opposer  nettement  ce  que 
vous  attaquez  aux  choses  que  le  défenseur  prétend  jus- 
tifier, ou  prouver  qu'on  a  été  forcé  de  faire;  rt,  en 
affaiblissant  l'avantage,  exagérer  le  tort*.  Vous  y  réus- 
sirez en  prouvant  qu'il  a  pris  le  plus  mauvais  parti ,  au 
lieu  de  prendre  le  plus  honorable ,  le  plus  utile  et  le 
plus  nécessaire.  Les  règles  de  la  délibération  **  vous  ap- 
prendront à  connaître  la  nature  et  le  pouvoir  de  l'hon- 
neur, de  l'intérêt  et  de  la  nécessité. 


Exposez  ensuite  cette  cause  d'alternative  comme  une 
cause  délibérative ,  et  suivez  les  règles  du  genre  délibé- 
ratif;  car,  pour  nous  servir  toujours  du  même  exemple  : 
«Toute  l'armée  devait  périr,  si  l'on  n'avait  signé  ce 
«  traité;  valait-il  mieux  la  laisser  périr  que  de  le  signer?» 
Question   qu'il  faut  développer  suivant  les  règles  du 

*  Voy.  Rhét.  à  Herenn. ,  II ,  3 ,  etc. 
**  Plus  bas,  chap.  5i. 
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Hoc  ex  locis  deliberationis,  quasi  aliquam  in  con- 

siiltationem  res  veriiat,  tractari  oportebit. 

XXVI.  Defensor  autem,  quibus  in  locis  ab  accu- 
satore  alise  constitutiones  erunt  inductœ,  in  iis  ipse 
quoque  ex  iisdem  constitutionibus  defensionem 
comparabit  ;  ceteros  auteni  omnes  locos,  qui  ad 
ipsam  comparalioneni  perdnebunt,  ex  contrario 
tractabit. 

'  Loci  communes  erunt,  accusatoris,  in  eum,  qui 
quum  de  facto  turpi  aliquo,  aut  inutili,  aut  utroque 
fateatur ,  quîTRrat  tamen  aliquam  defensionem ,  et 
facti  inutilitatem ,  aut  turpitudinem  cum  indigna- 
tiohe  " proferre;  defensoris,  nullum  factum  inutile, 
neque  turpe,  neque  item  utile,  neque  honestuni 
putari  oportere,  nisi,  quo  animo,  quo  tempore, 
qua  de  causa  factum  sit,  intelligatur  :  qui  locus  ita 
communis  est,  ut  bene  tractatus  in  hac  causa, 
magno  ad  persuadendum  momento  futurus  ^  sit  ; 
et  alter  locus ,  per  quem ,  magna  cum  amplifica- 
tione ,  beneficii  magnitudo  ex  utilitate,  aut  hones- 
tate ,  aut  facti  necessitudine  ^  demonstratur  ;  et 
tertius,  per  quem  res  expressa  verbis,  ante  oculos 
eorum,  qui  audiunt ,  ponitur,  ut  ipsi  se  quoque 
idem  facturos  fuisse  arbitrentur,  si  sibi  illa  res, 
atque  ea  faciendi  causa  per  idem  tempus  accidisset. 

Relatio  criminis  est,  quum  reus  id,  quod  argui- 
tur,  confessus,  alterius  se  inductum  peccato,  jure 
fecisse  demonstrat.  Ea  est  hujusmodi  :  «  Horatius , 

'  Loci  auteni.  —  ^  Proferre.  Defensoris  cet.  —  *  Sit.  Et.  —  *  De- 
monstratur. Et. 
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genre  clélibératif,  comme  une   chose  sur  laquelle  on 
vous  demande  votre  avis. 

XXVI.  Les  lieux  dans  lesquels  l'accusateur  a  puisé 
les  questions  qu'il  ramène  à  sa  cause,  fourniront  aussi 
des  armes  au  défenseur  pour  réfuter  ces  mêmes  ques- 
tions; seulement  il  suivra  une  marche  opposée  à  celle 
de  son  adversaire  dans  les  lieux  qui  naîtront  de  l'alter- 
native elle-même. 

Les  lieux  communs  seront,  pour  l'accusateur,  d'exha- 
ler son  indignation  contre  la  bassesse  ou  les  inconvé- 
nients d'une  action  que  l'accusé  avoue  honteuse  ou 
funeste ,  ou  l'un  et  l'autre  à  la  fois ,  en  même  temps 
qu'il  veut  la  justifier.  Le  défenseur  répondra  qu'on  ne 
peut  juger  des  avantages,  des  inconvénients,  de  la 
bassesse  ou  de  la  gloire  d'une  action  ,  sans  en  connaître 
la  cause,  le  temps  et  l'intention.  Ce  lieu  commun,  bien 
développé,  est,  dans  cette  cause,  un  des  plus  puissants 
moyens  de  persuasion.  Le  développement  de  l'impor- 
tance du  service,  qui  se  tire  ordinairement  de  la  néces- 
sité ,  de  l'honneur  ou  de  Tutihté  de  l'action ,  vous  offre 
un  second  lieu  commun.  Un  troisième  met  sous  les  yeux 
de  l'auditoire  une  peinture  animée  f  qui  lui  persuade 
que,  dans  les  mêmes  circonstances,  à  la  même  époque 
et  avec  les  mêmes  motifs,  il  n'aurait  pas  agi  autrement 
que  vous. 

La  récrimination*  a  lieu  lorsqu'en  avouant  le  délit 
on  se  justifie,  en  montrant  qu'on  a  été  entraîné  à  le  com- 
mettre par  la  faute  d'un  autre.  Par  exemple  :  «  Horace , 
«  vainqueur  des  trois  Guriaces ,  après  la  mort  de  ses 

*  RJiét.  à  Herenn. ,  II ,  1 5.  • 
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«  Gccisis  tribus  'Curiatiis,  et  diiobus  amissis  fra- 
((  tribus,  (lomum  se  victor  recepit.  ïs  animadvertit 
((  sororem  snarn  de  fratrum  morte  non  laborantem; 
«  sponsi  autcm  nonien  appellantem  identidem  Cu- 
«  riatii  cum  gemitu  et  lamentatione.  Indigne  pas- 
«  sus,  virginem  occidit.  Accusatur.  » 

Intentio  est,  «  Injuria  sororem  occidisti.  »  De- 
pulsio  est,  «  Jure  occidi.  »  Quœstio  est,  a  Jurene 
((  occiderit.  »  Ratio  est,  «  Illa  enini  hostium  mor- 
((  tem  lugebat,  fratrum  negligebat;  me  et  populum 
((  romanum  vicisse  moleste  ferebat.  »  Infîrmatio 
est,  ((  Tamen  a  fratre'indemnatam  nccarinon  opor- 
«  tuit.  ))  Ex  qua  judicatio  fît  :  u  Quum  Horatia  fra- 
«  trum  mortem  negligeret,  hostium  higeret,  fratris 
«  et  populi  romani  victoria  non  gauderet,  oportue- 
'(  ritne  eam  a  fratre  indemnatam  necari.  » 

XXVII.  Hoc  in  génère  causœ,  primum  si  quid 
ox  ceteris  dabitur  constitutionibus,  sumi  oportebit, 
sicut  in  comparatione  prseceptum  est;  postea  si  qua 
Tacultas  erit ,  per  aliquam  constitutionem  illum ,  in 
quem  crimen  transfertur,  defendere;  deinde,  levius 
esse ,  quod  in  alterum  peccatum  reus  transférât , 
quam  quod  ipse  susceperit  ;  postea  translationis 
partibus  uti ,  et  ostendere  a  quo ,  et  per  quos ,  et 
quo  modo,  et  quo  tempore  aut  agi,  aut  judicari, 
aut  statui  de  ea  re  conyenerit  ;  ac  simul  ostendere , 
non  oportuisse  ante  supplicium,  quam  judicium, 
interponere.  Tum  leges  quoque  et  judicia  demons- 
tranda  sunt,  per  quœ  potuerit  id  peccatum ,  quod 

'  Ernest,  malutt  Cur'taùhus  y  et  jwst ,  Curiatis,  e  mss. 
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«  deux  frères ,  rentre  en  triomphe  dans  la  ville.  Il  voit 
«  que  sa  sœur,  sans  être  affligée  de  la  perte  de  ses  frères, 
«  prononce  de  temps  en  temps,  avec  des  pleurs  et  des 
«  sanglots,  le  nom  d'un  des  Curiaces  ,  auquel  elle  était 
«  fiancée.  Dans  le  transport  de  son  indignation,  il  la  tue. 
«  On  le  cite  en  justice.  » 

On  Taccuse  «d'avoir,  sans  aucun  droit,  tué  sa  sœur.» 
Il  répond  «qu'il  en  avait  le  droit.»  C'est  ce  qu'il  s'agit 
de  décider.  Voici  son  motif:  «Elle  pleurait  la  mort  d'un 
«  ennemi,  sans  songer  à  celle  de  ses  frères;  elle  détestait 
«  ma  victoire  et  celle  du  peuple  romain  '  '.  »  On  le  réfute, 
en  disant  «que  son  frère  ne  devait  pas  néanmoins  la 
«  tuer,  sans  qu'elle  fût  condamnée.*»  Voici  le  point  à 
juger  :  «Horatia,  indifférente  à  la  mort  de  ses  frères. 
«pleurait  celle  des  ennemis,  et  ne  se  réjouissait  point 
«  de  la  victoire  de  son  frère  et  du  peuple  romain  :  son 
«  frère  avait-il  le  droit  de  la  tuer,  sans  qu'elle  fût  con- 
«  damnée  ?  » 

XXVII.  Dans  ce  genre  de  cause,  on  peut,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  pour  l'alternative  **,  emprunter  aux 
autres  questions  ce  qui  convient  à  celle  que  nous  discu- 
tons. Il  faut  ensuite  trouver,  s'il  est  possible,  quelque 
question  qui  puisse  servir  à  la  défense  de  celui  sur  qui 
l'accusé  rejette  le  crime.  On  montre  d'abord  qu'il  est 
moins  grave  que  celui  dont  l'accusé  est  coupable.  En- 
suite, par  la  récrimination  ***,  on  fait  voir  par  qui,  devant 
qui ,  de  quelle  manière  ,  dans  quel  temps  l'action  devail 
être  intentée,  le  jugement  rendu  ou  la  décision  de  cette 
affaire  prononcée  ;  on  prouve  surtout  qu'il  ne  fallait  pas 
que  la  punition  devançât  le  jugement.  Puis  on  développe 

*  Voy.  Rhét.  à  Herenn.,  I,  lo,  i6,  etc.  , 

**  Chap.  25. 

***  Foy.  plus  haut,  chap.  19. 
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sponte  sua  reus  punitus  sit,  moribus  et  judicio  vin- 
dicari.  Deiiule  iiegare  debebit,  aiidiri  oportere  id, 
quod  in  eiim  criminis  conferatiir,  de  quo  is  ipse, 
qui  conférât,  judicium  fîeri  noluerit;  et  id,  quod 
judicatum  non  sit,  pro  infecto  haberi  oportere; 
postea  impudentiam  demonstrare  eorum ,  qui  euni 
nunc  apud  judices  accusent,  quem  sine  judicibus 
ipsi  condemnarint ,  et  de  eo  judicium  faciant,  de 
quo  jam  ipsi  supplicium  suraserint.  Postea  pertur- 
bationem  judicii  futuram  dicemus,  et  judices  lon- 
gius,  quani  potestateni  habeant,  progressuros ,  si 
simul  et  de  reo,  et  de  eo,  quem  reus  arguât,  judi- 
carint;  deinde,  hoc  si  constitutum  sit,  ut  peccata 
homines  peccatis,  et  injurias  injuriis  ulciscantur, 
quantum  incommodorum  consequatur  ;  ac  si  idem 
facere  ipse,  qui  nunc  accuset,  voluisset,  ne  hoc 
quidem  ipso  quidquam  opus  fuisse  judicio  ;  si  vero 
ceteri  quoque  idem  faciant,  omnino  judicium  nul- 
lum  futurum. 

Postea  demonstrabitur,  ne  si  judicio  quidem  illa 
damnata  esset,  in  quam  id  crimen  ab  reo  confera- 
tur,  potuisse  hune  ipsum  de  illa  supplicium  su- 
mere  :  quare  esse  indignum,  eum,  qui  ne  de  dam- 
nata quidem  pœnas  sumere  potuisset ,  de  ea  sup- 
plicium sumsisse,  quse  ne  adducta  quidem  sit  in 
judicium.  Deinde  postulabit,  ut  legem,  qua  lege 
fecerit,  proférât. 

Deinde  quemadmodum  in  comparatione  prœcipie- 
bamus,  ut  illud  quod  comparabitur,  extenuaretur 
ab  accusatore  quam  maxime  :  sic  in  hoc  génère 
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les  lois  et  les  jugements  qui  pouvaient  punir  légalement 
une  faute  dont  l'accusé  s'est  déclaré  le  vengeur  de  sa 
pleine  autorité.  Dites  ensuite  qu'on  doit  rejeter  toute 
accusation  fondée  sur  un  délit  dont  l'accusateur  lui- 
même  n'a  pas  voulu  attendre  le  jugement,  et  regarder 
comme  non  avenu  ce  qui  n'a  pas  été  jugé.  Appuyez  sur 
l'impudence  de  ceux  qui  accusent  aujourd  hui  devant 
les  juges,  celui  qu'ils  ont  eux-mêmes  condamné  sans 
l'entendre,  qui  demandent  un  jugement  contre  celui 
qu'ils  ont  déjà  puni.  Prouvez  qu'il  n'y  aura  plus  d'ordre 
dans  les  jugements,  que  les  juges  dépasseront  les  bornes 
de  leur  pouvoir,  s'ils  prononcent  à  la  fois  et  sur  l'accusé 
et  sur  celui  qu'il  accuse.  Quels  désordres  ne  produira 
point  ce  principe,  une  fois  établi,  de  punir  une  faute 
par  une  autre  faute,  une  injustice  par  une  injustice  !  Si 
l'accusateur  avait  voulu  suivre  l'exemple  de  l'accusé  ,  il 
n'aurait  pas  besoin  non  plus  de  jugement  ;  et  si  chacun 
agissait  de  même,  il  n'y  aurait  plus  de  tribunatix. 


Quand  même  Horatia,  sur  qui  l'accusé  rejette  son 
crime,  eût  été  condamnée,  était-ce  à  lui  de  la  punir? 
Et  s'il  ne  Ta  pas  dû,  quand  elle  eût  été  condamnée, 
combien  est-il  coupable  de  l'avoir  fait ,  sans  qu'elle  fût 
même  citée  en  justice  !  Demandez  ensuite  qu'il  vous 
montre  la  loi  qui  le  justifie. 


Nous  avons  dit,  en  parlant  de  l'alternative,  que  l'ac- 
cusateur  devait  mettre  tous  ses  soins  à  atténuer  ce  qu'on 
donne  pour  alternative.  Il  faut  encore  ici  comparer  la 
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oportebit  illius  culpam,  in  quem  crimen  transfere- 
tur,  cum  hujiis  maleficlo,  qui  se  jure  fecisse  dicat, 
coniparare.  Postea  demonslrandum  est,  non  esse 
illud  ejusmodi,  ut  ob  id  hoc  fîeri  conveiiiret.  Ex- 
trema  est,  ut  in  comparatione ,  assumtio  judica- 
tionis,  et  de  ea  per  amplifîcationeni  ex  delibera- 
tionis  praeceptis  dictio. 

XXVIIL  Defensor  autem,  quœ  per  alias  consti- 
tutiones  inducentur,  ex  iis  locis,  qui  traditi  sunt, 
iufirmabit;  ipsani  autem  relationem  comprobabit, 
primuni  augendo  ejus,  in  quem  refert  crimen,  cul- 
pam et  audaciam,  et  quam  maxime  per  indignatio- 
nem,  si  res  feret,  juncta  conquestione,  ante  oculos 
ponendo;  postea  levius  demonstrando  reum  piini- 
tum,  quam  sit  ille  promeritus,  et  suum  supplicium 
cum  illius  injuria  conferendo.  Deinde  oportebit  eos 
locos,  qui  ita  erunt  ab  accusatore  tractati,  ut  re- 
felli,  et  contrariam  in  partem  converti  possint,  quo 
in  génère  sunt  très  extremi,  contrariis  rationibus 
infîrmare.  Illa  autem  acerrima  accusatorum  crimi- 
natio ,  per  quam  perturbationem  fore  omnium  judi- 
ciorum  demonstrant,  si  de  indemnato  supplicii 
sumendi  potestas  data  sit,  levabitur,  primum  si 
ejusmodi  demonstrabitur  injuria,  ut  non  modo  viro 
bono,  ver  uni  omnino  homini  libero  videatur  non 
fuisse  toleranda  ;  deinde  ita  perspicua,  ut  ne  ab  ipso 
quidcm ,  qui  fecisset,  in  dubium  vocaretur;  deinde 
ejusmodi,  ut  in  eam  is  maxime  debuerit  animadver- 
tere,  qui  animadverterit;  ut  non  tam  rectum,  non 
tam  fuerit  honestum ,  in  judicium  illam  rem  perve- 
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faute  de  celui  sur  qui  l'on  rejette  l'accusation,  avec  le 
crime  de  celui  qui  prétend  avoir  suivi  les  règles  de  la 
justice.  Démontrez  ensuite  que  ce  n'est  point  ce  qu'il 
fallait  faire  en  pareille  circonstance.  Enfin,  comme  dans 
l'alternative,  arrêtez- vous  au  point  à  juger,  et  dévelop- 
pez-le suivant  les  règles  du  genre  délibératif.  * 


XXVIII.  Le  défenseur,  de  son  côté,  réfutera,  par  les 
lieux  que  nous  avons  indiqués,  les  moyens  tirés  des 
autres  questions.  Il  soutiendra  la  récrimination,  d'abord, 
en  exagérant  le  crime  et  l'audace  de  celui  sur  lequel 
il  rejette  le  délit,  en  excitant,  suivant  son  sujet,  l'indi- 
gnation ou  la  pitié**  par  une  peinture  vive  et  animée; 
puis,  comparant  la  faute  et  le  châtiment,  il  montrera 
que  la  peine  a  été  plus  légère  que  ne  le  méritait  le  crime. 
Quant  aux  autres  lieux  que  l'accusateur  aura  traités  de 
manière  qu'on  puisse  les  rétorquer  et  les  tourner  contre 
lui,  et  tels  sont  les  trois  derniers  qu'il  a  employés***,  sui- 
vez, pour  les  réfuter,  une  marche  contraire  à  la  sienne. 
La  plus  solide  raison  que  l'accusateur  ait  à  vous  oppo- 
ser ,  c'est  le  désordre  général  que  causerait  le  pouvoir 
de  punir  un  homme  qui  n'aurait  point  été  condamné  : 
répondez,  pour  l'affaiblir,  que  le  crime  était  tel  qu'un 
homme,  je  ne  dis  pas  vertueux,  mais  seulement  un 
homme  libre,  ne  devait  point  le  souffrir;  si  évident, 
que  le  coupable  même  n'osait  essayer  de  le  nier;  tel  d'ail- 
leurs ,  que  c'était  pour  celui  qui  l'a  puni  plus  que  pour 
tout  autre  un  devoir  de  le  faire;  que  la  justice  et  l'hon- 
neur exigeaient  plutôt  qu'il  fût  puni  comme  il  l'a  été , 

*  Plus  bas,  chap.  5i. 
**  Plus  haut,  chap.  ii. 
***  Chap.  27. 
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iiire,  qiiam  eo  modo,  atque  ab  eo  vindicari,  quo- 
modo  et  a  qiio  sit  vindicata  ;  postea  sic  rem  fuisse 
apcrtam^  ut  judicium  de  ea  re  fîeri  nihil  attinuerit. 
Atque  hic  dcmonstrandum  est  rationibus,  et  rébus 
similibus,  permultas  ita  atroces,  et  perspicuas  res 
esse ,  ut  de  his  non  modo  non  necesse  sit ,  sed  ne 
utile  quidem,  quam  mox  jiidicium  fiât,  exspectare. 
Locus  communis  accusatoris  in  eum ,  qui  quum 
id,  quod  arguitur,  negare  non  possit,  tamen  ali- 
quid  sibi  spei  comparet  ex  judiciorum  perturbatione. 
Atque  hic  utilitatis  judiciorum  demonstratio ,  et  de 
eo  conquestio,  qui  supplicium  dederit  indemnatus; 
in  ejus  auteni,  qui  sumserit ,  audaciam  et  crudeli- 
tatem ,  indignatio.  Ab  defensore,  in  ejus,  quem 
ultus  sit,  audaciam  sui  conquestione  :  rem  non  ex 
nomine  ipsius  negotii ,  sed  ex  consilio  ejus ,  qui 
fecerit,  et  causa,  et  tempore  considerari  oportere  : 
quid  mail  futurum  sit,  aut  ex  injuria,  aut  ex  scelere 
alicujus,  nisi  tanta,  et  tam  perspicua  audacia  ab  eo, 
ad  cujus  famam,  aut  ad  parentes,  aut  ad  liberos 
pertinuerit,  aut  ad  aliquam  rem,  quam  caram  esse 
omnibus,  aut  necesse  est,  aut  oportet  esse,  fuerit 
vindicata. 

9 

XXIX.  Remotio  criminis  est,  quum  ejus  intentio 
facti,  quod  ab  adversario  infertur,  in  alium,  aut  in 
aliud  demovetur.  Id  fit  bipertito.  Nam  tum  causa, 
tum  res  ipsa  removetur.  Causne  remotionis  hoc  nobis 
exemplo  sit  :  «  Rhodii  quosdam  legarunt  Athenas. 
'<  Legatis  quœstores  sumtum,  quem  oportebat  dari. 
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et  par  celui  qui  l'a  puni,  que  porté  devant  les  tribu- 
naux; enfin,  qu'il  a  été  si  public  qu'il  n'était  pas  besoin 
de  jugement.  Ici  vous  prouverez ,  par  des  raisonnements 
et  des  comparaisons,  qu'il  est  une  foule  de  crimes  si 
atroces  et  si  évidents,  qu'il  n'est  pas  nécessaire,  pas 
même  utile  d'attendre  que  les  juges  aient  prononcé. 


L'accusateur  aura  un  lieu  commun  contre  l'accusé 
qui,  ne  pouvant  nier  le  délit  qu'on  lui  impute ,  ose  fon- 
der quelque  espérance  sur  le  renversement  de  toute 
justice.  Il  démontrera  l'utilité  des  tribunaux;  il  plaindra 
le  sort  d'un  mallieureux  exécuté  sans  avoir  été  con- 
damné; il  exbalera  son  indignation  contre  l'audace  et 
la  cruauté  de  l'exécuteur.  Le  défendeur  fera  de  même 
contre  l'audacieux  qu'il  a  puni ,  et  tachera  de  nous  atten- 
drir sur  son  sort.  Il  ne  faut  point  juger  de  l'affaire  par 
le  nom  qu'on  lui  donne,  mais  considérer  l'intention  de 
l'accusé,  les  motifs,  le  temps  de  l'exécution.  Quels 
maux  n'enfanterait  point  l'injustice  ou  le  crime,  si  celui 
qu'on  attaque  dans  son  honneur,  dans  ses  parents,  dans 
ses  enfants,  enfin  dans  tout  ce  qui  peut  ou  doit  être 
cher  à  tous  les  hommes,  n'avait  puni  un  attentat  si 
énorme  et  si  public  ! 


XXIX.  Le  recours*  rejette  sur  quelque  autre  personne 
ou  sur  quelque  chose  l'accusation  intentée  contre  nous. 
Il  y  en  a  deux  espèces;  car  c'est  tantôt  la  cause  et  tan- 
tôt le  fait  qu'on  rejette.  Prenons  pour  exemple  du  re- 
cours le  fait  suivant  :  «  Les  R.hodiens  ont  nommé  des 

*  Rhét.  à  Herenn. ,  Il ,  17. 
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a  non  dederunt.  Legati  profecti  non  sunt.  Accu- 
*(  santur.  »  Intentio  est,  «  Profîcisci  oportuit.  »  De- 
pulsio  est,  ((  Non  oportuit.  »  Q'.unestio  est,  «  Opor- 
«  tucritne.  »  Ratio  est,  a  Sumtus  enim  qui  de  pu- 
blico  dari  solot,  is  ab  quœstore  non  est  datus.  » 
Infirmatio  est,  «  Vos  tamen  id,  quod  publiée  vobis 
((  datum  erat  negotii,  confîcere  oportebat.  »  Judi- 
catio  est,  «  Quum  iis,  qui  legati  erant,  sumtus,  qui 
«  de  publico  debebatur,  non  daretur,  oportueritne 
((  eos  confîcere  nihilominus  legationem.  »  Hoc  in 
génère  primum,  sicut  in  ceteris,  si  quid  aut  ex 
conjecturali ,  aut  ex  alia  constitutione  sumi  possit, 
videri  oportebit.  Deinde  pleraque  '  et  ex  compa- 
ratione,  et  ex  relatione  criminis  in  hanc  quoque 
causam  convenire  poterunt. 

Accusator  auteni  illum,  cujus  culpa  id  factum 
reus  dicet,  primum  defendet,  si  poterit;  sin  minus 
poterit,  negabit,  ad  hoc  judicium  ,  illius,  sed  hujus, 
quem  ipse  accuset,  culpam  pertinere.  Postea  dicet, 
suo  quemque  oîlicio  consulere  oportere;  nec,  si  ille 
pcccasset,  hune  oportuisse  peccare;  deinde  si  ille 
deliquerit,  separatim  illum,  sicut  hune,  accusari 
oportere,  et  non  cum  hujus  defensione  conjungi 
illius  accusationem. 

Defensor  autem  quum  cetera,  si  qua  ex  aliis  in- 
cident constitutionibus,  pertractarit,  de  ipsa  remo- 
tione  sic  argumcntabitur.  Primum  cujus  acciderit 
culpa,  demonstrabit;  deinde,  quum  id  aliéna  culpa 
accidisset,  ostendet  se  aut  non  potuisse,  aut  non 

'  /iùot  et. 
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«  députés  pour  se  rendre  à  Athènes;  les  questeurs  ne 
«  leur  ont  point  remis  d'argent  comme  ils  le  devaient, 
«  et  les  députés  ne  sont  point  partis.  »  On  les  cite  en 
justice.  «Ils  devaient  partir,  »  voilà  l'accusation.  Ils  la  re- 
poussent, en  disant  «qu'ils  ne  le  devaient  pas.  »  La  ques- 
tion est  :  «  Le  devaient-ils  ?  »  Ils  donnent  pour  raison 
«  que  le  questeur  ne  leur  a  point  remis  l'argent  qu'ils 
«  devaient  recevoir  du  trésor  public.  »  On  les  réfute, 
en  disant  :  «  V^ous  n'en  deviez  pas  moins  remplir  les 
«  fonctions  dont  Tétat  vous  avait  chargés.»  Il  s'agit  de 
décider  «  si  des  députés  qui  ne  reçoivent  pas  du  trésor 
«  public,  comme  ils  le  devaient,  leurs  frais  de  voyage, 
«  n'en  doivent  pas  moins  remplir  leur  mission.  »  Exa- 
minez encore  ici,  comme  dans  les  autres  causes,  ce  que 
vous  fournit  la  question  de  conjecture  ou  toute  autre 
question.  L'alternative  et  la  récrimination  vous  offri- 
ront aussi  des  secours. 

L'accusateur  justifiera,  s'il  le  peut,  celui  sur  qui  l'ac- 
cusé rejette  sa  faute;  sinon  il  affirmera  qu'elle  est  étran- 
gère à  ce  dernier,  et  personnelle  à  celui  qu'il  accuse. 
D'ailleurs,  chacun  doit  remplir  ses  devoirs;  et  de  ce  que 
l'un  est  coupable,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  les  au- 
tres de  le  devenir.  Ensuite,  celui  sur  qui  vous  rejetez 
votre  cause  est-il  coupable,  accusez-le  à  part  comme  je 
vous  accuse,  et  ne  confondez  pas  votre  défense  et  son 
accusation. 

Quand  le  défendeur  aura  traité  toutes  les  questions 
incidentes,  voici  la  marche  qu'il  suivra  pour  le  recours. 
D'abord,  il  démontrera  quel  est  l'auteur  de  la  faute,  et 
outre  que  ce  n'est  point  lui,  qu'il  n'a  pas  pu,  qu'il  n"a  pas 
dû  agir  comme  le  prétend  l'accusateur.  Il  ne  Ta  pas  pu, 
ce  qu'il  prouvera  par  les  raisons  d'intérêt  qui  embrassent 
aussi  la  nécessité.  Il  ne  l'a  pas  dû ,  l'honneur  s'y  oppo- 
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debiiîsse  id  facere ,  quod  accusator  dicat  oportuisse  : 
quod  non  potiierit,  ex  iitilitatis  partibus,  in  quibus 
est  necessitiidinis  vis  '  implicata  ;  quod  non  debue- 
rit,  ex  honcstate  considerabitur.  De  utroque  dis- 
tinctius  in  deb'berativo  génère  dicetur.  Deinde  om- 
nia  facta  esse  ab  reo,  quae  in  ipsius  fuerint  potestate; 
qiiod  minus,  quam  convenerit,  factuni  sit,  culpa 
id  alterius  accidisse.  Deinde  in  alterius  culpa  expo- 
nenda  demonstrandum  est^  quantum  voluntatis  et 
studii  fuerit  in  ipso  :  et  id  signis  confirmandum 
hujusmodi;  ex  cetera  diligentia,  ex  ante  factis,  aut 
dictis;  aîque  hoc  ipsi  utile  fuisse  facere,  inutile  au- 
tem  non  facere,  et  cum  cetera  vita  magis  hoc  fuisse 
consentaneum ,  quam  quod  propter  alterius  culpam 
non  fecerit. 

XXX.  Si  autem  non  in  hominem  certum ,  sed 
in  rem  aliquam  causa  demovebitur,  «  ut  in  hac  ea- 
«  dem  re ,  si  qu.nestor  mortuus  esset,  et  idcirco  le- 
«  gatis  pecunia  data  non  esset;  »  accusatione  alte- 
rius, et  culpre  depulsione  demta,  ceteris  similiter 
uti  locis  oportebit,  et  ex  concessionis  partibus,  quse 
convenient,  assumere  :  de  quibus  post  nobis  dicen- 
dum  erit.  Loci  autem  communes  iidem  utrisque 
fere,  qui  superloribus  assumtivis,  incident;  hi  ta- 
men  certissimi  :  accusatoris,  facti  indiguatio;  de- 
fensoris,  quum  in  alio  culpa  sit,  in  ipso  non  sit, 
supplicio  '  se  aflici  non  oportere. 

Ipsius  autem  rei  fît  remotio,  quum  id,  quod  datur 
crimini,  negat  neque  ad  se,  neque  ad  oflicium  suum 

'  Implicata  demonstrabit.  —  ="  Reum. 
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sait.  Nous  développerons  mieux  ces  deux  motifs,  en 
traitant  du  genre  délibératif.  L'accusé  a  fait  tout  ce  qui 
était  en  son  pouvoir,  et  s'il  n'a  pas  fait  ce  qu'il  devait, 
la  faute  tout  entière  retombe  sur  un  autre.  Mais  en 
chargeant  ce  dernier,  n'oubliez  point  de  faire  voir  tout 
le  zèle  et  toute  la  bonne  volonté  de  l'accusé  ;  prouvez- 
le  par  l'empressement  qu'on  a  toujours  remarqué  en  lui 
pour  remplir  ses  devoirs,  par  ses  discours,  par  ses 
actions  passées.  D'ailleurs,  il  était  aussi  utile  à  ses  inté- 
rêts de  faire  ce  qu'on  lui  reproche  de  n'avoir  pas  fait, 
que  dommageable  de  ne  le  pas  faire;  et  cette  conduite 
s'accordait  bien  mieux  avec  le  reste  de  sa  vie,  que 
cette  négligence  involontaire  dont  il  faut  accuser  tout 
autre  que  lui. 


XXX.  Si  l'on  rejette  la  faute,  non  sur  un  homme, 
mais  sur  une  chose  ;  pour  nous  servir  du  même  exemple , 
«  c'est  la  mort  du  questeur  qui  a  empêché  de  remettre 
«  l'argent  aux  députés,»  en  retranchant  la  récrimina- 
tion, on  peut  se  servir  également  des  autres  lieux  com- 
muns, et  prendre  dans  la  concession  ou  aveu  du  crime, 
dont  nous  traiterons  plus  bas ,  ce  qu'elle  offre  de  favo- 
rable. Les  lieux  communs  sont  pour  l'une  et  l'autre  à  peu 
près  les  mêmes  que  dans  les  précédentes  questions 
accessoires.  Quelques  uns  néanmoins  sont  particuliers 
à  celle-ci,  comme  l'indignation  pour  l'accusateur  ;  pour 
le  défendeur,  l'injustice  qu'il  y  aurait  à  le  punir  d'une 
faute  dont  un  autre  est  coupable. 

Récuser  le  fait,  c'est  nier  que  l'action  dont  on  nous 
accuse  dépendît  de  nous  en  aucune  manière,  et  affir- 
mer que  ce  n'est  point  à  nous  qu'il  faut  attribuer  ce 
m.  17 
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reus  pertinuisse;  nec,  si  quod  in  eo  sit  delictum , 
sibi  attrlbui  oportere.  kl  oenus  causœ  est  hujusmodi  : 
u  Iii  eo  fœtlere,   quod   factum  est  quondam  cum 
«  Samiiitlbiis ,  quidam   adolescens  nobilis   porcam 
((  sustinuit  jussu    imperatoris.    Fœdere    autem   ab 
u  senatu  improbato,  et  imperatore  Samuitibus  de- 
«  dito,  quidam  in   senatu  eum  quoque  dicit,  qui 
((  porcam  tenuerit,  dedi  oportere.  »  Intentio  est, 
((  Dedi  oportet.  »  Depulsio  est,  «  Non  oportet.  h 
Qu.'fistio  est,   «  Oporteatne.  »  Ratio   est,    «  Non 
u  enini  meum  fuit  officium,  nec  mea  potestas,  quum 
((  et  id  œtatis,  et  privatus  essem,  et  esset  summa 
«  cum  auctoritate  et  potestate  imperator,  qui  vide- 
K  ret,  ut  satis  bonestum  fœdus  feriretur.  ))  Infîr- 
matio  est,  «  At  enim  quoniam  tu  particeps  factus 
«  es  in  turpissimo  fœdere  summee  religîonis ,  dedi 
«  te  convenit.  »  Judicalio  est,  «  Quum  is,  qui  potes- 
((  tatis  nihil  habuerit,  jussu  imperatoris  in  fœdere, 
\i  et  in  tanta  religione  interfuerit,  '  dedendus  sit 
{(  hostibus,  necne.  »  Hoc  genus  causae  "cum  su- 
periore  hoc  difl'ert,   quod  in  illo  concedit  se  reus 
oportuisse  facere  id,  quod  fîeri  dicat  accusator  opor- 
tuisse,  sed  alicui  rei,  aut  homini  causam  attribuit, 
qure  voluntati  suée  fuerit  impedimento,  sine  con- 
cessionis  partibus  ;  nam  earum  major  qu.iedam  vis 
est  ;  quod  paullo  post  intelligetur  :  in  hoc  autem 
non  accusare  alterum,  nec  culpam  in  alium  trans- 
ferre débet ,  sed  demonstrare ,  eam  rem  ^  nihil  ad 
se,  ^  neque  ad  potestatem,  neque  ad  officium  suum 

'  Dedendusne.  —  -  A.  —  ^  Nec.  —  *  Nec. 


DE  L'INVENTION,  LIVRE  IL  i5g 

qu'elle  peut  avoir  de  criminel.  En  voici  un  exemple  : 
«  Lorsque  l'on  conclut  autrefois*  un  traité  avec  les  Sam- 
«  nites,  un  jeune  patricien  fut  chargé  par  le  général  de 
(c  tenir  la  victime  ".Le  sénat  refusa  de  ratifier  ce  traité;;. 
a  on  livra  aux  ennemis  le  général,  et  un  sénateur  fut' 
«  d'avis  qu'il  fallait  aussi  livrer  celui  qui  avait  tenu  la 
(f  victime.»  «Il  faut  le  livrer»,  dit  l'accusateur.  «Il  ne  le 
faut  pas»,  répond  le  défenseur.  «Le  faut-il?»  Voilà  la 
question.  «  Il  n'y  a  point  de  ma  faute,  dit  le  jeune  homme 
«  pour  se  justifier;  mon  âge  et  ma  condition  privée  ne 
«  me  donnaient  aucun  pouvoir,  surtout  en  présence  du 
«  général  qui,  revêtu  d'une  magistrature  et  d'une  auto- 
«  rite  suprême,  devait  juger  si  le  traité  était  honorable 
«  ou  non.  »  On  le  réfute  ainsi  :  «  Puisque  vous  avez  pris 
«  part  aux  cérémonies  religieuses  qui  consacrent  un 
«  traité  honteux,  vous  devez  être  livré.  »  —  Voici  le 
point  à  juger.  «Un  particulier,  sans  nul  caractère  pu- 
«  blic,  qui,  par  l'ordre  du  général,  prend  part  au  traité 
<f  et  à  des  cérémonies  si  augustes,  doit-il  ou  non  être 
«  livré  aux  ennemis?  »  —  Ce  qui  distingue  ces  deux 
genres  de  cause,  c'est  que  dans  le  premier,  l'accusé  ac- 
corde qu'il  aurait  dû  faire  ce  que  veut  l'accusateur;  mais 
sans  employer  la  concession**,  il  attribue  à  quelque 
chose  ou  à  quelqu'un  la  cause  qui  a  enchaîné  sa  volonté. 
Nous  montrerons  bientôt  que  la  concession  emploie  des 
moyens  plus  victorieux.  Dans  le  second,  au  contraire, 
il  ne  doit  pas  accuser  un  autre,  mais  démontrer  que 
le  fait  n'est  pas  ou  n'était  pas  en  son  pouvoir,  et  ne  le 
regardait  nullement.  Alors  il  arrive  souvent  que  l'accu- 
sateur intente  son  accusation  par  le  recours;  comme  si, 

*  Les  ^amnites  et  les  Romains  furent  en  guerre  depuis  l'an  412  de 
Rome  jusqu'à  l'an  482.  Il  s'agit  sans  doute  ici  du  traité  de  Postumius. 
**  ^^oj.  chap.  3i. 
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pertinuisse  aut  pertinere.  Atqiie  in  hoc  génère  hoc 
accidit  novi,  quod  accusator  quoque  sfppe  ex  remo- 
tione  criminationem  conficit  :  u  ut,  si  quis  euni 
u  '  accuset,  qui,  quum  prijetor  esset,  in  expeditio- 
((  nem  ad  arma  populum  vocarit,  quum  consules 
((  adessent.  »  Nam  ut  in  saperiore  exemplo  reus  ah 
suo  ^  officio  et  a  sua  potestate  factum  ^  demovebat  ; 
sic  in  lioc  ab  ejus  officio  ac  potestate,  qui  accusatur, 
ipse  accusator  factum  removendo ,  hac  ipsa  ratione 
confirmât  accusationem.  In  hac  ab  utroque  ex  om- 
nibus honestatis  et  utilitatis  partibus ,  exemplis , 
signis ,  ratiocinando ,  quid.  cujusque  officii,  juris, 
potestatis  sit,  quaeri  oportebit,  et  fueritne  ei,  quo 
de  agitur ,  id  juris ,  officii ,  potestatis  attributum  , 
necne.  Locos  autem  communes  ex  ipsa  re ,  si  quid 
indignationis  ac  conquestionis  habebit,  sumi  opor- 
tebit. 

XXXI.  Concessio  est,  per  quam  non  factum  ip- 
sum  ^  probatur  ab  reo;  sed  ut  ignoscatur,  id  petitur. 
Cujus  partes  sunt  duœ,  purgatio  et  deprecatio.  Pur- 
gatio  est,  per  quam  ejus,  qui  accusatur,  non  factum 
ipsum,  sed  voluntas  defenditur.  Ea  habet  partes 
très,  iraprudentiam ,  casum,  necessitudinem. 

Imprudentia  est,  quum  scisse  aliquid  is,  qui  ar- 
guitur,  negatur  :  «  Ut  apud  quosdam  lex  erat,  ne 
((  quis  Dianse  vitulum  immolaret.  Nautœ  quidam, 
«  quum  adversa  tempestate  in  alto  jactarentur,  \o- 
«  verunt,  si  eo  portu,  quem  conspiciebant ,  potiti 

'  Accusât.  —  '  Oflicio  ac  potestate.  —  '  Dlmo-vebat.  —  "^  Improbatnr 

•Sciiuimur  vero  i>plim.  mss. 
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par  exemple,  «l'on  mettait  en  justice  un  préteur  qui, 
«  en  présence  des  consuls,  aurait  appelé  le  peuple  aux 
«  armes  pour  quelque  expédition.  »  Car,  de  même  que 
dans  l'exemple  précédent,  l'accusé  déclarait  que  le  fait 
n'était  point  en  son  pouvoir,  et  que  son  devoir  ne  lui 
prescrivait  pas  de  l'éviter;  ainsi  :  «  l'accusateur  appuie 
«  son  accusation ,  en  démontrant  que  le  fait  n'était  point 
«  du  ressort  de  celui  qu  il  accuse  ,  et  que  son  devoir  ne 
«  lui  prescrivait  point  de  s'en  charger.  »  Chacune  des 
deux  parties  doit  chercher,  par  tout  ce  que  fournit  l'hon- 
neur et  l'intérêt,  par  des  exemples,  des  indices  et  des 
raisonnements ,  à  établir  ses  devoirs ,  ses  droits ,  son  pou- 
voir, et  examiner  si  sur  tous  ces  points  on  donne  à  cha- 
cun ce  qui  lai  appartient.  La  nature  du  fait  indiquera 
s'il  faut  employer  les  lieux  communs  de  l'indignation 
ou  du  pathétique. 


XXXI.  La  concession  ou  l'aveu  du  crime  *  a  lieu  lors- 
que l'accusé,  sans  se  justifier  sur  le  fait,  supplie  qu'on 
lui  pardonne.  Il  emploie  le  défaut  d'intention  et  la 
déprécation.  Par  le  défaut  d'intention,  il  ne  cherche 
point  à  se  justifier  du  fait ,  mais  de  l'intention  ;  et  alors 
il  peut  alléguer  pour  excuse  l'ignorance ,  le  hasard  ou 
la  nécessité. 

Par  l'ignorance ,  l'accusé  assure  qu'il  ne  connaissait 
pas  telle  ou  telle  chose.  Voici  un  exemple  de  cette  espèce 
de  justification  :  «  Un  peuple  avait  défendu  d'immoler 
«  des  veaux  à  Diane.  Des  matelots,  pendant  une  tem- 
«  pête  ,  firent  vœu ,  s'ils  pouvaient  entrer  dans  un  port 
«  qu'ils  apercevaient,  d'immoler  un  veau  à  la  divinité 

*  Foyez  Liv.  I,  cliap.  ii  ;  Rhét.  à  Herenn. ,  II,  i6. 
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((  essent,  ei  deo,  qui  ibi  esset,  se  vitulum  immola- 
u  iiiros.  Casii  erat  in  eo  portii  fanum  Dian^iR  ejus, 
u  cui  vitulum  immolari  non  licebat.  Imprudentes 
a  legis,  quum  exissent ,  vitulum  immolaverunt. 
((  Accusantur.  »  Intentio  est,  «  Vitulum  immolastis 
t(  ei  deO;  cui  non  licebat.  ))  Dcpulsio  est  in  conces- 
sione  posita.  Ratio  est,  a  Nescivi  non  licere.  >)  In- 
fîrmatio  est,  ((  Tamen,  quoniam  fecisti  quod  non 
«  licebat,  ex  lege  supplicio  dignus  es.  »  Judicatio 
est,  ((  Quum  id  fecerit,  quod  non  oportuerit,  et  id 
((  non  oportere  nescierit,  sitne  supplicio  dignus.  » 

Casus  autem  inferetur  in  concessionem ,  quum 
demonstrabitur  aliqua  fortunfie  vis  voluntati  obsti- 
tisse,  ut  in  hac  :  k  Quum  Lacedœmoniis  lex  esset, 
((  ut,  hostias  nisi  ad  sacrifîcium  quoddam  redemtor 
((  praebuisset,  capitale  esset,  hostias  is ,  qui  rede- 
t(  merat,  quum  sacrifîcii  dies  instaret,  in  urbem  ex 
a  agro  cœpit  agere.  Tum  subito  magnis  commotis 
«  tempestatibus  fluvius  Eurotas  is,  qui  propter  ha- 
ie cedœmonem  fluit,  ita  magnus  et  vehemens  factus 
((  est,  ut  eo  traduci  victimse  nullo  modo  possent. 
«  Redemtor ,  suœ  voluntatis  ostendendœ  causa , 
«  hostias  constituit  omnes  in  littore,  ut,  qui  trans 
«  flumen  essent,  videre  possent.  Quum  omnes  stu- 
((  dio  ejus  subilam  fluminis  magniludinem  scirent 
«  fuisse  impedimento,  tamen  quidam  capitis  arces- 
«  sierunt.  >»  Intentio  est,  «  HostiîP ,  quas  debuisti 
«  ad  sacrificium,  pra^sto  non  fuerunt.  »  Depulsio  est, 
concessio.  Ratio,  «  Flumen  enim  subito  accrevit, 
f<  et  ea  re  traduci  non  potuerunt.  »  Infîrmatio  est. 
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«  qu'on  y  adorait.  Sur  le  port  se  trouvait  par  hasard  le 
«  temple  de  cette  Diane ,  à  laquelle  on  ne  pouvait  im- 
«  moler  des  veaux.  Les  matelots  débarquent ,  et ,  ne 
«  connaissant  pas  la  loi ,  accomplissent  leur  vœu  ;  on  les 
«  accuse.  »  —  «  Vous  avez  immolé  un  veau  à  Diane  ;  ce 
«  sacrifice  était  défendu,»  dit  l'accusateur.  —  «Oui, 
«  mais  nous  l'ignorions,»  répondent-ils  en  se  justifiant 
par  la  concession  ou  l'aveu  du  crime.  —  On  les  réfute 
en  disant  :  «  Qu'importe  ?  puisque  vous  avez  fait  ce 
«  qui  était  défendu ,  la  loi  veut  que  vous  soyez  punis.  » 
—  Il  s'agit  de  décider  «  si  celui  qui  a  enfreint  une  loi 
«  qu'il  ne  connaissait  pas  a  mérité  le  châtiment.  » 

On  allègue  le  hasard ,  quand  on  veut  prouver  que  des 
événements  imprévus  se  sont  opposés  à  notre  volonté. 
«  ALacédémone,  la  loi  condamnait  à  mort  celui  qui 
«  s'était  chargé  de  fournir  les  victimes  pour  certains 
«  sacrifices ,  s'il  manquait  à  ses  engagements.  A  l'ap- 
«  proche  dun  jour  de  fête  où  ces  sacrifices  devaient 
«  être  célébrés ,  celui  qui  avait  pris  sur  lui  cette  charge 
ce  se  disposait  à  faire  conduire  les  victimes  à  la  ville , 
«  quand  tout  à  coup  l'Eurotas,  fleuve  qui  coule  près  de 
«  Sparte,  gonflé  par  des  pluies  extraordinaires,  se  dé- 
«  borde  avec  tant  de  violence ,  qu'il  fut  impossible  de 
«  faire  passer  les  victimes.  Le  fournisseur,  pour  prouver 
«  sa  bonne  volonté ,  range  toutes  les  victimes  sur  le 
<(  rivage,  de  manière  qu'on  pouvait  les  apercevoir  de 
«  l'autre  bord.  Chacun  était  convaincu  que  le  déborde- 
«  ment  du  fleuve  avait  seul  arrêté  le  zèle  de  cet  homme  : 
«  néanmoins ,  on  intente  contre  lui  une  accusation  ca- 
«  pitale.  »  —  On  l'accuse  «  de  n'avoir  pas  fourni  les  victi- 
«  mes  qu'il  devait  pour  le  sacrifice.  »  Il  se  justifie  par  la 
concession  ,  et  sa  raison  est  :  «  Le  débordement  subit  de 
«  l'Eurotas  m'a  empêché  de  les  conduire  à  la  ville.  »  On 
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«  Tamcn,  qnoniam ,  qiiod  lex  jiibet,  factum  non 
((  est,  supplicio  digiuis  es.  »  Judicatio  est,  «(  Quiini 
((  in  ca  rc  redemtor  contra  legein  fecerit,  cfua  in  re 
u  studio  ejiis  subita  flnminis  obstiterit  magnitude, 
u  supplicione  dignus  sit.  » 

XXXIL  Necessitudo  autem  infertur,  quuni  vi 
quadam  reus  id,  quod  fecerit,  fecisse  defenditur, 
hoc  modo  :  «  Lex  est  apud  Rhodios,  ut,  si  qua  l'os- 
er trata  in  portu  navis  depreliensa  sit,  publicetur. 
a  Quum  magna  in  alto  tempestas  esset;  vis  vento- 
i(  rum,  invitis  nautis,  Rhodiorum  in  portum  navini 
((  coegit,  Quœstor  navim  populi  vocat.  Navis  do- 
K  minus  negat  publicari  oportere.  »  Intentio  est, 
((  Rostrata  navis  in  portu  deprehensa  est.  »  Depul- 
sio  est,  concessio.  Ratio,  ((  Vi  et  necessario  sumus 
((  in  portum  coacti.  »  Infirmatio  est,  «  Navim  ex 
((  lege  tamen  populi  esse  oportet.  »  Judicatio  est, 
u  Quum  rostratam  navim  in  portu  deprehensam 
«  lex  publicarit,  quumque  hœc  navis,  invitis  nautis, 
«  vi  tempestatis  in  portum  conjecta  sit;  oporteatne 
u  eam  publicari.  » 

Horum  trium  generum  idcirco  unum  in  locum 
contulimus  exempla,  quod  similis  in  ea  prœceptio 
argumentorum  traditur.  Nam  in  bis  omnibus  pri- 
mum,  si  quid  res  ipsa  dabit  facultatis,  conjecturam 
induci  ab  accusatore  oportebit,  ut  id,  quod  volun- 
tate  factum  negabitur,  consulto  factum ,  suspicione 
aliqua  demonstretur;  deinde  inducere  defînitionem 
necessitudinis ,  aut  casus,  aut  imprudentiœ,  et  exem- 
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lui  répond  :  «Vous  n'en  avez  pas  moins  manqué  à  ce 
«  que  prescrit  la  loi  ;  vous  méritez  donc  d'être  puni.  )> 
Voici  le  point  à  juger  ;  «  Le  fournisseur  a  manqué  à  la 
«  loi;  mais  le  débordement  du  fleuve  a  seul  arrêté  son 
«  zèle  :  doit-il  être  puni?» 

XXXII.  On  allègue  la  nécessité,  quand  l'accusé  montre 
qu'il  n'a  cédé  qu'cà  l'ascendant  irrésistible  d'une  force 
supérieure.  «  Une  loi  des  Rhodiens  ordonnait  de  faire 
«  vendre  tout  vaisseau  armé  d'un  éperon  qu'on  trou- 
ce  verait  dans  leur  port  '^.  Une  tempête  furieuse  s'élève, 
'(  et  la  violence  du  vent  oblige  un  vaisseau  de  relâcher, 
«  malgré  les  efforts  des  matelots ,  dans  le  port  de 
«  Rhodes.  Le  questeur  veut  faire  vendre  ce  vaisseau, 
ce  comme  appartenant  au  peuple.  Le  propriétaire  s'op- 
te pose  à  la  vente.  »  L'accusateur  dit  ce  qu'un  vaisseau  à 
«  éperon  a  été  saisi  dans  le  port.  «  L'accusé  en  convient, 
mais  il  répond  «  qu'il  y  a  été  poussé  malgré  lui  par  une 
«  nécessité  insurmontable.  »  On  le  réfute  en  disant 
«  qu'aux  termes  de  la  loi ,  le  vaisseau  n'en  appartient 
«  pas  moins  au  peuple.  »  Il  s'agit  de  décider  «  si ,  lorsque 
«  la  loi  ordonne  de  vendre  tout  vaisseau  armé  d'un 
c(  éperon  qu'on  saisira  dans  le  port,  un  vaisseau  que 
«  les  vents  y  ont  poussé  ,  malgré  l'équipage  ,  doit  être 
«  vendu.  » 

Nous  avons  réuni  les  exemples  de  ces  trois  genres, 
parce  que  la  marche  du  raisonnement  est  la  même  pour 
chacun  d'eux;  car,  dans  tous  trois,  l'accusateur  doit , 
s'il  est  possible,  employer  les  moyens  de  la  question 
conjecturale  pour  faire  soupçonner  l'accusé  de  n'avoir 
pas  fait  sans  intention  une  action  qu'il  prétend  indé- 
pendante de  sa  volonté.  Qu'il  définisse  ensuite  la  néces- 
sité, le  hasard  ou  l'ignorance;  qu'il  appuie  sa  définition 
d'exemples  frappants ,  fournis  par  l'un  ou  l'autre  de  ces 
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pla  ad  eam  defînilionem  adjiingere,  in  quibiis  im- 
pviidentia  fuisse  videatur,  aut  casus,  aut  necessi- 
tudo,  et  ab  bis  id,  quod  reus  inférât,  separare  [id 
est  ostendere  dissimile]  ,  quod  levius,  facilius,  non 
i<Tnorabile,  non  fortiiitum,  non  necessarium  fiierit; 
postea  demonstrare ,  potuisse  vitari  ;  et  bac  ratione 
provideri  potuisse,  si  boc,  aut  illud  'fecisset;  aut  ne 
sic  fecisset,  prœcaveri;  et  defînitionibus  ostendere, 
non  banc  imprudentiam ,  aut  casuni,  aut  necessitu- 
dineni,  sed  inertiam,  negligentiam ,  fatuitatem  no- 
minari  oportere. 

Ac  si  qua  necessitudo  turpitudinem  videbitur  ba- 
bere,  oportebit  per  locorum  communium  impbca- 
tioneni  redarguentem  demonstrare  ,  quidvis  per- 
peti ,  mori  denique  satiut  fuisse ,  quam  ejusmodi 
necessitudini  obtemperare.  Atque  tum  ex  bis  locis 
de  quibus  in  negotiali  parte  dictum  est ,  juris  et 
œquitatis  naturam  oportebit  quœrere,  et,  quasi  ni 
absokita  juridiciali,  per  se  boc  ipsum  ab  rébus  om- 
nibus separatim  considerare.  Atque  hoc  in  loco,  si 
facultas  erit,  exemplis  uti  oportebit,  quibus  in  si- 
niib  excusatione  non  sit  ignotum  ;  et  contentione  , 
magis  ilHs  ignoscendum  fuisse  ,*  et  ex  debberatio- 
nis  partibus ,  turpe  aut  inutile  esse  concedi  eam 
rem,  quœ  ab  adversario  commissa  sit,  permag- 
num  esse  ,  et  magno  futurum  detrimento,  si  ea 
rcs  ab  iis,  qui  potestatem  babent  vindicandi ,  ne- 
glecta  sit, 

XXXIII.  Defensor  autem  couversis  omnibus  bis 

Fecisset,  aut  nisi  fecisset. 
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trois  incidents  ;  qu'il  les  distingue  bien  du  fait  dont  il 
s'agit  ;  qu'il  montre  la  différence  qui  se  trouve  entre 
eux  ;  par  exemple  :  l'affaire  en  question  est  bien  moins 
importante,  bien  plus  facile,  et  n'offre  aucun  prétexte 
d'ignorance,  de  hasard  ou  de  nécessité.  D'ailleurs  il 
était  facile  de  l'éviter  ;  il  ne  fallait  que  faire  ou  ne  pas 
faire  telle  ou  telle  chose  pour  la  prévoir  et  la  prévenir  ; 
et  les  définitions  montreront  qu'on  ne  doit  point  donner 
à  une  telle  conduite  les  noms  d'ignorance ,  de  hasard 
ou  de  nécessité ,  mais  l'appeler  indolence ,  inattention 
et  sottise. 

Cette  nécessité  entraîne-t-elle  avec  elle  quelque  chose 
de  honteux,  prouvez  alors,  par  un  enchaînement  de 
lieux  communs ,  qu'il  valait  mieux  tout  souffrir,  même 
la  mort ,  que  de  s'y  soumettre.  Établissez  ensuite , 
d'après  les  lieux  dont  nous  avons  parlé  dans  la  cause 
matérielle*,  la  nature  du  droit  et  de  l'équité;  et,  comme 
dans  la  question  juridiciaire  absolue  **,  considérez  le  fait 
isolément  et  en  lui-même.  C'est  alors  qu'il  faut,  si  vous 
le  pouvez ,  prouver  par  des  exemples  que  de  pareilles 
excuses  n'ont  point  été  reçues;  que  cependant  les  cir- 
constances leur  donnaient  un  nouveau  poids.  Prouvez , 
par  les  moyens  du  genre  délibératif '^,  qu'il  y  aurait  de 
la  honte  ou  du  danger  à  pardonner  une  telle  faute ,  et 
que  la  négligence  des  magistrats,  chargés  de  la  punir, 
entraînerait  les  plus  funestes  conséquences. 


XXXIII.   Le  défendeur  peut  rétorquer  toutes  ces 

*  Chap.  21.  —  **  Chap.  23, 
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partlbus  poterit  iiti.  Maxime  autem  in  voluntate  de- 
tendenda  commorabitnr,  et  in  ea  rc  adaugenda,  qnœ 
volnntati  fnerit  impedimento ;  et  se  plus,  qnani  fe- 
cerit,  facere  non  potuisse  ;  et  in  omnibus  rébus  vo- 
luntalem  spectari  oportere  ;  et  se  convinci  non 
posse,  quod  non  absit  a  culpa;  et  ex  suo  noinine 
communem  hominum  infîrmitatem  posse  damnari. 
Deinde  nihil  indignins  esse,  qiiam  eum  ,  qui  culpa 
careat,  supplicio  non  carere.  Loci  autem  commu- 
nes accusatoris,  unus  in  confessione,  et  alter,  quanta 
potestas  peccandi  relinquatur,  si  semel  institutuni 
sit,  ut  non  de  facto,  sed  de  facti  causa  quPRratur  : 
defcnsoris,  conquestio  calamitatis  ejus,  qu.Te  non 
culpa,  sed  vi  majore  quadam  acciderit,  et  de  for- 
tunœ  potestate ,  et  hominum  infîrmitate  ,  et  uti 
suum  animum ,  non  eventum  considèrent.  In  qui- 
bus  omnibus  conquestionem  suarum  oprumnarum , 
et  crudelitatis  adversariorum  indignationem  inesse 
oportebit. 

Ac  neminem  mirari  conveniet,  si  autin  bis,  aut 
in  aliis  exemplis  scripti  quoque  controversiam  ad- 
junctam  videbit.  Quo  de  génère  post  erit  nobis  se- 
paratim  dicendum ,  propterea  quod  qucTdam  gênera 
causarum,  simpliciter,  et  ex  sua  vi  considerantur; 
quœdam  autem  sibi  aliud  quoque  aliquod  contro- 
versifB  genus  assumunt.  Quare  omnibus  cognitis, 
non  erit  difficile  in  unamquamque  causam  trans- 
ferre ,  quod  ex  eo  quoque  génère  conveniet  :  ut  in 
bis  exemplis  concessionis  inest  omnibus  scripti  con- 
troversia  ea,  quœ  ex  scripte  et  sentcntia  nominatur  * 
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parties  contre  son  adversaire  ;  mais  il  s'occupera  surtout 
de  justifier  l'intention  et  de  développer  les  obstacles 
qui  ont  arrêté  sa  bonne  volonté.  Il  n'a  pas  été  en  son 
pouvoir  d'en  faire  davantage  ;  c'est  l'intention  qu'il  faut 
en  tout  considérer.  On  ne  peut  le  convaincre  d'être 
coupable;  on  condamne  donc  en  lui  la  faiblesse  com- 
mune à  tous  les  hommes.  Quelle  indignité,  quand  on 
est  exempt  de  faute,  de  n'être  pas  exempt  du  supplice! 
L'accusateur  tirera  des  lieux  communs,  d'abord  de 
l'aveu  de  l'accusé,  et  ensuite  de  la  licence  qu'on  laisse 
au  crime ,  si  l'on  établit  une  fois  qu'il  faut  juger  non 
le  fait,  mais  l'intention.  Le  défendeur  se  plaindra  d'un 
malheur  causé  ,  non  par  sa  faute  ,  mais  par  une  force 
supérieure  ,  du  pouvoir  de  la  fortune ,  et  de  la  faiblesse 
humaine  :  ce  n'est  pas  l'événement ,  c'est  son  intention 
qu'il  faut  considérer.  A  tous  ces  moyens  il  mêlera  la 
pitié  qu'excite  son  infortune ,  et  l'indignation  contre  la 
cruauté  de  ses  ennemis. 


Et  qu'on  ne  s'étonne  point  ici  de  voir  mêler  à  cet 
exemple  ou  à  d'autres  la  discussion  du  sens  littéral  de 
la  loi.  Nous  traiterons  plus  bas  cette  question  à  part  ; 
mais  s'il  est  des  causes  qui  doivent  être  considérées 
isolément  et  en  elles-mêmes,  il  en  est  d'autres  qui 
offrent  une  complication  de  différentes  espèces  de  ques- 
tions. H  ne  sera  donc  point  difficile ,  quand  on  les 
connaîtra  toutes,  d'appliquer  à  chaque  cause  les  règles 
des  genres  qu'elle  embrasse.  C'est  ainsi  que ,  dans  tous 
ces  exemples  de  concession ,  se  trouve  mêlée  la  question 
littérale  ,  qui  prend  son  nom  de  la  lettre  et  de  l'esprit  : 
mais  comme  nous  traitions   de  la  concession  ou  de 
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sed  quia  de  concessione  loqueljamur,  in  eam  prse- 
cepta  dedimus.  Alio  autem  loco  de  scripto  et  sen- 
teiitia  dicemus.  Nunc  in  alteram  concessionis  partem 
considerationem  intendemus. 

XXXIV.  Deprecatio  est ,  in  qua  non  defensio 
facti ,  sed  ignoscendi  postulatio  continetur.  Hoc 
genus  vix  in  judicio  prohari  potest,  ideo  quod,  con- 
cesso  peccato,  difficile  est  ab  eo,  qui  peccatoruni 
vindex  esse  débet,  ut  ignoscat,  impetrare.  Quare 
parte  ejus  generis ,  quum  causam  non  in  eo  consti- 
tueris,  uti  licebit.  Ut  si  pro  aiiquo  claro,  aut  forti 
^viro,  cujus  in  rempublicam  multa  sint  bénéficia, 
dixeris;  possis,  quuni  videaris  non  uti  deprecatione, 
uti  tamen,  ad  hune  modum  :  ((  Quod  si,  judices, 
t(  hic  pro  suis  benefîciis,  pro  suo  studio,  quod  in 
«  vos  habuit  semper,  tali  suo  tempore,  multoruni 
a  suoruni  recte  factoruni  causa,  uni  delicto  ut  ignos- 
<(  ceretis  postularet,  tani  dignuni  vestra  mansuetu- 
«  dine,  quani  virtute  hujus  esset,  judices,  a  vobis 
((  hanc  rem  ,  hoc  postulante ,  impetrari.  »  Deinde 
augere  bénéficia  licebit,  et  judices  per  locuni  coni- 
munem  ad  ignoscendi  voluntateni  deducere. 

Quare  hoc  genus,  quanquani  in  judiciis  non  ver- 
satur,  nisi  quadam  ex  parte  :  tamen  quia  et  pars  ipsa 
inducenda  nonnunquam  est,  et  in  senatu,  aut  in 
consilio  saepe  omni  in  génère  tractanda,  in  id  quo- 
que  prsecepta  ponemus.  u  Nam  in  senatu  ,  et  in 
((  consilio  de  Sjphace  diu  deliberatum  est;  et  de 
"  Q.  Numitorio  PuUo  apud  L.  Oplmiuni  et  ejus 
i(  consilium  diu  dictum  est.  Et  magis  in  hoc  quidein 
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l'aveu  du  crime ,  nous  en  avons  donné  les  règles  ;  nous 
traiterons  ailleurs  de  l'esprit  et  de  la  lettre.  Voyons 
maintenant  l'autre  partie  de  la  concession. 

XXXIV.  Par  la  déprécation  *,  l'orateur  ne  cherche 
point  à  se  justifier,  mais  il  supplie  qu'on  lui  pardonne. 
Je  ne  suis  point  d'avis  d'employer  ce  moyen  devant  les 
tribunaux  ;  car,  le  crime  une  fois  avoué  ,  il  est  difficile 
d'en  obtenir  le  pardon  de  celui  dont  le  devoir  est  de  le 
punir.  Voulez-vous  employer  ce  moyen  de  défense ,  ne 
vous  en  servez  que  comme  accessoire.  Ainsi ,  en  par- 
lant pour  un  homme  illustre,  pour  un  héros  qui  a 
rendu  à  l'état  de  nombreux  services,  aous  pouvez  avoir 
recours  à  la  déprécation,  sans  néanmoins  paraître  en 
faire  usage,  comme  dans  cet  exemple  :  «  Juges,  si,  pour 
a  prix  des  services  de  l'accusé,  pour  prix  de  son  dé- 
«  vouement  à  vos  intérêts,  il  venait  aujourd'hui,  en 
«  faveur  de  tant  d'actions  éclatantes ,  réclamer  votre 
«  indulgence  pour  une  seule  faute,  il  serait  digne  de 
«  votre  clémence  et  de  votre  vertu  d'accorder  une  telle 
«  grâce  à  un  tel  suppliant.  »  Vous  pouvez  ensuite  exa- 
gérer ses  services ,  et,  par  des  lieux  communs ,  disposer 
les  juges  à  la  clémence. 

Quoique  ce  moyen  ne  soit  que  rarement  employé 
dans  les  tribunaux,  si  ce  n'est  comme  accessoire,  ce- 
pendant comme  on  est  quelquefois  obligé  d'y  avoir 
recours  et  de  l'employer  dans  toute  la  cause,  devant  le 
sénat  ou  devant  une  assemblée ,  nous  en  tracerons  les 
règles.  Ainsi ,  «  lorsque  le  sénat  et  l'assemblée  publique  ** 
«  délibérèrent  sur  le  sort  de-  Svphax  ,  et  le   préteur 

*  Rhét.  à  Herenn.,  II,  ly. 

"  Foycz  Tite-Live,  XXX,  17. 
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((  ignoscendi,  quam  cognoscendi  postulatio  valuit. 
K  Nam  semper  animo  boiio  se  in  populum  romaiium 
((  fuisse  non  tam  facile  probabal,  quum  conjecturali 
«  constitutione  uteretur,  quam  ut,  propter  posterius 
((  beneficium,  sibi  ignosceretur,  quum  deprecatio- 
«  nis  partes  adjungeret.  » 

XXXV.  Oportebit  igitur  eum,  qui  sibi  ut  ignos- 
catur,  postulabit,  commemorare,  si  qua  sua  poterit 
bénéficia,  et  si  poterit,  ostendere,  ea  majora  esse, 
quam  hœc,  quœ  deliquerit,  ut  plus  ab  eo  boni  quarai 
inali  profectum  esse  videatur  ;  deinde  majorum  suo- 
rum  bénéficia,  si  qua  exstabunt,  proferre;  deinde 
ostendere  ,  non  odio  ,  neque  crudelitate  fecisse  , 
quod  fecerit,  sed  aut  stultitia,  aut  impulsu  alicujus, 
aut  aliqua  honesta  aut  probabili  causa;  postea  pol- 
liceri,  et  confirmare,  se  et  hoc  peccato  doctum,  et 
beneficio  eorum,  qui  sibi  ignoverint,  confirmatum, 
onini  tempore  a  tali  ratione  abfuturum  ;  deinde  spem 
ostendere ,  aliquo  se  in  loco ,  magno  iis ,  qui  sibi 
concesserint,  usui  futurum  ;  postea,  si  facultas  erit, 
se  ,  aut  consanguineum,  aut  jam  a  majoribus  inpri- 
mis  amicum  esse  demonstrabit  ;  et  amplitudinem 
suse  voluntatis,  et  nobilitatem  generis  eorum,  qui 
se  salvum  velint,  et  dignitatem  ostendere,  et  cetera 
ea,  quve  personis  ad  honestatem  et  amplitudinem 
sunt  attributa,  cum  conquestione ,  sine  arrogantia, 
in  se  esse  demonstrabit,  ut  honore  potius  aliquo, 
quam  uUo  suppiicio  dignus  esse  videatur;  deinde 
ceteros  proferre ,  quibus  majora  delicta  concessa  sint. 
Ac  multum  proficiet,  si  se  misericordem  in  potes- 
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«  L.  Oplmiiis  et  son  conseil  sur  l'affaire  de  Q.  Numi- 
«  toriiis  PuUus  *,  la  décision  fut  longue,  et  Numitorius 
«  réussit  moins  à  se  justifier  qu'à  obtenir  son  pardon.  Il 
«  ne  fut  pas  aussi  facile  de  prouver,  par  la  question  de 
«  fait,  qu'il  avait  été  toujours  dévoué  aux  intérêts  de 
«  Pvonie,  que  d  obtenir  par  la  déprécation  le  pardon  de 
«  sa  faute,  en  faveur  de  ses  derniers  services.  » 

XXXY.  Demandez- vous  donc  qu'on  vous  pardonne, 
rappelez,  si  vous  pouvez,  les  services  que  vous  avez 
rendus  ;  montrez ,  s'il  est  possible ,  qu'ils  surpassent  de 
beaucoup  votre  faute,  pour  prouver  que  vous  avez  fait 
plus  de  bien  que  de  mal.  N'oubliez  point  non  plus  d'ex- 
poser les  services  de  vos  ancêtres.  Prouvez  que  vous 
n'étiez  guidé  ni  par  la  haine  ni  par  la  cruauté;  mais  que 
vous  étiez  égaré,  séduit;  que  vous  aviez  des  motifs 
honorables,  ou  qui,  du  moins,  n'avaient  rien  de  crimi- 
nel. Promettez ,  jurez ,  qu'instruit  par  votre  erreur 
même,  affermi  dans  le  chemin  de  la  vertu  par  un  par- 
don si  généreux  ,  on  n'aura  plus  désormais  rien  de  pareil 
à  vous  reprocher,  et  montrez  l'espoir  d'être  quelque 
jour  utile  à  ceux  qui  vous  auront  pardonné.  Fvappelez 
encore ,  si  vous  le  pouvez  ,  que  les  liens  du  sang  ou 
l'amitié  de  vos  ancêtres  vous  unissent  étroitement  à 
ceux  dont  vous  implorez  la  générosité.  Relevez  votre 
dévouement,  la  haute  naissance,  la  dignité  de  vos  pro- 
tecteurs; usez,  en  un  mot,  de  tous  les  lieux  communs 
qui  ont  rapport  à  Thonneur  et  à  la  dignité  des  personnes. 
Employez  les  prières,  et,  sans  montrer  jamais  ni  fierté 
ni  hauteur,  prouvez  qu'on  vous  doit  des  récompenses 
plutôt  que  des  châtiments.  Nommez  ensuite  ceux  à  qui 
on  a  pardonné  des  délits  plus  graves.  Un  de  vos  moyens 
les  plus  victorieux  sera  de  démontrer  que  lorsque  vous 

*  Voyez  de  Pinibus ,  Y,  22. 
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tate,  et  propensiim  ad  ignoscendum  fuisse  ostendet. 
Atque  ipsum  illud  peccatum  erit  extenuandum  ,  ut 
qiiam  minimum  fuisse  videator;  et  aut  turpe ,  aiit 
inutile  demonstrandum  ,  tali  de  hominc  snppliciiim 
sumere.  Deindc  locis  commiiiiilius  misericordiam 
cantare  oporlebit  ex  iis  prcTceptis,  qure  in  primo 
libro  simt  exposita. 

XXXVI.  Adversarius  autem  malefacta  augebit; 
nihil  imprndenter,  sed  omnia  ex  crudelilate  et  ma- 
litia  facta  dicet;  ipsum  immisericordem,  superbimi 
fuisse,  et,  si  poterit,  osiendet,  semper  inimicuni 
fuisse,  et  amicum  fieri  nullo  modo  posse.  Si  béné- 
ficia proferet  :  aut  aliqna  de  causa  facta,  non  prop^ 
\^  benivolentiam  demonstrabit;  aut  postea  odium 
esse  acre  susceptum ,  aut  illa  omnia  malcficiis  esse 
deleta;  aut  leviora  bénéficia,  quam  maleficia;  aut, 
quum  beneficiis  honos  babitus  sit,  pro  malefîcio 
pœnam  sumi  oportere.  Dcinde  turpe  esse,  aut  in- 
utile, ignosci.  Deinde ,  de  quo  ut  potestas  esset , 
s.Tpe  optarint,  in  eum  potestate  non  uti,  summara 
esse  stultitiam;  et  cogitare  oportere,  quem  animuni 
in  eum  ,  vel  quale  odium  babuerint.  Locus  autem 
communis  erit,  indignatio  maleficii,  et  alter,  eorum 
misereri  oportere,  qui  propter  fortunam,  non  prop- 
ter  malitiam  in  miseriis  sint. 

Quoniam  igitur  in  generali  constitutione  tamdiu 
propter  ejus  partium  multitudinem  commoramur, 
ne  forte  varietate  et  dissimilitudine  rerum  diductus 
alicujus  animus  in  quemdam  errorem  deferatur  : 
quid  etiam  nobis  ex  eo  génère  restet,  et  quare  res- 
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étiez  armé  de  la  puissance  et  de  l'autorité,  vous  étiez 
hou  et  porté  à  la  clémence.  Atténuez  aussi  votre  faute 
de  manière  à  la  rendre  la  plus  légère  possible,  et  à 
faire  voir  ainsi  qu'il  ne  serait  pas  moins  honteux  qu'in- 
utile de  vous  punir  pour  si  peu  de  chose.  Enfin,  pour 
attendrir  vos  auditeurs,  employez  les  moyens  que  nous 
avons  indiqués  au  premier  Livre.  * 

XXXVL  L'adversaire ,  de  son  coté ,  exagérera  la 
faute  :  le  coupable  n'a  rien  fait  par  ignorance,  mais  il  a 
agi  par  méchanceté ,  par  cruauté  ;  son  caractère  est 
imj)itovable,  superbe,  lia  toujours  été,  dira-t-il ,  mon 
ennemi  ;  et  rien  ne  pourra  jamais  changer  ses  sentiments 
envers  moi.  Ces  services  qu'il  rappelle,  est-ce  à  sa  bien- 
veillance ou  à  des  vues  intéressées  que  je  les  dois?  Ils 
ont  été  suivis  d'une  haine  violente,  il  les  a  effacés  par 
tout  le  mal  qu'il  m'a  fait;  ou,  ses  services  sont  bien  au- 
dessous  des  fautes  qu'il  a  commises;  ou  bien,  ses  services 
ont  été  récompensés;  d  faut  punir  ses  fautes  :  le  pardon 
serait  aussi  honteux  qu'inutile.  Quelle  folie  de  ne  point 
user  de  votre  pouvoir  sur  celui  que  vous  avez  désiré  si 
souvent  avoir  entre  aos  mains  !  Rappelez-vous  quels 
étaient  pour  lui  vos  sentiments ,  quelle  était  votre  haine. 
L'indignation  qu'inspire  le  crime  de  l'accusé  fournit  à 
l'orateur  un  lieu  commun  ;  la  pitié  qu'excite  le  malheur 
dû  à  la  fortune,  et  non  à  sa  propre  faute,  lui  en  fournira 
un  second. 

La  multitude  des  divisions  de  la  question  de  genre 
nous  a  forcés  de  nous  y  arrêter  long-temps**.  Comme 
la  différence  et  la  variété  des  objets  qu'elle  embrasse 
pourraient  nous  conduire  à  quelque  erreur,  il  me  paraît 
indispensable  de  prévenir  ici  de  ce  qui  me  reste  à  dire 
*  Chap.  55.  —  **  Depuis  le  chap.  ai. 
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tet  admonendum  videtiir.  Juridicialem  causam  esse 
diccbamiis,  in  qna  rpqui  et  iniqui  natura,  pr.npmii 
aut  pœnre  ratio  quœreretur.  Eas  causas,  in  qnibus 
de  ît^qno  et  iniquo  qn«'ritiir,  exposuimiis.  Restât 
nu  ne,  ut  de  pr.Tmio  et  de  pœna  explieemus. 

XXXVII.  Sunt  enim  multîe  causcp,  quœ  exprre- 
mii  alicuius  petitione  constant.  Nam  et  apud  judi- 
ces  de  prff'mio  sœpe  accusatorum  qu?eritur,  et  a 
senatu,  aut  '  a  consilio  aliquod  prremium  sœpe  pe- 
tÎLur.  Ac  nemineni  convcniet  arbitrari ,  nos  ,  quuni 
aliquod  exempluni  ponamus,  quod  in  senatu  aga- 
lur,  abjudiciali  génère  exemplorum  reccdere.Quid- 
quid  enim  de  homine  probando ,  aut  improbando 
dicitur,  quum  ad  eam  dictionem  sentenliarum  quo- 
que  ratio  accommodetur,  id  non,  '^  etsi  per  senten- 
tire  dictionem  agitur,  deliberativum  est;  sed  quia 
de  homine  statuitur,  judiciale  est  habendum.  Om- 
nino  autem  qui  diligenter  omnium  causarum  vim  et 
naturam  cognoverit,  tum  ^génère,  tum  etiam  for- 
ma eas  intelliget  dissidere;  ceteris  autem  partibus 
aptas  inter  se  omnes ,  et  aliam  in  aliam  impli- 
catam  videbit.  Nunc  de  pr<Tmiis  consideremus. 
{(  L.  Licinius  Crassus  consul  quosdam  in  cite- 
((  riore  Gallia  ,  nullo  illustri ,  neque  certo  duce,  ne- 
«  que  eo  nomine,  neque  numéro  pr.npditos,  ut  digni 
«essent,  qui  hostes  populi  ^romani  dicc;rentur; 
«  quod  tamen  excursionibus  et  latrociniis  infestam 
«  provinciam  redderent,  consectatus  est,  et  confe- 
i<  oit;  Romanj  ^ redit;  triumphum  ab  senatu  postu- 

'  Abest  a.  —  "Si.  —  '  Génère  primo.  —  *  Romani  esse.  —  '  Rediit, 
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sur  ce  genre  de  question ,  et  d'expliquer  mes  motifs. 
La  question  juridicinire  traite,  avons-nous  dit,  du  droit 
et  du  tort,  des  châtiments  et  des  récompenses.  Nous 
avons  traité  des  causes  où  l'on  s'occupe  du  droit  et  du 
tort;  il  faut  donc  maintenant  parler  des  peines  et  des 
récompenses. 

XXXVII.  Un  grand  nombre  de  causes  ont  pour  but 
la  demande  d'une  récompense;  car  souvent  les  tribu- 
naux s'occupent  des  récompenses  dues  à  l'accusateur, 
et  l'on  sollicite  des  récompenses  devant  le  sénat  ou 
devant  le  peuple.  Qu'on  n'aille  pas  croire  qu'en  parlant 
d'affaires  portées  devant  le  sénat,  nous  sortions  du 
genre  judiciaire.  En  effet,  la  louange  et  le  bLàme ,  quand 
il  s'agit  de  porter  ensuite  un  jugement,  ne  sont  plus 
du  genre  délibératif,  mais  bien  du  genre  judiciaire, 
puisqu'il  faut  énoncer  un  avis  et  prononcer  sur  un 
liomme.  Avec  une  connaissance  approfondie  de  la  na- 
ture de  toutes  ces  causes ,  il  est  facile  de  voir  qu'elles 
diffèrent  entre  elles  par  le  genre,  et  par  la  variété  de 
formes  qu'elles  présentent,  mais  qu'elles  n'en  sont  pas 
moins  liées  mutuellement,  dans  une  foule  de  détails,  par 
les  rapports  les  plus  intimes.  Occupons-nous  d'abord  des 
récompenses.  «Le  consul  L.  Licinius  Crassus  poursuit  et 
«  parvient  à  détruire  dans  la  Gaule  citérieure*  des  bri- 
«  gands  qui ,  sous  différents  chefs  obscurs  et  inconnus, 
«  dévastaient  la  province  par  des  courses  continuelles, 
«  sans  que  leur  nombre  et  leur  nom  permissent  de  les 
«  considérer  comme  ennemis  du  peuple  romain.  Le 
«  consul,  à  son  retour  à  Rome,  demanda  au  sénat  les 
«  honneurs  du  triomphe.  »  Ici ,  comme  dans  la  dépré- 

*  La  Gaule  Narbonnaise,  soumise  de  l'an  de  Rome  629  à  l'an  638. 
Ce  Licinius  Crassus  est  le  célèbre  orateur,  qui  fut  proconsul  de  la 
Gaule  en  65y. 
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«  lat.  »  Ilic  ,  ut  et  in  deprecatioiie ,  iiiliil  ad  nos 
attiiiL't,  rationibiis  et  infirmationibus  rationiim  sup- 
poiieiidis  ,  ad  jndicatioiiem  pervenire  :  propterea 
quod,  iiisi  alia  quoque  incidet  constitutio,  aut  pars 
constitutionis,  simplex  erit  judicatio  ,  et  in  qu.cs- 
tione  ipsa  continebitur.  In  deprecatione ,  hiijus- 
niodi  :  «  Oporteatne  pœna  aflici.  »  In  bac,  bnjus- 
modi  :  «  Oporteatne  pi-remium  dari.  »  Nunc  ad  prœ- 
mii  qu.Tstionem  appositos  locos  exponemus. 

XXXVIII.  Ratio  igitur  prcTPmii  quatuor  est  in 
partes  distributa  ;  in  bénéficia  ,  in  bominem  ,  in 
prœmii  genus,  in  facultates.  Bénéficia,  ex  sua  vi , 
ex  tempore,  ex  animo  ejus,  qui  fecit,  ex  casu  con- 
siderantur.  Ex  sua  vi  quœrentur  hoc  modo  :  magna, 
an  parva;  facilia,  an  difficilia;  singularia  sint,  an 
Yulgaria;  vera,  an  falsa  quadam  ex  '  ratione  hones- 
tentur  :  ex  tempore  autem  ^  si  tum ,  quum  indigere-^ 
mus;  quum  ceteri  non  possent,  aut  nollent  opitu- 
lari  ;  si  tum  ,  quum  spes  deseruisset  :  ex  animo ,  si 
non  sui  commodi  causa,  sed  eo  consilio  fecit  omnia, 
ut  hoc  confîcere  posset  :  ex  casu,  si  non  fortuna, 
sed  industria  factum  videbitur,  aut  si  industrise  for- 
tuna obstitisse. 


In  homine  autem;  quibus  rationibus  vixerit,  qiiid 
sumtus  in  eam  rem  aut  laboris  insumserit;  ecquid 
abquando  taie  fecerit;  num  alieni  laboris,  aut  deo- 
rum  bonitatis  prœmium  sibi  postulet;    num   ali- 

'  Oratione.  Prœstat  forte  lect.  vts.  exornallone. 
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cation,  il  ne  s'agit  point  cVétablir  le  point  à  juger  par 
des  raisonnements  et  des  réfutations  ;  car,  s'il  ne  se 
présente  point  de  question  ni  de  partie  de  question 
incidente,  le  point  à  juger  est  simple  et  renfermé  dans 
la  demande  elle-même.  Dans  la  déprécalion ,  on  s'ex- 
primerait ainsi  :  «Faut-il  punir  ?  »  Ici  on  dira  :  «Faut-il 
«  récompenser  ?»  Voyons  maintenant  quels  lieux  appar- 
tiennent à  la  question  des  récompenses. 


XXXVIII.  On  la  divise  en  quatre  parties  :  les  ser- 
vices, l'homme,  le  genre  de  récompense,  et  les  richesses. 
On  considère  les  services  en  eux-mêmes,  relativement 
aux  circonstances ,  à  l'intention  de  celui  qui  les  a  ren- 
dus ,  et  à  la  fortune.  On  les  considère  en  eux-mêmes , 
en  examinant  s'ils  sont  importants  ou  non,  faciles  ou 
difficiles ,  rares  ou  connnuns ,  ennoblis  ou  non  par 
leur  motif.  Relativement  aux  circonstances,  on  exa- 
mine si  l'on  nous  a  rendu  des  services  quand  nous  en 
avions  besoin  ;  quand  les  autres  ne  pouvaient  ou  ne 
voulaient  nous  les  rendre;  quand  nous  avions  perdu 
tout  espoir.  Pour  ce  qui  regarde  l'intention,  on  re- 
cherche si  les  services  n'ont  pas  pour  principe  des  vues 
intéressées,  mais  bien  le  désir  sincère  d'être  utile.  On 
examine  aussi ,  quant  à  la  fortune ,  si  les  services  ne 
sont  point  dus  au  hasard ,  mais  à  une  volonté  bien 
décidée,  ou  si  la  fortune  ne  s'opposait  point  aux  effets 
de  cette  bonne  volonté. 

Quant  à  l'homme,  on  s'attache  à  découvrir  sa  con- 
duite, à  connaître  quels  frais  ou  quels  soins  lui  a  coûté 
cette  action  ;  s'il  en  a  déjà  fait  une  semblable  ;  s'il  ne 
réclame  point  le  prix  d'une  action  dont  un  autre  est 
l'auteur,  ou  qui  n'est  due  qu'aux  dieux  ;  s'il  n'a  pas 
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qiiando  ipse  talem  ob  causam  pru^mio  aliqiiem  aflTici 
iiei>aiit  oportere;  aut  nuni  jam  salis  pro  eo,  quod 
fecerit,  bonos  babitiis  sit;  aut  num  iiecesse  fuerit  ei 
facere  id,  quod  fecerit;  aut  num  bujusmodi  sit  fac- 
tum,  ut,  nisi  fecisset,  suppHcio  dignus  esset,  non 
quia  fecerit,  pr?pmio  ;  aut  num  ante  tempus  prœ- 
mium  petat,  et  spem  incertam  certo  venditet  pre- 
tio  ;  aut  num,  quo  suppbcium  abquod  vitet,  eo 
praeniium  postulet,  uti  de  se  prsejudicium  factum 
esse  yideatur. 

XXXIX.  In  prœmii  autem  génère,  quid,  et  quan- 
tum, et  quamobrem  postuletur,  et  quo,  et  quanto 
quœque  res  prœmio  digna  sit,  considerabitur;  de- 
inde,  apud  majores  quibus  hominibus,  et  quibus  de 
causis  talis  honos  sit  habitus,  quœretur;  deinde,  ne 
is  honos  nlmium  pervagetur.  Atque  hic  ejus ,  qui 
contra  aliquem  pnemium  postulantem  dicet,  locus 
erit  communis;  prœmia  virtutis  et  officii  sancta  et 
casta  esse  oportere  ,  neque  ea  aut  cum  improbis 
communicari,  aut  in  mediocribus  hominibus  per- 
vulgari  :  et  alter,  minus  homines  virtutis  cupidos 
fore,  virtutis  prœmio  pervulgato;  quœ  enim  rara 
et  ardua  sunt,  ea  ex  pnemio  pulchra  et  jucunda  ho- 
minibus videri  :  et  tertius,  si  existant,  qui  apud 
majores  nostros  ob  egregiam  virtutem  tali  Jionore 
dignati  sunt,  nonne  de  sua  gloria,  quum  pari  prre- 
mio  taies  homines  affici  videant,  '  delibari  pu- 
tent?et  eorum  enumeratio,  et  cum  eis,  quos  contra 
dicat,  comparatio.  Ejus  autem,  qui  pnemium  petet, 

'  Deliberare.  Al.  codd.  delibrari,  mendose. 
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lui-même  refusé  d'accorder  une  récompense  méritée 
par  les  mêmes  moyens  ;  si  l'honneur  qu'il  s'est  acquis 
jiar  ses  services  ne  la  point  assez  récompensé;  s'il  n'a 
pas  été  forcé  d'agir  comme  il  a  fait  ;  ou  si  son  action 
nest  point  de  nature  à  mériter  une  récompense, 
puisqu'il  eût  mérité  d'être  puni  pour  n'avoir  point  fait 
cette  action  dont  il  se  glorifie  ;  enfin ,  s'il  ne  demande 
point  trop  tôt  sa  récompense ,  et  ne  vend  point  à  un 
prix  assuré  des  espérances  incertaines;  ou  s'il  ne  se 
hâte  point  de  demander  une  récompense ,  pour  se  dé- 
rober à  quelque  peine  par  ce  jugement  anticipé. 

XXXIX.  Pour  le  genre  de  récompense ,  on  examine 
la  nature  et  Timportance  de  celle  qu'on  exige,  l'action 
pour  laquelle  on  la  réclame ,   et  le  prix  que  mérite 
chaque  action.  On  va  chercher  ensuite  dans  l'antiquité. 
à  quels  hommes  et  à  quelles  actions  on  a  accordé  un 
pareil  honneur,  qu'on  ne  doit  pas  prodiguer.  Celui  qui 
s'oppose  à  ce  qu'on  accorde  la  récompense  ,  a  ici  pour 
lieux  communs ,  d'abord ,  que  les  récompenses  de  la 
vertu  et  du  zèle  dans  l'accomplissement  de  ses  devoirs 
sont  sacrées;  qu'on  ne  doit  point  les  accorder  au  crime 
ni  les  prodiguer   à  la  médiocrité  ;    ensuite ,    que   les 
hommes  auront  moins  d'amour  pour  la  vertu ,  si  on  les 
familiarise  avec  les  récompenses ,    dont   l'attrait  seul 
nous  présente  comme  belles  et  agréables  des  actions 
difficiles  et  pénibles  en  elles-mêmes;  enfin,  que  si, 
dans  l'antiquité  ,  on  rencontre  quelques  grands  hommes 
dont  le  mérite  supérieur  a  été  honoré  dune  pareille 
distinction,  ne  croiront-ils  pas  que  l'on  veut  ternir  leur 
gloire  ,   si   l'on  accorde   la   même   récompense   à  des 
hommes  tels  que  ceux  qui  la  demandent  aujourdhui? 
L'orateur  comptera  ces  héros  ;  il  les  opposera  aux  ad- 
versaires. Celui  qui  demande  la  récompense  dévelop- 
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facti  sui  amplifjcalio,  et  eorum  ,  qui  prœmio  afTecti 

siiut,  ciim  suis  factis  contcutio.  Deiiide  ceteros  a 

yirtuLis  studio  repulsum  iri,  si  ipse  prœmio  non  sit 

afl'ecUis. 

Facilitâtes  aiitem  considerantur,  qiium  aliquod 
pecuniariim  pi\Tniium  postiilatur  :  in  qiio  utruni 
'copia  sit  agri,  vectigaliiuii,  pccuni.np,  an  peiunna, 
consideratnr.  Loci  communes,  Facultates  augere, 
non  miiiuere  oportere,  et  Impudentem  esse,  qui 
pro  benefîcio  non  gratiam  ,  verum  mercedem  pos- 
tulet.  Contra  autem  de  pecnnia  ratiocinari,  sordi- 
dum  esse,  quum  de  gratia  referenda  deliberetur; 
et  se  non  pretium  pro  facto,  sed  lionorem  [ita  ut 
factitatum  sit]  pro  beneficio  postuiare.  Ac  de  côn- 
stitutionibus  quidem  salis  dictum  est  :  nunc  de  iis 
controversiis,  qure  in  scripto  versantur,  dicenduni 
videtur. 

XL.  In  scripto  versatur  controversia ,  quum  ex 
scriptionis  ratione  aliquid  dubii  nascitur.  Id  fît  ex 
ambiguo,  ex  scripto  et  sententia,  ex  contrariis  legi- 
bus  ,  ex  ratiocinatione  ,  ex  defînitione.  Ex  ambiguo 
autem  nascitur  controversia,  quum,  quid  senserit 
scriptor,  obscurum  est,  quod  scriptum  duas  plu- 
resve  res  signifîcat,  ad  hune  modum  :  «  Paterfami- 
«  lias,  quum  fîlium  heredem  faceret,  yasorum  ar- 
«  genteorum  centum  pondo  uxori  suîjr  sic  legavit  : 

(C  HERES  MEUS  UXORI  ME.E  VASORUM  ARGENTEORUM  PONDO 

»(  CEîSTUM,  Qu^  \OLET,  DATO.  Post  mortcni  ejus,  vasa 
<(  magnifica  et  pretiose  cselata  petit  a  fîlio  mater. 

'  Copiane. 
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pera  son  action  ,  et  la  comparera  avec  celles  quon  a 
honorées  dune  récompense.  Enfin  ,  il  dira  que  c'est 
décourager  la  vertu  .  que  de  lui  refuser  le  prix  de  ses 
efforts. 

On  parle  des  richesses  ,  quand  il  s'agit  d'une  récom- 
pense pécuniaire.  Alors  on  examine  si  le  pavs  qui  iac- 
corde  est  riche  ou  non  en  propriétés ,  en  revenus ,  en 
argent  comptant  :  les  lieux  communs  sont,  qu'il  faut 
augmenter  et  non  diminuer  les  richesses  d  un  état  ; 
qu'il  y  a  de  l'impudence  à  ne  point  se  contenter  de  la 
reconnaissance ,  et  à  trafiquer  de  ses  bienfaits.  L'adver- 
saire répondra,  qu'une  basse  avarice  peut  seule  calculer 
quand  il  s'agit  d'être  reconnaissant  :  qu'il  ne  vend  point 
ses  services,  mais  qu'il  reclame  pour  prix  de  ses  ser- 
vices l'honneur  qu'il  a  mérite.  Mais  c'est  assez  parler 
des  questions  ou  états  de  cause  *  :  passons  aux  discus- 
sions qui  portent  sur  le  sens  littéral. 

XL.  La  discussion  porte  sur  le  sens  littéral**,  quand 
le  texte  offre  quelque  chose  de  douteux  :  ce  qui  ^^entde 
termes  ambigus  ;  de  la  lettre  et  de  l'esprit ,  de  lois  con- 
traires ,  de  l'analogie  ou  de  mots  mal  définis.  La  ques- 
tion naît  de  l'ambiguïté  des  termes  ,  quand  le  texte 
offre  deux  ou  plusieurs  sens  qui  empêchent  de  distin- 
guer l'intention  véritable  de  celui  qui  a  écrit.  Par  exem- 
ple :  «  Un  père  de  famille  qui  a  institué  son  fils  son 
«  héritier,  lègue  cent  livres  de  vaisselle  d'argent  à  son 
«  épouse,  en  ces  termes  :  Que  aiox  héritier  do^'>"e 

«  A    MA   FEMME    CE>T  LIVRES    DE   VAISSELLE    DARGEXT 

«  A  so>"  CHOIX.  Le  père  mort ,  la  mère  demande  à  son 

*  Depuis  le  chap.  8. 

f^oy.  I,  i3.  Dans  la  Rhét.  à  Herenn.,  I,  II,  ces  discussions  sont 
comprises  sous  le  titre  de  Question  de  droit. 
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((  Ille  se,  quiv.  ipse  vellet,  debere  dicit.  »  Primum, 
si  fîcri  polerlt,  demonstraiidiim  est,  non  esse  am- 
biguë scriptum  ;  propterea  qiiod  omnes  in  consuetu- 
dine  sermonis  sic  uli  '  soleant  eo  verbo  uno  pluri- 
busve  ''in  eam  sententiam  ,  in  qiiam  is ,  qui  dicet, 
accipiendum  esse  demonstrabit.  Deinde  ex  snperiore 
et  ex  inferiore  scriptura  docenduni,  id,  qnod  quœ- 
ratur ,  fîeri  perspicuum.  Quare  si  ipsa  separatim  ex 
se  verba  considerentur,  omnia,  aiit  pleraque,  am- 
bigLia  visum  iri  ;  quœ  autem  ex  orani  considerala 
scriptura  perspicua  fiant,  hœc  ambigua  non  opor- 
tere  existimari.  Deinde ,  qua  in  sententia  scriptor 
fuerit,  ex  ceteris  ejus  scriptis,  factis,  dictis,  animo, 
atque  vita  ejus  sumi  oportebit,  et  eam  ipsam  scrip- 
turam,  in  qua  inerit  ilkid  ambiguum,  de  qiio  qn.in- 
ritur,  totam  omnibus  ex  partibus  pertentare ,  si  quid, 
aut  ad  id  appositum  sit,  qnod  nos  interpretemur, 
aut  ei,  quod  adversarius  intelligat,  adversetur.  Nam 
facile,  quid  verisimile  sit  euni  voluisse,  qui  scripsit, 
ex  onini  scriptura ,  et  ex  persona  scriptoris ,  atque 
lis  rébus,  quœ  personis  attributie  sunt,  considera- 
bitur.  Deinde  erit  demonstrandum,  si  quid  ex  ipsa 
re  dabitur  facultatis ,  id ,  quod  adversarius  intelli- 
gat, multo  minus  commode  fîeri  posse,  quam  id, 
quod  nos  accipimus ,  quod  illius  rei  neque  adminis- 
tratio,  neque  exitus  ullus  exstet;  nos  quod  dicamus, 
lacile  et  commode  transigi  posse.  Ut  in  hac  lege 
(nihil  enim  prohibet  fîctam  exempli  locoponere, 
quo  facilius  res  intelligatur  )  :  Meretrix    coronam 

Soient.  —  '  In  ea  sententia ,  iii  qua. 
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«  fils  la  vaisselle  la  plus  précieuse ,  les  pièces  les  mieux 
«  travaillées.  Le  fils  soutient  qu'il  ne  doit  lui  donner 
«  que  celles  qu'il  voudra  *.  »  Démontrez  d'abord ,  s'il  est 
possible,  qu'il  n'y  a  point  d'ambiguïté  dans  les  termes, 
puisque,  dans  la  conveisation,  on  emploie  ce  mot  ou 
cette   expression   dans  le  sens  que  vous  lui  donnez. 
Prouvez  ensuite  que  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit  rend 
clair  l'endroit  dont  il  s'agit.  Si  Ton  considère  chaque 
mot  en  particulier,  tous ,  ou  du  moins  le  plus  grand 
nombre ,  auront  quelque  chose  d'ambigu  ;  mais  si  le 
sens  du  texte,  dans  son  ensemble,  est  clair,  il  n'y  a 
point  d'ambiguïté.  D'ailleurs ,  les  autres  écrits ,  les  ac- 
tions ,  les  paroles,  l'esprit,  la  conduite  enfin  de  celui 
qui  a  rédigé,  pourront  vous  éclairer  sur  son  intention. 
Etudiez  encore  avec  soin  l'écrit  dont  il  s'agit  ;  exami- 
nez-en toutes  les  parties,  pour  découvrir  quelque  chose 
de  favorable  au  sens  que  vous  lui  donnez ,  ou  qui  dé- 
truise celui  de  votre  adversaire  :  car  il  n'est  pas  dilfî- 
cile,  d'après  le  sens  général  de  l'écrit,  le  caractère  de 
celui  qui  l'a  fait ,  et  d'après  les  différents  chefs  qui 
appartiennent  à  la  personne ,  de  trouver  ce  qu'd  a  dû 
vraisemblablement  écrire.  Montrez  ensuite,  quand  le 
sujet  le  permet,  que  le  sens  préféré  par  votre  adver- 
saire est  beaucoup  moins  convenable  que  le  vôtre;  qu'il 
est  impraticable  ,    et  qu'il  n'atteint  pas  le  but  qu'on 
s'était  proposé ,  tandis  que  le  vôtre  présente  autant  de 
facilité  dans  l'exécution  que  d'avantages  dans  le  résultat. 
Supposons  (car  rien  ne  nous  empêche  d'avoir  recours 
à  des  suppositions ,  pour  nous  faire  mieux  comprendre), 
supposons  qu'une  loi  porte  :  Une  courtisane  '"  ne 

PEUT    AVOIR   UNE    COURONNE   d'oR  ;    EN  A-T-ELLE  UNE , 

*  Exemple  cité  dans  la  Rhétorique  à  Herennius ,  I,  la. 
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AUREAM  NE  IIABETO.    Si  IIABUERIT,   PUBIJCA   ESTO  ;   COritra 

eum,  qui  meretricem  pubiicarl  dicat  ex  loge  opor- 
tere,  posset  dici ,  «  Noqiie  admiiiistratloiicm  esse 
((  ullam  publiciir^  meretricis,  neqne  exilnm  legis  iii 
f(  meretrice  publicanda.  At  in  auro  publicando  et 
«  adiniriistraLioiiem  et  exltiim  facilem  esse,  et  iii- 
«  commodi  niliil  inessc.  » 

Xlil.  Ac  diligenler  iikid  qnoqiie  atteiidere  opor- 
teblt,  niim,  illo  probato ,  quod  adversarius  intelli- 
gat,  iitilior  res,  aut  honestlor,  aiit  magis  uecessaria, 
a  scriptore  neglecta  videatur.  Id  (îet,  si  id,  qnod 
nos  domonstrabimns,  lioneslum,  aut  utile,  aut  ne- 
cessarium  demoiistrabimus;  et,  si  id,  quod  ab  ad- 
versariis  dicetur,  minime  ejusmodi  dlcemus  esse. 
Deinde  si  in  lege  erit  ex  ambigno  controversia ,  dare 
operam  oportebit,  ut  de  eo ,  quod  adversarius  in- 
tclligat,  alia  in  lege  cautimi  esse  doceatur.  Permul- 
tnm  autem  proficiet,  illud  demonstrare,  quemad- 
modum  scripsisset,  si  id  ,  quod  adversarius  acci- 
piat,  fitri,  aut  intelligi  voluisset  :  ut  in  bac  causa, 
in  qua  de  vasis  argenteis  qua'ritur,  possit  midier 
dicere,  h  Nihil  attinuisse  adscribi,  qu.np  volet,  si  lie- 
(f  redis  voluntati  permiltcrct.  Eo  enim  non  ad- 
i(  scripto  ,  nihil  inesse  dubitationis  ,  qnin  hères  , 
K  qu.'3R  ipse  vellet,  daret.  '  Amenliam  igitur  fuisse , 
((  quum  heredi  vellet  cavere  ,  id  adscrd)ere,  quo 
«non  adscripto ,  nibilominns  heredi  caveretur.  » 
Quare  hoc  génère  magnopere  talibus  in  causis  uti 
oportebit  :  si  hoc  modo  scripsisset,  isto  verbo  usus 

'  Amentiae. 
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qu'on  la  vende  *.  On  pourrait  répondre  à  celui  qui 
voudrait,  aux  termes  de  la  loi,  faire  vendre  la  courti- 
sane :  «  Proposer  de  vendre  celle  qui  se  vend  tous  les 
«  jours,  est-ce  un  moyen  raisonnable,  et  la  loi  serait-elle 
«  exécutée  ?  La  vente  de  la  couronne  ,  au  contraire,  est 
<f  aussi  aisée  qu'utile,  et  on  ne  peut  y  trouver  aucun 
«  obstacle.  » 

XLL  Examinez  de  plus  si,  en  approuvant  le  sens  de 
votre  adversaire,  on  n'accuse  pas  l'auteur  de  l'écrit  d'avoir 
négligé  quelque  cliose  de  plus  utile,  de  plus  honnête 
ou  de  plus  nécessaire.  Montrez  que  si  le  sens  que  vous 
proposez  est  dicté  par  l'honneur,  il  n'est  pas  moins 
conforme  à  nos  intérêts  et  commandé  par  la  nécessité, 
et  qu'il  n'en  est  pas  de  même  de  celui  de  la  partie 
adverse.  Toutes  les  fois  que  la  question  naît  ainsi  de 
l'ambiguïté  des  termes  d'une  loi ,  attachez-vous  à  mon- 
trer qu'une  autre  loi  a  pourvu  à  l'objet  que  veut  en- 
tendre votre  adversaire.  Il  est  encore  important  pour 
vous  de  faire  voir  quelles  expressions  eût  employées  le 
rédacteur  de  l'écrit,  s'il  eût  voulu  parler  dans  le  sens 
qu'on  vous  oppose.  Ainsi ,  dans  la  cause  où  il  est  question 
de  vaisselle  d'argent,  la  mère  ne  peut-elle  pas  dire  que 
«  le  testateur  n'aurait  point  ajouté  a  son  choix,  's'il 
«  s'en  fût  rapporté  à  la  volonté  de  l'héritier?  Son  silence 
«  eût  indiqué  que  le  choix  de  la  vaisselle  était  laissé  à 
«  l'héritier.  C'eût  donc  été  une  folie  que  d'ajouter,  pour 
«  la  sûreté  de  l'héritier,  un  mot  dont  la  suppression  ne 
«  blesserait  en  rien  ses  intérêts.  »  Dans  de  pareilles 
causes,  servez- vous  surtout  de  ce  raisonnement  :  Si 
telle  avait  été  son  intention,  il  ne  se  serait  point  servi  de 

*  Hermogène  cite  le  même  exemple,  Partit.,  p.  iifi.  On  voit  que 
l'ambiguïté  nait  ici  flu  mut  publica,  qui  peut  se  rapporter  à  curona  et 
à  meretrix 
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non  esset;  non  islo  loco  verbiim  istud  collocasset. 
Nam  ex  his  senteutia  scriptorls  maxime  perspicitur. 
Deinde  quo  tempore  scriptum  sit ,  qurpreiidnm  est, 
ut,  quid  eum  voluisse  in  ejusmodi  tempore  verisi- 
mile  sit,  intelligatur.  Post  ex  deliherationis  parti- 
bus,  quid  utilius,  et  quid  honestius ,  et  iili  ad  scri- 
bendum,  et  his  ad  comprobandnm  sit,  demonstran- 
dum  ;  et  ex  his,  si  quid  ampilfîcationis  dabitur, 
commuuibus  '  utrosque  locis  uti  oportebit. 

XLIL  Ex  scripto  et  senteutia  controversia  consis- 
tit ,  quum  altcr  verbis  ipsis,  quœ  scripta  saut ,  uti- 
tur  ;  alter  ad  id  ,  qiiod  scriptorem  sensisse  dicet,  om- 
nem  adjuugit  dictionem.  Scrip'oris  autem  senteutia 
ab  eo ,  qui  senteutia  se  defeudet,  tum  semper  ad 
idem  spectare ,  et  idem  velle  demonstrabitur  ;  tura 
aut  ex  facto,  aut  ex  eventu  abqno  ad  tempus  id , 
quod  iustituit ,  accommodabitur.  Semper  ad  idem 
spectare,  hoc  modo  :  «  Paterfamilias ,  quum  llbero- 
«  rum  nihil  haberet ,  uxorem  autem  haberet,  in 
((  testamento  ita  scripsit  :  Si  mihi  filius  genitus  unus, 
«  pi.uREsvE,  is  MIHI  HERES  ESTo.  Dciiidc  qu.'iR  assoleut. 
u  Postea,  Si  filius  ante  moritur  ,  quam   in  tutelim 

((   SUAM  VENERIT,  TU  MIHI,  dicebat,  SECUNDUS  HERES  ESTO. 

«  Filius  non  est  natus.  Anibigunt  agnati  cum  eo, 
((  qui  est  hères,  si  filins  ante,  quam  in  suam  tute- 
((  lam  veniat,  mortuus  sit.  »  In  hoc  génère  non  po- 
test  hoc  dici ,  ad  tempiis ,  aut  ad  eventum  aliquem 
sententiam  scriptoris  oportere  accommodari,  pro- 
pterea  quod  ea  sola  demonstratur ,  qua  fretus  ille, 

'  Utrumque. 
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ce  mot,  il  ne  l'aurait  pas  mis  à  cette  place  ;  car  c'est  là 
surtout  ce  qui  rend  évidente  l'intention  du  testateur. 
Examinez  aussi  dans  quel  temps  il  a  écrit  :  les  circon- 
stances pourront  vous  aider  à  deviner  son  intention; 
puis  vous  chercherez,  par  les  moyens  du  genre  délibé- 
ratif  *,  ce  que  l'honneur  et  l'intérêt  prescrivaient  à  l'un 
d'écrire,  et  aux  autres  d'entendre;  et  si  l'on  emploie 
l'amplification ,  les  deux  parties  auront  recours  aux  lieux 


XLII.  Quand  l'un  s'attache  à  la  lettre ,  et  que  l'autre , 
au  contraire,  ramène  toutes  les  expressions  à  l'inten- 
tion qu'il  suppose  à  l'auteur  de  l'écrit,  la  question  naît 
alors  de  l'esprit  et  de  la  lettre.  Celui  qui  s'attache  à 
l'intention,  montrera  que  l'auteur  de  l'écrit  n'a  jamais 
eu  qu'un  seul  but ,  qu'une  seule  volonté  ;  ou  il  tâchera  , 
soit  par  le  fait,  soit  par  quelque  incident,  d'adapter 
le  texte  à  la  circonstance.  Il  prouvera  que  la  volonté 
de  l'auteur  de  l'écrit  n'a  jamais  changé ,  comme  dans 
cet  exemple  :  «  Un  homme  marié  ,  mais  sans  enfants , 
«  a  fait  son  testament  en  ces  termes  :  Si  j'ai  un  ou 

«PLUSIEURS    FILS,     ILS    HERITERONT    DE    MES    BIENS; 

«  suivent  les  formules  ordinaires.  Puis  il  ajoute  :   Si 

«  MON  FILS    MEURT  AVANT   SA  MAJORITÉ  ,  A^OUS    SEREZ 

«  MON  SECOND  HÉRITIER.  Il  n'cut  pas  de  fils  ;  ses  pa- 
«  rents  disputent  la  succession  à  celui  qu'il  a  déclaré 
a  héritier,  si  le  fils  mourait  avant  d'avoir  atteint  sa  majo- 
«  rite.»  On  ne  peut  pas  conseiller  ici  d'adapter  la  volonté 
du  testateur  au  temps  ou  à  quelque  événement  parti- 
culier ;  car"  on  ne  peut  lui  en  prêter  qu'une  seule ,  et 

*  Rhét.  à  Herenn. ,  III,  2. 
**  P^oy.  Liv.  I,  chap.  53,  54. 

III.  19 


^go  DE  INVENTIONE,  LIBER  II. 

qui  contra  scriptiim  dicit,  suani  esse  hereditatem 
défendit. 

Alteruni  autem  genus  est  eorum,  qui  sententiani 
inducunt,  in  quo  non  simplex  voUmtas  scriptoris 
ostenditur,  qnœ  in  omne  tempus,  et  in  omne  fac- 
tnm  idem  valeat  :  sed  ex  quodam  facto ,  aut  eventu 
ad  tempus  interpretanda  dicitnr.  Ea  partibus  juri- 
dicialis  assurativœ  maxime  sustinetur.  Nam  tum 
inducitur  comparatio,  ut  «  In  eum ,  qui,  qnum  lex 
((  aperiri  portas  noctu  vetaret  ;  aperuit  quodam  in 
H  bello,  et  auxilia  quœdam  in  oppidum  recepit,  ne 
((  ab  hostibus  opprimerentur,  si  foris  essent ,  quod 
«  prope  muros  hostes  castra  haberent  :  »  tum  relatio 
criminis,  ut  «  In  eo  '  milite,  qui,  quum  commu- 
te nis  lex  omnium  hominem  occidere  vetaret ,  tri- 
«  bunum  militum  suimi ,  qui  vim  sibi  "  afferre 
((  conaretur,  occidit  :  »  tum  remotio  criminis ,  ut 
t(  In  eo ,  qui,  quum  lex,  quibus  diebus  in  legatio- 
«  nem  profîcisceretur ,  praestituerat ,  quia  sumtum 
«  quœstor  non  dédit,  profectus  non  est  :  »  tum  con- 
cessio  per  purgat.ionem ,  et  per  imprudentiam,  ut 
«  In  vituli  immolatione  :  »  et  per  vim ,  ut  «  In  navi 
a  rostrata  :  »  et  per  casum,  ut  (f  In  Eurotœ  fluminis 
((  magnitudine.  »  Quare  aut  ita  sententia  inducetur, 
ut  unum  quiddam  voluisse  scriptor  Semonstretur  ; 
aut  sic,  ut  in  ejusmodi  re  et  tempore,  hoc  voluisse 
doceatur. 

XLill.  Ergo  is,  qui  scriptum  défendit,  his  locis 
plerumque  omnibus,  majore  autem  parte  semper 

'  j4best  milite.  —  *  Inferre. 
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c'est  celle  qui  fait  toute  la  force  de  celui  qui  attaque  le 
texte  pour  défendre  ses  droits  à  riiéritage. 

Il  est  encore  une  manière  de  défendre  l'intention.  On 
ne  soutient  pas  que  la  volonté  du  testateur  ait  été  tou- 
jours la  même  ,  indépendante  des  événements  et  dirigée 
vers  le  même  but;  mais  que,  d'après  certains  faits , 
certains  incidents  ,  il  faut  l'interpréter  suivant  les  cir- 
constances; et  alors  on  puisera  ses  plus  puissants  moj-ens 
dans  la  cause  juridiciaire  accessoire.  Tantôt  on  emploie 
l'alternative,  comme  pour  défendre  «  Celui  qui,  malgré 
«  la  loi ,  a  ouvert  de  nuit  les  portes,  pendant  la  guerre, 
«  pour  recevoir  des  troupes  auxiliaires  qui  eussent  été 
«  infailliblement  accablées  par  l'ennemi  campé  sous  les 
«  murs;  »  tantôt  la  récrimination,  comme  à  Tégard  de 
«  Celui  qui ,  malgré  la  loi  générale  qui  défend  l'homi- 
«  cide ,  a  tué  son  tribun  militaire ,  pour  se  dérober  à 
«  ses  violences  criminelles*;»  tantôt  le  recours,  comme 
en  faveur  de  «  Celui  qui ,  nommé  député ,  n'a  pu  partir 
w  au  jour  fixé  par  la  loi ,  faute  d'avoir  reçu  de  l'argent 
«  du  questeur**;»  enfm  ,  l'aveu  du  crime,  pour  s'ex- 
cuser sur  son  ignorance,  comme  «Dans  le  sacrifice  du 
rt  veau***  ;»  sur  une  force  irrésistible,  comme  «Dans  le 
«  vaisseau  à  éperon  ****;  «  sur  le  basard  ,  comme  «  Dans 
«  le  débordement  de  l'Eurotas  *****.  »  Ainsi  développez 
l'esprit  du  texte,  de  manière  à  prouver  que  la  volonté 
du  testateur  ou  du  législateur  était  une  et  invariable, 
ou  qu'elle  a  été  déterminée  par  telle  ou  telle  circon- 
stance ,  tel  ou  tel  événement. 

XLIII.  Tous  les  lieux  que  nous  allons  indiquer ,  ou 

*  Voy.  pro  Milone,  cap.  4.  —  **  Exemple  cité  plus  haut,  cbap.  29. 
***  Exemple  cité  aussi  ch.  2y.  — ****  Plus  haut,  ch.  1i.  — **'*'Ch.  3i. 
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poterit  uti  :  Primum  scriptoris  collaudatione,  et 
îoco  coinmiini,  niliil  eos,  qui  judicent,  nisi  id, 
qiiod  scrlplum  sit,  spectare  oportere;  et  hoc  co 
îna»is,  si  legitimum  scriptuiii  proferetur,  id  est, 
aut  lex  ipsa,  aut  ex  lege  aliquid.  Postea,  quod  vehe- 
mentissimum  est,  facti,  aut  intentionis  adversario- 
riim  cum  ipso  scripto  contentione,  quid  scriptum 
sit,  quid  factum,  quid  juratus  judex  :  quem  locuni 
niultis  modis  variare  oportebit,  tum  ipsuni  secuni 
admirantem,  quiduam  contra  dici  possijt;  tum  ad 
judicis  olTicium  reverteiitem,  et  ab  eo  qupereritem , 
quid  prœterea  audire,  aut  exspectare  debeat;  tum 
ipsum  adversarium,  quasi  iiiteiitantis  Ioco,  produ- 
cendo,  hoc  est,  iiiterrogando,  utrum  scriptmii 
neget  esse  eo  modo ,  an  ab  se  contra  factum  esse , 
aut  contra  contendl  neget;  utrum  negare  ausus  sit, 
se  dicere  desiturum.  Si  neutrum  neget,  et  contra 
tamen  dicat  :  nihii  esse ,  quo  hominem  impudentio- 
rem  quisquani  se  visurum  arbitretur.  In  hoc  ita 
commorari  conveniet,  quasi  nihil  prœterea  dicen- 
dum  sit,  et  quasi  contra  dici  nihil  possit,  srepe  id, 
quod  scriptum  est,  recitando;  sœpe  cum  scripto 
factum  adversarii  confligendo;  atque  interdum  acri- 
ter  ad  judicem  ipsum  revertendo.  Quo  in  ioco  judici 
demonstrandum  est,  quid  juratus  sit,  quid  sequi 
debeat;  duabus  de  causis  judicem  dubitare  opor- 
tere ,  si  aut  scriptum  sit  obscure ,  aut  neget  aliquid 
adversarius.  Quum  et  scriptum  aperte  sit,  et  adver- 
sarius  omnia  confîteatur,  tum  judicem  legi  parère, 
non  interpretari  legem  oportere. 
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du  moins  le  plus  grand  nombre  ,  pourront  servir  à 
celui  qui  défend  la  lettre.  Il  commencera  par  l'éloge  du 
législateur  ou  du  testateur,  et  par  un  lieu  commvm  sur 
la  nécessité  indispensable  pour  un  juge,  de  s'en  tenir 
à  la  lettre,  surtout  quand  il  s'agit  d'un  texte  légal  et 
authentique ,  comme ,  par  exemple ,  d'une  loi  ou  d'un 
écrit  fondé  sur  la  loi.  Ensuite  (et  c'est  surtout  ici  qu'il 
faut  redoubler  d'énergie),  l'orateur  doit  comparer  la 
conduite  ou  l'intention  de  ses  adversaires  avec  l'écrit 
lui-même ,  les  définir  l'un  et  l'autre ,  rappeler  aux  juges 
leur  serment,  lieu  qui  offre  à  l'éloquence  une  variété 
infinie.  Tantôt  il  se  demande  avec  étonnemcnt  à  lui- 
même  ce  qu'on  peut  lui  répondre  ;  tantôt ,  s'adressant 
aux  juges  une  seconde  fois,  il  semble  chercher  ce  qu'ils 
pourraient  encore  attendre  de  lui  ;  enfin,  apostrophant 
son  adversaire ,  qu'il  paraît  accuser  à  son  tour  :  Niez- 
vous,  dira-t-il ,  que  ce  soit  là  le  texte  de  la  loi  ou  de 
récrit,  ou  que  vous  ayez  agi  dans  un  sens  contraire, 
et  que  vous  y  portiez  atteinte  ?  osez  nier  l'un  ou  l'au- 
tre, et  je  me  tais.  Accorde-t-il  l'un  et  l'autre,  sans  se 
désister  de  ce  qu'il  avance ,  vous  ne  pouvez  plus  victo- 
rieusement prouver  son  impudence ,  qu'en  vous  arrê- 
tant tout  à  coup  ,  comme  si  vous  n'aviez  plus  rien  à 
dire ,  comme  si  l'on  n'avait  rien  à  vous  répondre  ;  qu'il 
vous  suffise  alors  de  lire  souvent  à  haute  voix  l'écrit 
qui  fait  l'objet  de  la  discussion,  et  de  comparer  souvent 
avec  cet  écrit  la  conduite  de  votre  adversaire  ;  adressez- 
vous  aussi  quelquefois  au  juge  avec  vivacité  ;  rappelez- 
lui  son  serment,  ses  devoirs,  en  ajoutant  que  Tobscu- 
rité  du  texte  ou  les  dénégations  de  l'adversaire  pou- 
vaient seules  le  jeter  dans  l'incertitude.  Mais  puisque 
le  texte  est  formel,  que  v^otre  adversaire  convient  de 
tous  les  faits,  le  devoir  du  juge  est  d'obéir  à  la  loi,  et 
non  de  l'interpréter. 
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XLIV.  Hoc  loco  coiifîrmato,  tum  diluere  ea,  qiiae 
contra  dici  poterant,  oportebit.  Contra  autem  dice- 
tur,  si  aut  prorsMS  aliud  sensisse  scriptor,  et  scrip- 
sisse  aliud  demonstrabitur  :  ut  in  illa  de  testamento, 
qiiani  posnimus,  controversia  ;  aut  causa  assumtiva 
inferetur,  quamobrera  scripto  non  potuerit,  aut 
non  oportuerit  obtemperari.  Si  aliud  sensisse  scrip- 
lor,  aliud  scripsisse  dicetur,  is,  qui  scripto  utetur, 
Iioc  dicet,  non  oportere  de  ejus  voluntate  nos  argu- 
mentari ,  qui,  ne  id  facere  possemus,  indiciuni 
nobis  reliquerit  suœ  voluntatis  :  multa  incommoda 
consequi,  si  instituatur,  ut  a  scripto  recedatur.  Nam 
et  eos,  qui  aliquid  scribant,  non  existimaturos,  id, 
quod  scripserint,  ratum  futurum;  et  eos,  qui  judi- 
cent,  certum,  quod  sequantur ,  nihil  habîturos ,  si 
semel  a  scripto  recedere  consueverint.  Quod  si 
Yoluntas  scriptoris  conservanda  sit,  se,  non  adver- 
sarios,  a  voluntate  ejus  stare.  Nam  multo  propius 
accedere  ad  scriptoris  voluntatem  eum,  qui  ex  ipsius 
eam  litteris  interprète tur,  quam  illum,  qui  senten- 
tiam  scriptoris  non  ex  ipsius  scripto  spectet,  quod 
ille  suœ  voluntatis  quasi  imaginem  reliquerit,  sed 
domesticis  suspicionibus  perscrutetur. 

Sin  causam  afFeret  is,  qui  a  sententia  stabit,  pri- 
mura  erit  contra  dicendum  :  quam  absurdum,  non 
negare  contra  legem  fecisse,  sed  quare  fecerit,  cau- 
sam aliquam  invenire;~deinde  conversa  omnia  esse  : 
ante  solitos  esse  accusatores  judicibus  persuadere, 
afiinem  esse  alicujus  culp.ne  eum,  qui  accusaretur; 
causam  proferre,  quaî  eum  ad  peccandum  inipu- 
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XLIV.  Ceci  bien  établi ,  écartez  toutes  les  objections 
qu'on  pourrait  vous  faire.  On  vous  réfutera  en  prouvant 
que  les  expressions  du  rédacteur  ne  sont  pas  d'accord 
avec  sa  volonté ,  comme  il  est  arrivé  dans  l'exemple  du 
testament*;  ou  par  la  question  accessoire,  on  montrera 
pourquoi  l'on  n'a  pas  pu  ou  dû  s'en  tenir  rigoureuse- 
ment au  texte.  Si  l'on  soutient  que  les  expressions  et 
l'intention  du  rédacteur  ne  s'accordent  pas ,  celui  qui 
s'en  tient  à  la  lettre  dira  qu'il  ne  nous  appartient  pas 
de  raisonner  sur  la  volonté  d'un  homme  qui ,  pour  nous 
empêcher  d'interpréter  ses  vœux ,  nous  en  a  transmis 
l'expression.  Que  d'inconvénients  ne  se  présenteront 
pas ,  si  Ton  pose  une  fois  en  principe  que  l'on  peut 
s'écarter  de  la  lettre  !  Ceux  qui  écriront  leurs  volontés, 
croiront  qu'on  ne  les  observera  pas ,  et  les  juges  n'au- 
ront plus  de  règle  sûre ,  une  fois  qu'ils  seront  habitués 
à  s'éloigner  du  sens  Httéral.  Vous  voulez  suivre  la  vo- 
lonté du  rédacteur;  mais  ce  n'est  pas  moi  qui  m'en 
écarte;  c'est  mon  adversaire  :  car  celui  qui  juge  l'in- 
tention d'un  homme,  d'après  ses  expressions,  est  bien 
plus  fidèle  à  ses  volontés ,  que  celui  qui  ne  s'en  rapporte 
point  aux  expressions  que  le  rédacteur  nous  a  laissées 
comme  le  tableau  fidèle  de  ses  intentions ,  et  qui  pré- 
tendrait les  deviner  ou  les  interpréter  mieux  que  lui- 
même. 

Si  celui  qui  s'attache  à  l'esprit,  expose  quelque  raison, 
répondez  d'abord  qu'il  est  absurde  de  convenir  qu'on  a 
enfreint  la  loi,  et  de  chercher  à  justifier  sa  conduite. 
Dites  ensuite  que  tout  est  bouleversé  :  autrefois  c'était 
l'accusateur  qui  |)rouvait  aux  juges  que  l'accusé  était 
coupai  le,  qui  établissait  les  motifs  de  son  crime;  au- 
jourd  hui  c'est  l'accusé  lui-même  qui  montre  pourquoi 

*  Chap.  42. 
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lisset;  iiunc  ipsum  reum  causam  afFerre,  quare  de- 
liqiierit.  Deinde  hanc  inducere  partitionem ,  cujus 
in  singulas  partes  multoe  convenient  argumentatio- 
nes  :  primum  nulla  in  lege  ullam  caiisam  contra 
scriptum  accipi  conveiiire  ;  deinde  si  in  ceteris  Icgl- 
Lus  conveniat,  liane  esse  hujusmodi  legeni,  ut  in 
ea  non  oporteat;  postremo  si  in  hac  qiioqoe  lege 
oporteat,  hanc  qnidem  causam  accipi  minime  opor- 
tere. 

XLV.  Prima  pars  his  fere  locis  confirmabitur  : 
scriptori  neque  ingenium  ,  neque  operam,  neque 
ullam  facultatem  defuisse,  quo  minus  posset  aperte 
perscribere  id,  quod  cogitaret;  non  fuisse  ei  grave, 
nec  difficile,  eam  causam  excipere,  quam  adversarii 
proférant,  si  qiiidquam  excipiendum  putasset;  con- 
suesse  eos,  qui  leges  scribant,  exceptionibus  uti. 
Deinde  oportet  recitare  leges  cum  exceptionibus 
scriptas ,  et  maxime  videre ,  si  qua  in  ea  ipsa  lege, 
qua  de  agitur,  sit  exceptio  aliqiio  in  capite,  aut  apiid 
eumdem  legis  scriplorem ,  quo  magis  eum  probetur 
fuisse  excepturum,  si  quid  excipiendum  putarct;  et 
ostendere ,  causam  acciperc ,  nihil  aliud  esse ,  nisi 
legem  tollere;  ideo  quod,  quum  semel  causa  consi- 
deretur,  nihil  attineat  eam  ex  lege  considerare, 
quippe  qure  in  lege  scripta  non  sit.  Quod  si  sit  insti- 
tutum;  omnibus  causam  dari  et  potestatem  pec- 
candi,  quum  intellexerint,  vos  ex  ingenio  ejus,  qui 
contra  legem  fecerit,  non  ex  lege,  in  quam  jurati 
sitis,  rem  judicare  ;  deinde  et  ipsis  judicibus  judi- 
candi ,  et  ceteris  civibus  vivendi  rationes  perturba- 
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il  est  coupable.  Chaque  partie  de  la  division  suivante 
vous  fournira  encore  une  foule  de  raisonnements. 
D'alîord ,  aucune  loi  ne  permet  d'alléguer  des  raisons 
contraires  au  texte  de  la  loi  ;  ensuite ,  quand  toutes 
les  autres  lois  le  permettraient,  celle  dont  il  s'agit  ferait 
seule  exception  ;  enfin ,  quand  cette  loi  même  le  per- 
mettrait, la  raison  qu'on  allègue  ne  doit  être  nullement 
accueillie. 


XLV.  Voici  a  peu  près  les  moyens  dont  on  peut  ap- 
puyer la  première  partie  *.  Le  rédacteur  ne  manquait 
ni  de  1  esprit,  ni  des  lumières,  ni  des  secours  néces- 
saires pour  exprimer  clairement  sa  volonté.  S'il  avait 
cru  que  le  cas  oii  se  trouve  votre  adversaire  méritât 
quelque  exception,  rien  n'était  plus  simple  et  plus  facile 
que  de  l'exprimer.  Les  législateurs  n'ont-ils  pas  l'usage 
de  faire  des  exceptions?  Lisez  ensuite  les  lois  qui  portent 
des  exceptions;  examinez  surtout  si  la  loi  dont  il  s'agit 
n'en  renferme  aucune,  ou  si  le  même  législateur  n'en  a 
point  fait  ailleurs  quelques  autres;  ce  qui  prouvera  qu'il 
ne  les  aurait  point  omises  ici ,  s'il  avait  cru  qu'elles 
fussent  nécessaires.  Prouvez  ensuite  qu'admettre  les 
raisons  de  l'adverse  partie,  c'est  anéantir  la  loi,  puis- 
que, si  on  les  admet  une  fois,  on  ne  peut  les  considérer 
d'après  une  loi  qui  n'en  parle  pas;  que  si  Ton  adoptait 
cette  maxime,  on  offrirait  à  chacun  les  movens  et  l'oc- 
casion de  devenir  criminel,  puisqu'on  jugerait  alors  les 
délits  d'après  le  caprice  du  coupable ,  et  non  d'après  la 
loi  que  l'on  a  juré  d'observer;  enfin,  que  s'écarter  de 
la  loi ,  c'est  renverser  les  principes  qui  guident  les  ma- 
gistrats dans  leurs  jugements,  et  les  citoyens  dans  leur 

*  Voyez  la  Jlliét.  à  Hcrenn.,  II,  9. 
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tum  iri,  si  semel  a  legibus  recessnm  sit  :  nam  et 
iudices  neque  quid  seqiiantur ,  liabituros,  si  ab  eo, 
quod  scriptiim  sit,  recédant;  neque,  qiio  pacto 
abis  improbare  possint,  qiiod  contra  legem  jndica- 
riut;  et  ceteros  cives,  quid  agant,  igrioraturos,  si 
ex  suo  quisque  consilio,  et  ex  ea  ratione,  qu.nei  in 
mentcm ,  aut  in  libidineni  venerit,  non  ex  coni- 
muni  pr«Tscripto  civitatis  unamquamque  rem  '  ad- 
ministrant. Postea  quîTPrere  a  jndicibus  ipsis,  quare 
in  aUenis  dctineantur  negotiis;  cur  reipubbcœ  mu- 
nere  impediantur,  quum  sœpius  ""  suis  rébus  et  com- 
modis  servire  possint;  cur  in  cerla  verba  jurent; 
cur  certo  tempore  conveniant,  certo  discedant  ; 
nihil  quisquam  affcrat  causre,  quo  minus  fréquenter 
operam  reipubbc.ie  det,  nisi  quœ  causa  in  lege  ex- 
cepta sit;  an  se  legibus  obstrictos  in  tantis  molestiis 
esse  sequum  censeant,  adversarios  nostros  leges 
negligere  concédant.  Deinde  item  quœrere  ab  judi- 
cibus,  si  ejus  rci  causam,  propter  quam  se  reus 
contra  legem  fecisse  dicat,  exceptionem  ipse  in  lege 
adscribat,  passurine  sint;  postea  lioc,  quod  faciat, 
indignius  et  impudentius  esse,  quam  si  adscribat; 
âge  porro,  quid?  si  ipsi  velint  judices  adscribere, 
passurusne  sit  populus?  atque  hoc  esse  indignius, 
quam  rem  verbo  et  litteris  mutarc  non  possint, 
eam  re  ipsa,  et  judicio  maxime,  commutare;  deinde 
indignum  esse  de  lege  aliquid  derogari,  aut  legem 
abrogari,  aut  aliqua  ex  parte  commutari,  quum 
populo  cognoscendi,  et  probandi,  aut  improbandi 

'  Administrabit.  —  '  Scriis  suis  rebu?. 
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conduite.  En  effet,  qui  pourra  diriger  les  juges,  s'ils 
s'écartent  de  la  lettre  ?  comment  pourront-ils  condam- 
ner les  autres,  eux  qui  auront  jugé  contre  la  loi  ?  Et  les 
citoyens  sauront-ils  ce  qu'ils  doivent  faire,  si  chacun, 
sans  respect  pour  les  lois  générales  de  l'état,  ne  suit 
dans  sa  conduite  d'autre  règle  que  son  caprice  et  sa 
volonté?  Demandez  aux  juges  pourquoi  ils  s'inquiètent 
d'affaires  étrangères;  pourquoi  ils  s'occupent  du  bien 
de  l'état,  tandis  qu'ils  pourraient  se  livrer  tout  entiers 
à  leurs  intérêts  et  à  leurs  plaisirs;  pourquoi  ils  em- 
ploient une  formule  de  serment;  pourquoi  ils  s'assem- 
blent et  se  séparent  à  des  heures  fixes  et  réglées;  pour- 
quoi, s'ils  se  sont  détournés  des  affaires  publiques, 
n'allèguent -ils  d'autres  causes  que  celles  qui  ont  été 
forn)ellement  exceptées  par  la  loi  :  est-il  juste  que  la 
loi  leur  impose  un  joug  si  pesant  dont  nos  adversaires 
savent  s'affranchir?  Si  le  coupable,  direz-vous  encore, 
Aoulait  ajouter  à  la  loi  l'exception  qui  peut  justifier  sa 
conduite,  le  souffririez-vous  ?  N'est-il  pas  mille  fois  plus 
indigne  et  plus  impudent  d'enfreindre  la  loi,  que  d'y 
ajouter?  Supposons  que  vous-mêmes,  juges,  vous 
veuillez  le  faire,  le  peuple  le  souffrira-t-il ?  Et  n'est-il 
pas  plus  indigne  de  changer  une  loi  par  le  fait  même  et 
par  votre  jugeuient,  que  d'en  altérer  le  texte  et  les  ex- 
pressions? Quelle  indignité  de  déroger  à  la  loi ,  de  l'abro- 
ger '^,  ou  d'y  faire  le  plus  léger  changement,  sans  que 
le  peuple  puisse  en  prendre  connaissance ,  l'approuver 
ou  le  rejeter!  *  Cette  innovation  ne  sera-t-elle  pas  dange- 
reuse pour  les  juges?  Ce  n'est  ni  le  temps  ni  le  lieu  de 
corriger  les  lois;  c'est  devant  le  peuple,  c'est  par  le 
peuple  qu'elles  doivent  être  modifiées.  Si  l'on  fait  ces 
changements,  dites  que  vous  voulez  savoir  quel  législa- 
*  Voy.  Liv.  I,  chap.  33. 
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potestas  nulla  liât;  hoc  ipsis  judicibus  invidiosissl- 
mum  futiirura;  non  liunc  locura  esse,  neque  hoc 
tempiis  legum  corrigendarum  ;  apiid  popiilum  hoc, 
et  per  populiim  agi  convenire;  qiiod  si  nunc  id 
agant,  velle  se  scire,  qui  lator  sit,  qui  sint  accep- 
turi;  se  actiones  videre  et  dissuadere  velle;  quod 
si  hœc  quum  siimme  inutilia,  tiim  multo  turpissima 
sint,  legem,  ciijuscemodi  sit,  in  praRsentia  conser- 
vari  ab  judicibus,  post,  si  displiceat,  a  populo  cor- 
rigi  convenire.  Deinde,  si  scriptuni  non  exstaret, 
magnopere  quœreremus;  neque  isti,  ne  si  extra 
periculuni  quideni  esset,  crederemus.  Nunc  quuni 
scriptuni  sit,  anientiani  esse,  ejus,  qui  peccarit 
potius,  quam  legis  ipsius  verba  cognoscere.  His  et 
hujusmodi  rationibus  ostenditur,  causam  extra  scrip- 
tuni accipi  non  oportere. 

XIjVI.  Secunda  pars  est,  in  qua  est  ostenden- 
dum,  si  in  ceteris  legibus  oporteat,  in  hac  non 
oportere.  Hoc  demonstrabitur,  si  lex  aut  ad  res 
niaximas  ,  utilissimas  ,  honestissimas ,  religiosissi- 
mas  videbitur  pertinere  ;  aut  inutile ,  aut  turpe ,  aut 
nefas  esse  tali  in  re  non  diligentissime  legi  obteni- 
perare  ;  aut  ita  lex  diligenter  perscripta  demonstra- 
bitur, ita  cautuni  unaquaque  de  re,  ita,  quod  opor- 
tuerit,  exceptum,  ut  minime  conveniat  quidquani 
in  tam  diligenti  scriptura  pr.Teteritum  arbitrari. 

Tertius  locus  est  ei,  qui  pro  scripto  dicet,  maxime 
necessarius,  per  quem  ostendat  oportet,  si  conve- 
niat causam  ^contra  scriptuni  accipi,  eam  tamen 
minime  oportere,  quœ  ab  adversariis  afferatur.  Qui 
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teur  s'en  chargera,  quels  citoyens  les  approuveront; 
dites  que  vous  prévoyez  les  suites  de  cette  innovation, 
etque  vous  vous  y  opposez.  Quand  même  les  disposi- 
tions de  la  loi  actuelle  seraient  aussi  honteuses  que 
funestes,  les  juges  n'en  doivent  pas  moins  observer  cette 
loi,  quel  qu'en  soit  le  caractère.  S'ils  y  trouvent  quelque 
chose  à  reprendre,  c'est  au  peuple  à  la  corriger.  Enfin, 
si  nous  n'avions  point  ce  texte,  cet  écrit,  nous  met- 
trions tous  nos  soins  à  le  découvrir;  et  nous  n'en  croi- 
rions pas  l'adversaire  sur  sa  parole,  ne  fût-il  pas  accusé. 
Maintenant  que  nous  l'avons,  quelle  folie  d'en  croire 
plutôt  le  coupable  que  les  paroles  mêmes  de  la  loi  ?  C'est 
par  ces  raisons ,  et  par  d'autres  semblables ,  qu'on  prouve 
qu'il  ne  faut  point  admettre  d'exceptions  qui  ne  se  trou- 
vent pas  dans  la  loi. 


XLVI.  Dans  la  seconde  partie,  vous  avez  à  montrer 
que,  quand  même  les  autres  lois  seraient  susceptibles 
d'exceptions,  celle-ci  ne  saurait  en  admettre.  Prouvez, 
pour  y  parvenir,  que  cette  loi  embrasse  les  objets  les 
plus  utiles,  les  plus  importants,  les  plus  nobles  et  les 
plus  sacrés;  qu'il  serait  honteux,  funeste  ou  sacrilège 
de  ne  pas  observer  scrupuleusement  la  loi  dans  une 
semblable  affaire,  ou  que  la  loi  est  si  exacte,  a  si  bien 
prévu  tous  les  cas  et  toutes  les  exceptions  possibles, 
qu'il  est  ridicule  de  supposer  qu'on  ait  omis  quelque 
chose  dans  une  Ici  rédigée  avec  tant  de  soin. 

Enfin,  celui  qui  défend  la  lettre,  a  pour  troisième 
lieu  commun,  et  c'est  le  plus  important,  que  s'il  con- 
vient quelquefois  d'admettre  des  raisons  qui  combattent 
le  texte ,  il  ne  faut  pas  du  moins  s'arrêter  à  celle  que 
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locus  idclrco  est  liuic  necessarius,  quocl  semper  is, 
qui  contra  scriptimi  diclt,  .-rquitatis  aliqiiid  afferat 
oportet.  Nam  summa  impudentia  'sit,  eum,  qui 
rontra  '  qtiam  quod  scriplnm  sit ,  aliquid  probare 
velit,  non  ipquitatis  pi^apsidio  id  facere  conari.  Si 
quid  Igitur  ex  hac  ipsa  quippiam  accusator  deroget, 
omnibus  partibus  justius  et  probabillus  accusare 
videtur.  Nam  superior  oratio  hoc  omnis  faciebat, 
uti  indices,  etiamsi  nollent,  necesse  esset;  hœc  au- 
tem,  etiamsi  necesse  non  esset,  ut  vellent  contra 
judicare.  Id  autem  fiet ,  si ,  quibus  ex  locis  culpa 
dcmonstrabitur  non  esse  in  eo,  qui  comparatione , 
aut  remotione,  aut  relatione  criminis,  aut  conces- 
slonis  partibus  se  défendit  (de  quibus  ante,  ut  po- 
tuimus,  diligenter  perscripsimus),  de  his  locis,  quœ 
res  postulabit,  ad  causam  adversariorum  improban- 
dam  transferemus;  aut  caus;ip  et  rationcs  afFerentur, 
quare,  et  quo  consilio  ita  sit  in  lege,  aut  in  testa- 
mento  scriptum ,  ut  sententia  quoque,  et  voluntate 
scriptoris,  non  ipsa  sohuii  scripturœ  causa  con fi r~ 
matum  esse  videatur  ;  aut  aliis  quoque  constitutio- 
nlbiis  factum  coarguetur. 

XLVn.  Contra  scriptum  autem  qui  dicet,  pri- 
mum  eum  inducet  locum,  per  quem  .-lequitas  causœ 
demonstretur;  aut  ostendet,  quo  animo,  quo  con- 
silio, qua  de  causa  fecerit;  et,  quamcumque  cau- 
sam assumet,  assumtionis  partibus  se  defendet,  de 
quibus  ante  dictum  est.  Atque  hoc  in  loco  quum 
diutius  commoratus ,  sui  facti  rationem  et  sequita- 

'  Est.  —  '  Ahest  quam. 
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son  adversaire  propose.  Ce  point  est  d'autant  plus  essen- 
tiel, que  toujours  celui  qui  attaque  la  lettre  doit  avoir 
pour  lui  les  apparences  de  la  justice.  Ne  serait-ce  pas  le 
comble  de  l'impudence  que  d'attaquer  un  texte  sans 
s'appuyer  sur  l'équité?  Si  donc  l'accusateur  parvient  à 
jeter  des  doutes  sur  ce  point,  à  l'égard  de  l'accusé, 
l'accusation  paraîtra  bien  plus  juste  et  bien  mieux  fon- 
dée. Car  tout  ce  qui  précède  ne  tendait  qu'à  mettre  les 
juges  dans  la  nécessité  de  se  prononcer,  nitme  malgré 
eux,  contre  l'adversaire  :  ici  il  faut  leur  en  inspirer  le 
désir,  même  quand  ils  n'y  seraient  pas  forcés.  Vous  y 
réussirez  si,  puisant  aux  mêmes  lieux  que  l'adversaire  a 
employés  pour  sa  justification ,  l'alternative ,  le  recours, 
la  récrimination  ou  la  concession  flieux  que  j'ai  déve- 
loppés plus  haut  avec  tout  le  soin  dont  j'étais  capable  ) , 
vous  employez ,  à  l'aide  de  ces  mêmes  lieux  communs  , 
les  moyens  que  vous  fournit  votre  cause  pour  réfuter 
l'accusé  ;  si  vous  alléguez  les  raisons  et  les  motifs  pour 
lesquels  la  loi  ou  le  testament  renferme  de  telles  disposi- 
tions, de  sorte  que  vous  paraissiez  avoir  pour  vous  la 
pensée  et  la  volonté  du  rédacteur,  aussi-bien  que  le 
texte  même  de  Técrit.  Vous  pourrez  encore  prouver  le 
fait  par  d'autres  états  de  question. 

XLVII.  Celui  qui  attaque  la  lettre*,  établit  d'abord 
l'équité  de  sa  cause;  il  montre  quelle  a  été  son  inten- 
tion, ses  motifs,  l'esprit  qui  l'a  dhigé;  et,  quelques 
raisons  qu'il  apporte,  il  suivra,  dans  sa  défense,  les 
principes  que  nous  avons  donnés  sur  la  question  acces- 
soire. Après  avoir,  en  développant  ces  moyens,  exposé 
ses  motifs,  et  démontré,  par  l'amplification,  l'équité  de 
•ja  cause,  il  soutiendra  par  les  lieux  suivants  qu'il  faut 

*  Voy.  la  Rhct.  à  Herenn.,  II,  lo. 
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tem  causœ  exornaverit,  tum  ex  his  locis  fere  contra 
adversarios  dicet  oportere  causas  accipi.  Demonstra- 
bit,  nuUam  esse  legem,  qure  aliquam  rem  inutilem, 
aut  iniquam  fîeri  velit;  omiiia  supplicia,  quœ  a  le- 
«ibus  profîciscantur,  culpse  ac  malitiœ  viiidicaiidre 
causa  constituta  esse;  scriptorem  ipsum,  si  exsistat, 
factum  hoc  probaturum;  et  idem  ipsum,  si  ei  talis 
res  accidisset,  facturum  fuisse;  et  ea  re  legis  scrip- 
torem certo  ex  ordine  judices,  certa  œtate  pnpditos 
constituisse ,  ut  esseiit ,  non  qui  scriptum  suum  re- 
citarent,  quod  quivis  puer  facere  posset,  sed  qui 
cogitationem  assequi  possent ,  et  voluntatem  inter- 
pretari  ;  deinde  illum  scriptorem ,  si  scripta  sua 
stultis  hominibus  et  barbaris  judicibus  committeret, 
omnia  summa  diligentia  perscripturum  fuisse;  nunc 
vero,  quod  intelligeret ,  quales  viri  judicaturi  es- 
sent ,  idcirco  eum ,  qu.Te  perspicua  videret  esse ,  non 
adscripsisse  :  neque  enim  vos  scripti  sui  recitatores, 
sed  vohmtatis  interprètes  fore  pu  ta  vit.  Postea  quœ- 
rere  ab  adversariis,  quid  si  hoc  fecissem?  quid  si 
hoc  accidisset?  corum  aliquid,  in  quibus  aut  causa 
sit  honestissima,  aut  necessitudo  certissima;  tumne 
accusaretis  ?  Atqui  hoc  lex  nusquam  excepit.  Non 
ergo  omnia  scriptis ,  sed  qusedam ,  qu^iR  perspicua 
sint,  tàcitis  exceptionibus  caveri.  Deinde  nuUam 
rem  neque  legibus,  neque  scriptura  ulla,  denique  ne 
in  sermone  quidem  quotidiano  atque  imperiis  do- 
niesticis  recte  posse  administrari ,  si  unusquisque 
velit  verba  spectare,  et  non  ad  voluntatem  ejus, 
qui  verba  habuerit,  accedere. 
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admettre  des  exceptions.  Il  prouvera  que  la  loi  n'or- 
tlonne  jamais  rien  d'injuste  ou  de  funeste,  et  que  les 
peines  qu'elle  prononce  sont  établies  pour  punir  le 
crime  ou  la  méchanceté;  que  le  rédacteur,  s'il  existait 
encore,  approuverait  une  telle  action;  qu'il  en  aurait 
fait  autant  dans  les  mêmes  circonstances.  Juges,  dira- 
t-il,  si  le  législateur  exige  que  ceux  qui  siègent  dans  les 
tribunaux  soient  d'un  certain  ordre  de  citoyens,  qu'ils 
aient  atteint  un  certain  âge,  ce  n'est  pas  pour  qu'ils 
puissent  répéter  ses  paroles,  ce  que  pourrait  faire  un. 
enfant,  mais  pour  être  en  état  de  deviner  sa  pensée  et 
d'être  les  interprètes  de  sa  volonté.  Si  le  rédacteur  en 
eût  abandonné  l'expression  à  des  juges  barbares  et 
ignorants,  il  eût  prévu  tous  les  cas  avec  le  plus  grand 
soin;  mais,  comme  il  savait  quels  hommes  on  charge- 
rait des  fonctions  déjuges,  il  n'a  point  parlé  de  ce  qui 
lui  semblait  évident,  persuadé  que  vous  ne  vous  con- 
tenteriez point  de  répéter  ses  paroles,  et  que  vous  cher- 
cheriez plutôt  à  interpréter  sa  volonté.  Ensuite,  s'adres- 
sant  à  ses  adversaires,  qu'il  leur  demande  :  Si  j'avais 
fait  telle  chose,  si  tel  événement  était  arrivé  (et  il  ne 
citera  ici  que  des  actions  honnêtes  ou  d'une  nécessité 
inévitable),  m'auriez-vous  accusé?  et  cependant  la  loi 
ne  parle  point  de  cette  exception.  Elle  ne  les  fait  donc 
pas  toutes;  il  en  est  donc  d'assez  évidentes  pour  qu'elles 
soient,  en  quelque  sorte ,  tacites.  Enfin,  dans  la  conver- 
sation, dans  les  habitudes  domestiques,  dans  les  ordres 
qu'on  donne  chez  soi  *,  aussi-bien  que  dans  la  loi  et  dans 
un  contrat,  à  combien  d'erreurs  ne  serait-on  pas  exposé 
tous  les  jours,  si  Ton  voulait  s'en  tenir  à  la  lettre,  sans 
se  prêter  à  l'intention  de  celui  qui  a  parlé  ! 

*  Voj.  le  plaidoyer  pour  Cécina,  chap.  18. 

III.  20 
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XLVIII.  Deinde  ex  iitilitatis  et  honestatis  partibiis 
ostendere,  qiiam  inutile,  aut  quam  turpe  sit  id , 
qiiod  advei'sarii  dicant  fîeri  oportuisse ,  aut  opor- 
tere;  et  id,  quod  nos  fccerimus,  aut  postulenius, 
quam  utile,  aut  quam  honestum  sit.  Deinde  leges 
nobis  caras  esse  non  propter  litteras ,  qufe  tenues  et 
obscurse  notse  sint  voluntatis,  sed  propter  earum 
rerum ,  quibus  de  scriptum  est,  utilitatem,  et  eo- 
rum,  qui  scripserint,  sapientiam  et  diligentiam. 
Postea,  quid  si  lex,  describere,  ut  ea  videatur  in 
sententiis,  non  in  verbis  consisterez  et  judex  is 
videatur  legi  obtemperare ,  qui  sententiam  ejus , 
non  qui  scripturam  sequatur.  Deinde,  quam  indig- 
num  sit,  eodem  affici  supplicio  eum,  qui  propter 
aliquod  scelus  et  audaciam  contra  legem  fecerit,  et 
eum,  qui  honesta,  aut  necessaria  de  causa,  non  ab 
sententia,  sed  ab  litteris  legis  reccsserit  :  atque  his, 
et  hujusmodi  rationibus,  et  accipi  causam,  et  in 
bac  lege  accipi,  et  eam  causam,  quam  ipse  afferat, 
oportere  accipi  demonstrabit. 

Et  quemadmodum  ei  dicebamus,  qui  a  scripto 
diceret,  hoc  fore  utilissimum,  si  quid  de  œquitate 
ea,  qu.ie  eum  adversario  staret,  derogasset  :  sic 
liuic,  qui  contra  scriptum  dicet,  pîurimum  pro- 
derit,  ex  ipsa  scriptura  aliquid  ad  suam  causam 
convertere,  aut  ambiguë  aliquid  scriptum  osten- 
dere ;  deinde  ex  illo  ambiguo  eam  partem ,  quœ 
sibi  prosit,  defendere,  aut  verbi  defînitionem  in- 
ducere,  et  illius  verbi  vim,  quo  urgeri  videatur, 
ad  suœ  causse  commodum  tradacere,  aut  ex  scripto 
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XLVIII.  Prouvez  ensuite,  par  les  lieux  communs  de 
l'honneur  et  de  l'intérêt,  combien  ce  que  vous  devez 
ou  vous  auriez  dû  faire,  suivant  vos  adversaires,  serait 
lionteux  ou  funeste;  combien,  au  contraire,  ce  que 
vous  demandez  ou  ce  que  vous  avez  fait  est  utile  et 
lionorable.  L'orateur  fera  aussi  cette  réflexion  :  ce  qui 
nous  est  cher  dans  la  loi,  ce  n'est  point  seulement  les 
expressions,  marques  faibles  et  obscures  de  la  volonté, 
mais  l'importance  des  choses,  mais  la  sagesse  et  la  pru- 
dence du  législateur.  Définissez  ensuite  la  loi;  montrez 
qu'elle  ne  consiste  pas  dans  les  mots ,  mais  dans  le  sens , 
et  que  le  juge  qui  s'attache  à  l'esprit  et  non  à  la  lettre, 
n'en  est  pas  moins  fidèle  à  la  loi.  Quelle  indignité  de 
punir  du  même  supplice  le  scélérat  dont  l'audace  crimi- 
nelle a  enfreint  la  loi,  et  celui  que  des  motifs  honnêtes, 
ou  une  nécessité  insurmontable,  ont  écarté,  non  pas 
du  sens,  mais  de  la  lettre  de  la  loi  !  C'est  par  ces  raisons 
et  d'autres  semblables  que  l'orateur  prouvera  qu'il  faut 
admettre  des  exceptions ,  les  admettre  pour  la  loi  dont 
il  s'agit,  et  admettre  celle  qu'il  demande. 

Si  rien  n'est  plus  utile,  comme  nous  l'avons  dit*, 
pour  celui  qui  défend  la  lettre,  que  de  répandre  du 
doute  sur  l'équité  dont  se  pare  son  adversaire,  il  ne 
Test  pas  moins,  pour  ce  dernier,  de  montrer  que  le 
texte  est  pour  lui ,  ou  qu'il  offre  quelque  ambiguïté  ;  de 
justifier  celui  des  deux  sens  qui  est  le  plus  avantageux 
à  sa  cause ,  ou  de  tourner  en  sa  faveur,  par  la  définition , 
l'expression  la  plus  défavorable,  ou  enfin  de  tirer  du 
texte,  par  induction,  ce  qui  ne  s'y  trouve  pas  expres- 
sément. Nous  parlerons  plus  bas  **  de  ce  moyen  de 

*  Chap.  46.  —  **  Chap.  5o. 
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non  scriptum  aliquod  inducere  per  ratiocinationem, 
de  qna  post  dicemus.  Quacumqiie  aiitem  in  re, 
quamvis  levitcr  probabili,  scripto  ipso  se  defenderit, 
etiam  qmun  requitate  causa  abundabit ,  necessario 
miiltum  pro/iciet,  ideo  quod,  si  id,  quo  nititur  ad- 
versariorum  causa,  subduxerit ,  omiiem  illani  ejns 
vim  et  acrimoniam  lenierit  ac  diluerit.  Loci  auteni 
communes  '  ceteri  ex  assumtionis  partibus  in  utram- 
que  partem  convenient.  Prneterea  ejus,  qui  a  scripto 
dicet,  leges  ex  se,  non  ex  ejus,  qui  contra  commi- 
serit,  utilitate  spectari  oportere,  et  legibus  anti- 
quius  haberi  nihil  oportere.  Contra  scriptum,  leges 
in  consilio  scriptoris,  et  utilitate  communi,  non  in 
verbis  consistere.  Quam  indignuni  sit,  œquitatem 
litteris  urgeri,  quœ  voluntate  ejus,  qui  scripserit, 
defendatur. 

XLIX.  Ex  contrariis  autcm  legibus  controversia 
nascitur,  quum  inter  se  du<'^  videntur  leges,  aut 
plures  discrepare,  hoc  modo  :  Lex  est,  qui  tyrannum 

OCCIDERIT,  OLYMPIOMCARUM  PR.EMIUM  CAPITO ,  ET  QUAM 
VOLET  SIBI  REM  A  MAGISTRATU  DEFOSCITO,  ET  MAGISTRATUS 

El  coiN'CEDiTO.   Et  altéra  lex,  TYRA^'NO  occiso,  quir- 

QUE    ejus    PROXIMOS    COGNATIONE  ,    MAGISTRATUS    NECATO. 

«  Alexandrum ,  qui  apud  Pher?eos  in  Thessalia  ty- 
«  rannidem  occuparat,  uxor  sua,  cui  Thebe  nomen 
K  fuit,  noctu,  quum  simul  cubaret,  occidit.  Hœc 
u  fîlium  suum,  quem  ex  tyranno  habebat,  sibi  ""  in 
u  prœmii  loco  deposcit.  Sunt,  qui  ex  lege  pueruni 
'(  occidi  dicant  oportex'e.  Res  in  judicio  est.  »  In  hoc 

'  Cerli.  —  ^  Ahcst  In. 
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preuve.  Lorsqu'on  peut  ainsi  tirer  de  la  lettre  même  un 
moyen  de  défense,  quelque  faible  qu'il  soit,  pourvu  que 
la  cause  soit  juste,  ce  moven  sera  nécessairement  très 
avantageux,  puisqu'en  renversant  le  point  d'appui  de 
l'adversaire,  on  ôte  à  ses  moyens  tout  leur  nerf  et  toute 
leur  vivacité.  L'un  et  l'autre  pourront  puiser  leurs  lieux 
communs  dans  la  question  accessoire.  Celui  qui  défend 
la  lettre  pourra  dire  encore  qu'il  ne  faut  point  inter- 
préter la  loi  suivant  l'intérêt  du  coupable;  que  rien  n'est 
plus  sacré  que  la  loi.  Son  adversaire  répondra  que  la 
loi  ne  consiste  point  dans  les  mots,  mais  bien  dans  l'in- 
tention du  législateur  et  dans  l'intérêt  général;  qu'il 
serait  souverainement  injuste  de  se  prévaloir  des  expres- 
sions du  législateur  contre  l'équité  dont  il  avait  l'inten- 
tion de  prendre  la  défense. 


XLIX.  Quand  deux  ou  plusieurs  lois  semblent  con- 
tradictoires *,  le  point  de  discussion  naît  de  cette  oppo- 
sition; par  exemple,  une  loi  porte  :  le  meurtrier. 
d'l:n'  tyrazs"  recevra  le  même  prix  que  les  vai:v- 
queurs  des  jeux  olympiques,  et  le  magistrat  lui 

ACCORDERA  CE  Qu'iL  VOUDRA  DEMA]\"DER.  Une  aUtrC  loi 

ordonne,  qu'APRÈs  la  mort  d'ux  TTRAy,LE  magis- 
trat FASSE  mourir  SES  CI^Q  PLUS  PROCHES  PARE^-TS, 

«  Tliébé, épouse  d'Alexandre,  tyran  de  Phères  '^,  égorge, 
«  pendant  la  nuit ,  son  mari  qui  reposait  à  ses  cotés.  Elle 
K  demande  pour  récompense  le  fils  qu'elle  a  eu  du 
«  tyran.  Quelques  citoyens  prétendent  que  la  loi  veut 
«  la  mort  de  l'enfant.  Tel  est  le  point  sur  lequel  il  faut 
«  prononcer.  »  Les  mêmes  lieux  communs ,  les  mêmes 

*  Vovez  la  Rltct.  à  Herenn.,  II ,  lo. 
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génère  iitramque  in  partem  iidem  loci,  atque  eadem 
prcTcepta  convenient ,  ideo  quod  uterque  suam  le- 
eeni  confirmare ,  contrariani  infîrmare  debebit. 
Primuni  igitur  leges  oportet  contcndere,  conside- 
rando,  utra  lex  ad  majores,  hoc  est,  ad  utillorcs, 
ad  Iionestiores  ac  magis  necessarias  res  pertiueat  : 
ex  quo  confîcitur,  ut,  si  leges  duœ,  aut  si  plwres, 
aut,  quotquot  erunt,  conservari  non  possint,  quia 
discrepent  inter  se;  ea  maxime  conservanda  pute- 
tur,  qure  ad  maximas  res  pertinere  yideatur.  Deinde 
utra  lex  posterius  lata  sit  :  nam  postrema  qii.TRque 
gravissima  est.  Deinde  utra  lex  jubeat  aliquid,  utra 
permittat  :  nam  id,  quod  imperatur,  necessarium  j 
illud,  quod  permittitur,  voluntariiim  est.  Deinde 
in  utra  lege,  si  non  obtemperatum  sit,  pœna  affi- 
ciatur,  aut  in  utra  major  pœna  statuatur  :  nam 
maxime  conservanda  est  ea,  qusB  diligentissime 
sancta  est.  Deinde  utra  lex  jubeat,  utra  vetet  :  nam 
sœpe  ea,  quœ  vetat,  quasi  exceptione  quadam  cor- 
rigere  videtur  illam ,  qu.ie  jubet.  Deinde  utra  lex 
de  génère  omni;  utra  de  parte  quadam;  utra  com- 
muniter  in  plures  ;  utra  in  aliquam  certam  rem 
scripta  videatur  :  nam  qu.'iR  in  partem  aliquam,  et 
quœ  in  certam  quamdam  rem  scripta  est,  promtius 
ad  causam  accedere  videtur,  et  ad  judicium  magis 
pertinere.  Deinde,  ex  lege  utrum  statim  fîeri  necesse 
sit;  utrum  habeat  aliquam  moram  et  sustentatio- 
nem  :  nam  id,  quod  statim  faciendum  sit,  perfîci 
prius  oportet.  Deinde  operam  dare,  ut  sua  lex  ipso 
scripto  videatur  niti  :  contraria  autem  aut  per  am- 
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préceptes  conviennent  ici  à  chacune  des  deux  parties, 
puisqu'il  s'agit,  pour  l'une  et  pour  l'autre,  d'établir  la 
loi  favorable  à  sa  cause,  et  d'infirmer  celle  qui  lui  est 
contraire.  Il  faut  d'abord  les  comparer,  examiner  celle 
qui  traite  de  plus  grands  intérêts,  je  veux  dire  d'objets 
plus  utiles,  plus  honnêtes  et  plus  nécessaires.  On  con- 
clut alors  que  si  Ton  ne  peut  conserver  deux  ou  plu- 
sieurs lois  qui  se  contredisent,  il  faut  donner  la  préfé- 
rence à  celle  dont  les  dispositions  embrassent  de  plus 
grands  intérêts.  On  recherche  ensuite  quelle  est  la  loi 
la  plus  récente  :  c'est  ordinairement  la  plus  importante 
et  celle  qu'il  faut  préférer.  On  distinguera  la  loi  qui 
permet,  et  celle  qui  ordonne;  car  on  est  obligé  de  faire 
ce  qui  est  ordonné  expressément;  on  est  plus  libre  à 
regard  de  ce  qui  est  permis.  Puis  on  examine  laquelle 
des  deux  punit  la  désobéissance ,  ou  celle  qui  la  punit 
avec  le  plus  de  sévérité;  car  il  faut  conserver  de  préfé- 
rence la  loi  qu'on  a  environnée  de  plus  de  précautions. 
Observez  ensuite  laquelle  ordonne,  et  laquelle  défend; 
car  la  loi  prohibitive  ne  semble ,  le  plus  souvent,  qu'une 
exception  de  la  loi  impérative.  Après  quoi  l'orateur  s'ar- 
rête à  la  loi  générale  et  à  la  loi  particulière  ;  à  celle  qui 
s'applique  à  plusieurs  circonstances  ;  à  celle  qui  ne  s'ap- 
plique qu'à  un  seul  cas  :  on  voit ,  en  effet ,  que  la  loi 
particulière  et  celle  qui  ne  parle  que  d'un  seul  cas, 
tiennent  de  plus  près  à  la  cause,  et  peuvent  être  plus 
favorables  au  jugement.  On  examine  encore  celle  qui 
ordonne  sur-le-champ ,  et  celle  qui  accorde  quelques 
délais  et  quelques  retards;  car  il  faut  obéir  avant  tout 
à  ce  qui  ne  permet  point  de  délais.  Tâchez  ensuite  de 
paraître  fidèle  à  la  lettre  de  votre  loi ,  tandis  que  votre 
adversaire  est  obligé  de  choisir  entre  un  double  sens, 
ou  de  recourir  à  l'analogie,  à  la  définition.  Une  loi  dont 
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bi»uum ,  aut  per  ratlociiiationem  ,  ant  pcr  defini- 
tioiiem  iiiducl;  qiio  sanctius  et  firmiiis  id  videatiir 
esse,  quod  apcrtius  script iim  sit.  Deinde  sn.ie  legis 
ad  scriptum  ,  ipsam  senteiitiam  qnoqiie  adjimgere, 
coiitrariam  legem  item  ad  aliam  sen(entiam  tradii- 
cere,  ut,  si  fîeri  poterit,  ne  discrepare  quidem  vi- 
deantur  inter  se  :  postremo  facere ,  si  causa  dal)it 
facultatem,  ut  noslra  ratioiie  ulraque  lex  conscrvaii 
videatur,  '  adversariorum  ratioiie,  altéra  sit  ucces- 
sario  negligeiida.  Locos  autem  communes,  et  quos 
ipsa  causa  det,  videre  oportebit,  et  ex  utilitatis  et 
lionestatis  amplissimis  partibus  suniere ,  demons- 
trantem  per  ampli ficati^onem,  ad  utram  potius  le- 
gem accedere  oportcat. 

L.  Ex  ratiocinatione  nascitur  controversia,  quuni 
ex  eo,  quod  uspiam  est,  ad  id,  quod  nusqtiani 
scriptum  est,  pervenitur,  hoc  pacte  :  Lex  est  :  Si 

FURIOSUS  ESCIT,  ""  AGNATORUM  GENTHJUMQUE  IN  EO  l^ECU- 
NIAQUE  EJUS  POTESTAS  ESTO.  Et  IcX  :  PaTERFAMILIAS  UTI 
SUPER  FAMILIA  PECUNIAQUE  SUA   ^  LEGASSJT  ,   ITA  JUS  i;STO. 

Et  lex  :  Si  paterfamilias  intestato  moritur  ,  familia 

PECUNIAQUE  EJUS  ^  AGNATORUM  GENTILIUMQUE  ESTO.  ((  Qlli- 

a  dam  judicatus  est  parentem  occidisse.  Ei  statim , 
a  quod  efî'ugiendi  poteslas  non  fuit,  ligne.ne  soleiie 
(f  in  pedes  iiiductœ  sunt;  os  autem  obvolutum  est 
«  foUiculo  et  prœligatum  ;  deinde  est  in  carcereni 
«  deductus,  ut  ibi  esset  tantisper,  du  m  culeus,  in 
((  quem  corjjectus  in  profluentem  deferretur,  com- 
i(  pararetur.  Interea  quidam  ejus  familiares  in  car- 

'  Et  adversariorum.  —  '  Agnatum.  —  ^  Legaverit.  —  "*  Agnatum. 
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le  sens  est  clair,  a  bien  plus  de  poids  et  d'autorité.  Mon- 
trez aussi  l'accord  de  la  lettre  et  de  l'esprit  dans  la  loi 
que  vous  invoquez;  essayez  de  ramener  au  sens  de 
votre  loi  celle  dont  s'appuie  votre  adversaire,  et  de 
montrer,  si  la  cause  le  permet,  qu'elles  ne  sont  point 
contradictoires;  que,  dans  votre  sens,  on  peut  les  con- 
server l'une  et  l'autre,  tandis  qu'en  adoptant  celui  de 
votre  adversaire ,  il  faut  nécessairement  ne  point  tenir 
compte  de  l'une  des  deux.  Pour  les  lieux  communs, 
voyez  ceux  que  la  cause  elle-même  peut  vous  fournir; 
et,  en  développant  les  lieux  féconds  de  l'honneur  et 
de  l'intérêt,  vous  montrerez  à  laquelle  des  deux  lois  on 
doit  obéir  de  préférence. 


L.  C'est  une  question  d'analogie  *  quand ,  de  ce  qui 
se  trouve  dans  la  loi ,  on  déduit  ce  qui  ne  s'y  trouve 
pas.  La  loi  met  un  furieux  et  tous  ses  biens  sors 

LA  tutelle  de  ses  PARENTS  DU  COTÉ  PATERNEL,  ET 
DE  SES  PARENTS  DU  COTÉ  MATERNEL.  Une  âutrC  loi 
PERMET  AU  PÈRE  DE  FAMILLE  DE  LÉGUER  A  QUI  IL  VOU- 
DRA SES  ESCLAVES  ET  SES  BIENS.  Enfin,  Une  troisième 
porte  que,  Si  un  père  de  famille  meurt  intestat, 

SES  ESCLAVES  ET  SES  BIENS  APPARTIENNENT  A  SES  PA- 
RENTS DU  COTÉ  PATERNEL  ,   ET  A   SES  PARENTS  DU  COTÉ 

MATERNEL.  «  Un  lîomme  est  condamné  pour  parricide; 
«  aussitôt,  comme  il  n'avait  pu  s'enfuir,  on  lui  met  des 
(c  entraves,  on  lui  enveloppe  la  tête  dans  un  sac  de  cuir, 
«  et  on  le  mène  en  prison,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  préparé 
«  le  sac  où  l'on  doit  l'enfermer  pour  l'abandonner  à  la 
«  merci  des  flots.  Cependant  quelques  amis  lui  apportent 

T^oyez  le   même   exemple,  Rhdt.  à  Herenn.,  I,  i3;  et  la  note  S, 
tome  II,  p.  32  5. 
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u  cereni  tabulas  afferunt,  et  testes  adducunt;  here- 
«  des,  quos  ipse  jubet,  scribunt;  tabul.TR  obsignan- 
t<  tur.  De  illo  post  supplicium  sumitur.  Inter  eos, 
«  qui  hcredes  in  tabulis  scripti  sunt,  et  inter  agna- 
t(  tos,  de  hereditate  controversia  est.  »  Hic  certa 
lex ,  quœ  testamenti  faciendi  iis ,  qui  in  eo  loco 
sint,  adimat  potestatem  ,  nulla  profertur.  Ex  ceteris 
legibus,  et  quœ  hune  ipsuni  supplicio  hujusmodi 
alBciunt,  et  quae  ad  testamenti  faciendi  potestatem 
pertinent,  per  ratiocinationem  veniendum  est  ad 
ejusmodi  rationem,  ut  quœratur,  habueritne  testa- 
menti faciendi  potestatem. 

Locos  autem  communes  hoc  in  génère  argumen- 
tandi,  hos,  et  hujusmodi  quosdam  esse  arbitramur  : 
primum,  ejus  scripti,  quod  proferas,  laudationem 
et  confirmationem  ;  deinde  ejus  rei,  qua  de  quœra- 
tur,  cum  eo,  de  quo  constat,  collationem  ejusmodi, 
ut  id,  de  quo  quœritur,  rei,  de  qua  constet,  simile 
esse  videatur;  postea  admirationem  [per  contentio- 
nem]  ,  qui  fîeri  possit,  ut,  qui  hoc  aequum  esse  con- 
cédât, illud  neget,  quod  aut  œquius,  aut  eodem 
sit  in  génère  ;  deinde  idcirco  hac  de  re  nihil  esse 
scriptum,  quod,  quum  de  illa  esset  scriptum,  de 
hac  re  is,  qui  scribebat  neminem  dubitaturum  ar- 
bitratus  sit  ,•  postea  multis  in  legibus  multa  esse  prse- 
terita,  quœ  idcirco  prcTRterita  nemo  arbitretur,  quod 
ex  ceteris,  de  quibus  scriptum  sit,  intelligi  possint  : 
deinde  œquitas  rei  demonstranda  est,  ut  in  juridi- 
ciali  absoluta. 

Contra  autem  qui  dicet,  similitudinem  infîrmare 
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«  des  tablettes  dans  la  prison,  amènent  des  témoins,  et 
«  écrivent  les  noms  de  ceux  qu'il  institue  ses  héritiers. 
«  On  signe  le  testament,  et  le  coupable  est  conduit  au 
«  supplice.  Les  agnats  disputent  la  succession  à  ceux 
«  que  le  testament  a  nommés  héritiers.»  On  ne  peut 
ici  produire  aucune  loi  qui  ôte  formellement  à  ceux 
qui  sont  en  prison  le  pouvoir  de  tester.  Il  faut  donc 
par  analogie  chercher,  et  d'après  les  lois  qui  ont  con- 
damné le  parricide,  et  d'après  celles  qui  prononcent  sur 
la  validité  des  testaments,  si  le  coupable  avait  ou  non 
le  pouvoir  de  tester. 


Voici  à  peu  près  les  lieux  communs  qu'offre  ce  genre 
de  cause.  L'orateur  commence  par  louer  et  établir  l'écrit 
qu'il  produit  ;  il  compare  ensuite  ce  qui  est  douteux 
dans  la  question  présente  avec  ce  qui  est  certain,  de 
manière  à  faire  regarder  le  douteux  et  le  certain  comme 
absolument  semblables.  Il  s'étonne  qu'en  regardant  l'un 
comme  juste,  on  rejette  l'autre  qui  l'est  bien  davan- 
tage, ou,  du  moins,  qui  l'est  autant.  Si  le  législateur 
n'en  fait  point  mention ,  c'est  qu'il  a  pensé  qu'après  ce 
qu'il  avait  écrit,  le  doute  n'était  plus  permis.  D'ailleurs, 
les  lois  ne  sont -elles  pas  remplies  d'omissions  aux- 
quelles on  ne  s'arrête  point,  parce  qu'on  peut,  d'après 
ce  qui  est  écrit,  suppléer  ce  qui  manque?  Démontrez 
çnsuite  la  justice  de  votre  cause,  comme  dans  la  ques- 
tion juridiciaire  absolue. 


L'adversaire,  de  son  côté,  pour  chercher  à  affaiblir 
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debebit  :  qnod  faciet,  si  demonstrabit ,  illiid,  quod 
conferatur,  ab  eo ,  cui  conferatur,  diversum  esse 
génère,  iiatura,  vi,  magiiitudine,  temppre ,  loco, 
persona,  opinione  ;  si,  quo  in  numéro  illiid,  qnod 
per  similitudinem  affertur,  et  quo  in  loco  illud,  cu- 
jus  causa  affertur,  haberi  conveniat,  ostendetur; 
deinde,  quid  res  cum  re  différât,  demonstrabitur , 
ut  non  idem  videatur  de  u  traque  exislimari  opor- 
tere.  Ac ,  si  ipse  quoque  poterit  ratiocinalionibus 
nti,  iisdem  ratiocinalionibus,  quibus  ante  dictuni 
est,  utetur  :  si  non  poterit,  negabit  oportere  quid- 
quam  ,  nisi  quod  scriptum  sit,  considerare  ;  pericli- 
tari  omnia  jura,  si  similitudines  accipiantur ,•  nihil 
esse  pœne ,  quod  non  alteri  simile  esse  -sâdeatur  ; 
multis  dlssimilibus  rébus,  in  unamquamque  rem 
tamen  singulas  esse  leges  ;  omnia  posse  inter  se  vel 
similia  vel  dissimilia  demonstrari.  Loci  communes 
a  ratiocinatione ,  oportere  conjectura  ex  eo ,  quod 
scriptum  sit ,  ad  id ,  quod  non  scriptum  sit ,  perve- 
nire  ;  et  neminem  posse  omnes  res  per  scripturam 
amplecti,  sed  eum  commodissime  scribere,  qui  cu- 
ret,  ut  quœdam  ex  quibusdam  intelligantur  :  contra 
ratiocinationem,  hujuscemodi,  conjecturam  divina- 
tionem  esse ,  et  stulti  scriptoris  esse,  non  posse  om- 
nibus de  rébus  cavere,  quibus  velit. 

LI.  Defînitio  est,  qnum  in  scripto  verbum  aliquod 
est  positum,  cujus  de  vi  quœritur,  hoc  modo  :  Lex, 

QUI  IN  ADVERSA  TEMPESTATE  NAVIM  RELIQUERINT,  OMÎVIA 
AMITTUNTO;    EORUM    KAVIS  ET  OAERA  SU>T0 ,    QUI   IIM   NAVI 

BEMANSERINT.  (c  Duo  quidaiii ,  quum  jam  in  alto  na- 
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les  rapports  que  vous  voulez  établir,  prouvera  que  les 
deux  termes  comparés  diffèrent  de  genre,  de  nature, 
d'essence,  d'étendue;  qu'ils  ne  sont  applicables,  ni  pour 
le  lieu,  ni  pour  la  personne,  ni  pour  l'opinion.  L'ora- 
teur marquera  le  rang  et  la  place  qu'on  doit  assigner  à 
chacun  de  ces  termes  ;  enfin  il  en  fera  sentir  la  diffé- 
rence ,  et  prouvera  qu'on  ne  doit  point  avoir  la  même 
idée  de  l'un  et  de  l'autre.  Veut-il  employer  aussi  l'ana- 
logie, et  en  a-t-il  le  moyen ,  qu'il  se  serve  de  celles  que 
nous  venons  d'indiquer.  S'il  ne  le  peut ,  il  affirmera  qu'on 
doit  s'en  tenir  à  ce  qui  est  écrit;  que  toutes  les  lois 
seront  exposées  à  des  altérations,  si  l'on  veut  admettre 
les  rapports  proposés.  On  ne  trouvera  presque  rien  qui 
ne  ressemble  à  quelque  autre  chose;  dans  cette  variété, 
il  y  a  des  lois  particuHères  pour  chaque  objet,  et  l'on 
peut  trouver  partout  des  rapports  et  des  différences. 
Quant  aux  lieux  communs  destinés  à  établir  l'analogie, 
ils  consistent  à  passer,  avec  le  secours  de  la  conjecture, 
de  ce  qui  est  écrit  à  ce  qui  ne  l'est  pas.  Il  n'est  per- 
sonne qui  puisse  tout  prévoir,  tout  embrasser;  et  c'est 
mettre  dans  la  rédaction  toute  l'exactitude  possible  que 
de  faire  conclure  une  chose  d'une  autre.  Pour  réfuter 
cette  proposition,  on  dira  qu'il  n'appartient  qu'aux  de- 
vins de  conjecturer,  et  qu'un  étourdi  peut  seul  ne  pas 
prévoir  tous  les  cas  qu'il  avait  l'intention  d'exprimer. 


LL  La  définition  *  a  lieu  quand  il  se  trouve  dans  le 
texte  quelque  mot  dont  on  cherche  la  valeur.  Par  exem- 
ple :  La  loi  dépouille  ceux  qui  ,  da^s  lise  tempête, 

ABANDONNENT  LEUR  VAISSEAU  ,  ET  DONNE  LE  BATIMENT 

*  Voyez  Liv.  I,  chap.  8  ;  et  un  exemple  à  peu  près  semblable,  Rhét. 
à  Here.in.,  I,  il. 
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«  vigarent,  et  '  quum  eorum  alterius  navis,  alterius 
«  onus  esset,  naufragum  quemdam  natantem,  et 
«  manus  ad  se  tendentem  animadverterunt  ;  mise- 
((  ricordia  commoti,  navim  ad  eum  applrcaverunt  ; 
«(  hominem  ad  se  sustulerunt.  Postea  aliqiianto , 
«  ipsos  qiioque  tempcstas  vehementius  jactare  cœ- 
«  pit,  usque  adeo,  ut  dominus  iiavis^  quum  idem 
«  gubernator  esset,  in  scapham  confugeret,  et  inde 
(c  funiculo ,  qui  a  puppi  religatus  scapham  annexam 
«  trahebat ,  navim  ,  quoad  posset ,  moderaretur  ; 
<(  ille  autem,  cujus  merces  erant,  in  ^ladium  *  ibi- 
«  dem  incumberet.  Hic  ille  naufragus  ad  gubernacu- 
«  lum  accessit,  et  navi,  quoad  potuit,  est  opitulatus. 
((  Sedatis  autem  fluctibus ,  et  tempestate  jam  com- 
«  mutata,  navis  in  portum  ^  pervehitur.  Ille  autem 
u  qui  in  gladium  incubuerat ,  leviter  saucius ,  facile 
a  est  ex  vulnere  recreatus.  Navim  cum  onere  hô- 
te rum  trium  suam  quisque  esse  dicit.  »  Hic  omnes 
scripto  ad  causam  accedunt,  et  ex  nominis  vi  nas- 
citur  controversia.  Nam  et  relinquere  navem ,  et 
remanere  in  navi,  denique  navis  ipsa  quid  sit ,  de- 
(înitionibus  quseritur.  lisdem  autem  ex  locis  omni- 
bus ,  quibus  definitiva  constitutio ,  tractabitur. 

Nu  ne,  expositis  iis  argumentationibus,  quœ  in 
judiciale  causarum  genus  accommodantur,  deinceps 
in  deliberativum  genus  et  demonstrativum ,  argu- 
mentandi  locos  et  prœcepta  dabimus,  non  quo  non 
in  aliqua  constitutione  omnis  semper  causa  versc- 
tur  j  sed  quia  proprii  "^  tamen  harum  causarum  qui- 

'  ^hest  quum.  —  '  In  navi  ibidem.  —  '  Provehitur.  —  ''  Tantum. 
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ET    SA    CARGAISON  A   CEUX   QUI    NE   LE   QUITTENT  PAS. 

«  Deux  hommes,  dont  Tun  était  propriétaire  du  navire, 
«  et  l'autre  de  sa  cargaison ,  rencontrèrent  en  pleine  mer 
«  un  malheureux  naufragé  qui,  en  nageant,  implorait 
«  leur  secours.  Touchés  de  compassion ,  ils  allèrent  à 
«  lui,  et  le  prirent  à  bord.  Bientôt  la  tempête  devint  si 
«  furieuse  que  le  propriétaire  du  navire,  qui  était  en 
«  même  temps  pilote,  se  jette  dans  l'esquif,  et  fait  tous 
«  ses  efforts  pour  diriger  le  vaisseau  à  l'aide  du  câble 
«  qui  l'attache  à  sa  barque.  Le  propriétaire  des  mar- 
«  chandises,  qui  n'avait  pas  quitté  le  vaisseau,  se  passe 
«  son  épée  au  travers  du  corps.  Celui  que  le  proprié- 
«  taire  et  le  pilote  ont  recueilli,  s'empare  du  gouvernail, 
«  et  emploie  tous  ses  efforts  à  sauver  le  bâtiment.  Enfin 
«  les  flots  s'apaisent,  le  temps  change,  et  l'on  arrive  au 
«  port.  La  blessure  de  celui  qui  s'était  percé  de  son  épée 
«  n'était  pas  dangereuse;  il  fut  bientôt  guéri.  Chacun 
«  de  ces  trois  hommes  réclame  le  navire  et  sa  cargaison; 
«  chacun  d'eux  fonde  ses  prétentions  sur  le  texte  de  la 
«  loi.  »  La  contestation  naît  du  sens  qu'on  attache  aux 
mots;  il  faut  définir  ce  qu'on  entend  par  abandonner 
le  bâtiment,  ce  qu'on  entend  par  y  rester;  et  enfin,  ce 
qu'on  entend  par  le  bâtiment  lui-même.  On  emploiera 
ici  les  mêmes  lieux  que  pour  la  question  de  définition. 

Maintenant  que  nous  avons  exposé  les  règles  qui  peu- 
vent s'appliquer  au  genre  judiciaire,  nous  traiterons 
des  genres  délibératif  et  démonstratif*;  nous  en  tra- 
cerons les  préceptes,  et  nous  indiquerons  les  heux 
qu'ils  fournissent  pour  l'argumentation  :  non  pas  que 
toute  cause  ne  se  rattache  nécessairement  à  une  ques- 
tion ;  mais  ces  causes  ont  des  lieux  communs  qui  leur 

*  Rhét.  à  Herenn. ,  III ,  i  et  suiv. 
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dam  loci  sunt,  non  a  constitutione  separati,  sed  ad 

fines  horum  generum  accommodât!. 

Nam  placet,  in  judiciali  génère  fînem  esse  reqiii- 
tatem,  hoc  est,  partem  quamdam  honestatis.  In 
dcliberativo  autem  Aristotcli  placet  utilitatem  ,  no- 
bis  et  honestatem,  et  utilitatem.  '  In  demonstrativo, 
lionestatem.  Quare  in  hoc  quoque  génère  causse  qute- 
dam  areumentationes  communiter  ac  similiter  trac- 
tabuntur  :  quredam  separatius  ad  finem ,  quo  referri 
omnem  '^  orationem  oportet ,  adjungentur.  Atque 
imiuscujusque  constitutionis  exemplum  supponere 
non  gravaremur,  nisi  illud  videremus,  quemadmo- 
dum  res  obscurae  dicendo  fièrent  apertiores;  sic  res 
apertas,  obscuriores  fieri  oratione.  Nunc  ad  delibe- 
rationis  prîpcepta  pergamus. 

LII.  Pverum  expetendarum  tria  gênera  sunt  :  par 
autem  numerus  vitandarum  ex  contraria  parte.  Nam 
est  quiddam ,  quod  sua  vi  nos  "  allicit  ad  sese ,  non 
emolumento  captans  aliquo,  sed  trahens  sua  digni- 
tate  :  quod  gcnus  virtus,  scientia,  veritas  est.  Aliud 
autem  non  propter  suam  vim  et  naturam ,  sed  prop- 
ter  friictum,  atque  utilitatem,  petendum  :  quod  ge- 
nus  pecunia  est.  Est  porro  quiddam  ex  horum  par- 
tibus  junctum ,  quod  et  sua  vi,  et  dignitate  nos 
illectos  ducit,  et  pr.ne  se  quamdam  gerit  utilitatem  , 
quo  magis  expetatur,  ut  amicitia,  boiia  existimatio. 
Atque  ex  his  horum  contraria  facile,  tacentibus  no- 
bis,  intelligentur.  Sed  ut  expeditius  ratio  tradatur, 

'  In  demonstrativo  autem.  —  ^  Ratioiiein.  —  ^  AlUciat. 
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sont  propres,  et  qui,  sans  s'écarter  de  quelqu'une  des 
questions,  s'appliquent  spécialement  au  caractère  de  ces 
genres. 

On  veut  que  le  genre  judiciaire  ait  pour  but  l'équité, 
c'est-à-dire  une  partie  de  Ihonnêteté.  Aristote  donne 
pour  but  au  déjibératlf  l'utile,  et  nous  1  honnête  et 
l'ulile;  au  démonstratif,  l'honnête.  Aussi,  pour  ce  der- 
nier genre,  aux  préceptes  généraux  et  communs  sur  les 
parties  de  la  confirmation ,  nous  joindrons  quelques 
règles  particulières ,  appropriées  au  but  vers  lequel  doit 
tendre  tout  le  discours.  Nous  n'hésiterions  pas  à  donner 
un  exemple  de  chaque  question,  si  nous  n'étions  per- 
suadés que  les  développements  qui  répandent  du  jour 
sur  les  sujets  obscurs,  peuvent  aussi  rendre  obscures 
des  choses  évidentes  par  elles-mêmes.  Occupons-nous 
d'abord  des  préceptes  du  genre  délibératif. 

LU.  Tous  les  objets*  qui  peuvent  exciter  les  désirs 
de  riiomme  se  divisent  en  trois  genres;  il  en  est  trois 
aussi  des  objets  qu'il  doit  éviter.  En  effet,  les  uns,  par 
un  pouvoir  qui  leur  est  propre ,  nous  attirent  à  eux , 
moins  par  l'attrait  des  charmes  qu'ils  nous  offrent ,  que 
par  l'ascendant  de  leur  dignité  :  telles  sont  la  vertu,  la 
science ,  la  vérité.  On  désire  les  autres  choses  plutôt 
par  intérêt  et  pour  leur  utilité  que  pour  elles-mêmes  : 
telles  sont  les  richesses.  D'autres  enfin,  qui  participent 
des  deux  premières ,  nous  séduisent  par  leur  dignité 
naturelle  et  par  une  apparence  d'utilité  qui  leur  donne 
un  nouveau  prix  :  comme  l'amitié,  une  bonne  réputa- 
tion. Il  est  facile,  malgré  notre  silence,  de  reconnaître 
quels  objets  leur  sont  opposés.  Pour  abréger,  nous 
allons  donner  un  nom  à  chacun  de  ces  genres.  Tout  ce 

*  Rhét.  à  Uerenn.,  III,  2  ;  Quintilien,  lïl,  6. 
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ea,  qu.T  posuimus,  brevi  nominabuntiir.  Nam  in 
primo  génère  qnre  sunt ,  honesia  appellabnntur. 
Quie  aiitcm  in  secundo,  utilia.  Hiec  aiitem  tertia, 
quia  parlem  honestatis  continent,  et  quia  major  est 
vishonestatis,  '  junctaesse  omnino  exduplici  génère 
intelligentur;  scd  in  mellorem  partem  vocabuli  con- 
ferantur,  et  lionesta  nominenlur.  Ex  his  illud  confî- 
citur,  ut  appetendarum  rerum  partes  sint,  honesfas 
et  utilitas;  vitandarum,  turpitudo  et  inutilitas.  His 
igitur  duabus  rébus  duœ  res  grandes  sunt  attribut.'P, 
necessitudo  et  afFcctio  :  quarum  altéra  ex  vi,  altéra 
ex  re  et  personîs  consideratnr.  De  utraque  post  aper- 
tins  perscribemus.  Nunc  honestatis  rationes  prinium 
explicemus. 

LUI.  Quod  aut  totum,  aut  aliqua  ex  parte  prop- 
ter  se  petitur,  honestum  nominabimus.  Quare  quum 
ejus  duœ  partes  sint,  quarum  altéra  simplex,  altéra 
juncta  sit,  simplicem  prius  consideremus.  Est  igitur 
in  eo  génère  omnes  res  una  vi  atque  uno  nomine 
amplexa  virtus.  Nam  virtus  est  animi  habitus  na- 
tur?e  modo,  rationi  consentaneus.  Quamobrem  om- 
nibus ejus  partibus  cognitis,  tota  vis  erit  simplicis 
honestatis  considerata.  Habet  igitur  partes  quatuor  ; 
prudentiam  ,  juslitiam  ,  fortitudinem  ,  temperan- 
tiam.  Prudentia  est  rerum  bonarum,  et  malarum, 
"  neutrarumque  scientia.  Partes  ejus,  memoria  ,  in- 
telligentia ,  providentia.  Memoria  est ,  per  quam 
animus  repetit  illa,  quée  fuerunt.  Intelligentia  est, 
per  quam  ea  perspicit,  qu.T  sunt.  Providentia  est, 

'  Fulg.  junctse  res.  —  '  Et  utrarumque. 
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qu'embrasse  le  premier,  s'appelle  honnête;  le  second 
renferme  l'utile;  le  troisième  se  con)pose  également  de 
quelques  parties  des  deux  premiers;  mais  comme  il  n'est 
pas  étranger  à  1  honneur,  principe  bien  supérieur  à 
l'autre,  nous  lui  donnerons  le  nom  le  plus  honorable  , 
et  nous  l'appellerons  aussi  honnCfe.  Nous  conclurons 
de  là  que  riionneur  et  le  bien  sont  le  principe  des  choses 
désirables,  et  la  honte  et  le  mal  le  principe  de  celles 
qu'on  doit  rejeter.  A  ces  deux  principes,  il  faut  en  ajou- 
ter deux  autres  non  moins  puissants,  la  nécessité  et 
les  circonstances.  Dans  l'un  ,  on  considère  la  force  ;  dans 
l'autre,  les  objets  et  les  personnes  :  nous  les  dévelop- 
perons plus  bas  *.  Maintenant  expliquons  ce  qui  consti- 
tue l'honneur. 

LUI.  Nous  appellerons  honnête,  ce  qu'en  tout  ou  en 
partie  on  recherche  pour  soi-même.  On  divise  en  deux 
parties  ce  qui  concerne  l'honnêteté  de  nos  actions  :  l'une 
embrasse  seulement  l'honnêteté;  et  l'autre,  Ihonnêteté 
et  l'utilité.  Occupons-nous  d'abord  de  la  première.  La 
vertu,  sous  un  seul  mot  et  une  seule  nature,  comprend 
tout  ce  qui  a  rapport  à  l'honnêteté  ;  car  la  vertu  est  une 
disposition  naturelle  de  lame,  conforme  à  la  raison.  Si 
donc  nous  connaissons  la  vertu  dans  toutes  ses  parties, 
nous  aurons  une  définition  complète  de  ce  seul  mot, 
honnêteté.  La  vertu  a  quatre  parties**  :  la  prudence,  la 
justice,  la  force,  et  la  tempérance.  La  prudence  est  la 
connaissance  du  bien  et  du  mal,  et  de  ce  qui  n'est  ni 
l'un  ni  l'autre.  Elle  se  compose  de  la  mémoire,  de  l'in- 
telligence, et  de  la  prévovance.  Par  la  mémoire,  Tame 
se  rappelle  le  passé  ;  rintelligence  examine  le  présent  ; 

*  Chap.  57  et  58. 
**\oy.  de  Offic.,ï,B. 
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per  quam  futunim  aliquid  videtur  ante  qnam  factum 
sit.  Juslilia  est  habiuis  animi  ,  commuiii  utilitale 
conservata,  suam  cuique  trlbuens  digtiijatem.  Ejiis 
iiiltium  csl  ab  natura  profcctum;  dciiide  qn.Tdani  in 
consLietndinem  ex  utilitalis  ratione  venerurit  ;  postea 
res  et  ab  natura  profectas,  et  ab  consuetudine  pro- 
balas,  legiuii  mctus  et  reb'gio  sanxit. 

Natura  jus  est,  quod  non  opinio  genuit,  sed  qure- 
dam  innata  vis  inseruit,  ut  rebgionem ,  pietatem  , 
gratiim,  vindicationem,  observantiam  ,  vcritatem. 
Religio  est,  quœ  superioris  cujusdim  naturjp,  quam 
diviuani  vocant ,  curam  cîrrimoniamque  affert  :  pie- 
tas  ,  per  quam  sanguine  conjuuctis,  patriœque  be- 
nivolis  ofiicium  et  dlligens  tribuitur  cultus  :  gratia, 
in  qua  amiciliarum  et  officiorum  alterius  memoria 
*  et  remunerandi  voluntas  continetur  :  *  vindicatio, 
per  quam  vis  et  injuria,  et  omnino  omne  ,  quod  ob- 
futurum  est,  defendendo,  aut  ulciscendo  propulsa- 
tur  :  ^  observantia,  per  quam  homines  aliqua  digni- 
tate  antécédentes,  cultu  quodam  et  honore  dignan- 
tm' :  "^  Veritas,  per  quam  immutata  ea,  qure  sunt, 
aut  ante  fuerunt,  aut  futura  sunt,  dicuntur. 

LIV.  Consuetudine  jus  est,  quod  aut  leviter  a  na- 
tura tractum  aluit  et  majus  fecit  usus,  ut  religionem  ; 
aut  si  quid  eorum,  quve  ante  diximus,  ab  natura 
profectum,  majus  factum  propter  consuetudinem 
videmus;  aut  quod  in  morem  vetustas  vulgi  appro- 
Latione  perduxit  :  quod  genus,  pactum  ,  par,  judi- 
catum.  Pactum  est,  quod  inter  aliquos  convenit  : 

*  Et  alterius  remunerandi.  —  "  Add.  est.  —  ^  Add.  est.  —  *  Add.  est. 
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la  prévoyance  lit  dans  l'avenir.  La  justice  est  une  dispo- 
sition de  l'âme,  qui,  sans  blesser  l'intérêt  général,  rend 
à  chacun  ce  qui  lui  est  dû.  Elle  a  sa  source  dans  la  nature  ; 
ensuite  l'utilité  a  fait  de  certaines  choses  autant  de  cou- 
tumes; enfin  la  crainte  des  lois  et  la  religion  ont  sanc- 
tionné l'ouvrage  de  la  nature,  confirmé  par  l'habitude. 

Le  droit  naturel  *  n'est  point  fondé  sur  l'opinion  ; 
nous  le  trouvons  gravé  dans  nos  cœurs ,  comme  la  reli- 
gion, la  piété,  la  reconnaissance,  la  vengeance**,  le 
respect  et  la  vérité.  La  religion  nous  enseigne  un  hom- 
mage et  un  culte  à  une  nature  supérieure,  qu'on  appelle 
divine.  La  piété  est  l'exact  accomplissement  de  nos  de- 
voirs envers  nos  parents  et  les  bienfaiteurs  de  notre 
patrie.  La  reconnaissance  est  le  souvenir  de  l'attache- 
ment fidèle  d'un  ami ,  et  le  désir  de  lui  rendre  service 
pour  service.  La  vengeance  repousse  et  punit  la  vio- 
lence, et  tout  ce  qui  peut  nous  nuire.  Le  respect  con- 
siste dans  les  marques  de  déférence  qu'on  témoigne  aux 
hommes  supérieurs  en  mérite  et  en  dignité.  La  vérité 
est  le  récit  non  altéré  d'un  événement  présent,  passé 
ou  futur. 


LIV.  Le  droit  fondé  sur  la  coutume***  consiste,  ou 
dans  le  développement  et  la  force  que  l'usage  donne  à 
des  notions  naturelles,  comme  à  la  religion,  ou  dans 
les  actions  que  nous  inspire  la  nature,  confirmées  par 
l'habitude ,  et  que  le  temps  et  Tapprobation  du  peuple 

*  Voyez  plus  baut,  chap.  ii. 

**  Dans  le  cas  de  légitime  défense,  ou  considérée  comme  châtiment 
infligé  au  crime  par  les  lois. 

***  Voyez  encore  le  ch.  23,  où  se  trouvent  les  mêmes  définitions. 
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par,  qiiod  in  omnes  npqiiabile  est  :  judicatum,  de  qiio 
alicujiis,  ant  aliqiiorum  jam  sententiis  constitutum 
est.  Lege  jus  est,  qnod  in  eo  scripto,  qiiod  populo 
expositnm  est,  ut  observet  coiitinetur.  Fortitudo  est 
corisiderata  periculorum  susceptio,  et  laborum  per- 
pessio.  Ejus  partes,  magiilficentia ,  fideutia,  patien- 
tia,  perseverantia.  Magnifîcentia  est  rerum  magna- 
rum ,  et  excelsarum  cum  animi  ampla  quadam  et 
splendida  propositioiie  agitatio  atque  administra- 
tio  :  fidentia  est ,  per  quam  magiiis  et  honestis  in 
rébus  multum  ipse  aiiimus  in  se  fîduciœ  cerla  cum 
spe  collocavit  :  patientia  est  honestatis,  aut  utilita- 
tis  causa,  rerum  arduarum  ac  dilficilium  volunta- 
ria  ac  diuturua  perpessio  :  perseverantia  est  in  ra- 
tione  bene  considerata  stabilis  et  per,  etua  perman- 
sio.  Temperantia  est  rationis  in  libidinem  ,  atque 
in  alios  non  rectos  impetus  animi ,  firma  et  mode- 
rata  dominatio.  Ejus  partes  sunt,  continentia,  cle- 
mentia,  modestia.  Continentia  est,  per  quam  cu- 
piditas ,  consilii  gubernatione  regitur  :  clementia , 
per  quam  animi,  temere  in  odlum  alicujus  '  con- 
citati,  iuvectio  comitate  retinetur  :  modestia,  per 
quam  pudor  honestus  *  caram  et  stabilem  com- 
parât auctoritatem.  Atque  hœc  omnia  propter  se 
solum ,  ut  nihil  adjungatur  emohmienti,  petenda 
sunt.  Quod  ut  demonstretur,  neque  ad  hoc  nos- 
trum  institutum  pertinet,  et  a  brevitate  prœcipiendi 
remotum  est. 

Propter  se  autem  vitanda  sunt,  non  ea  modo, 

'  Invectionis  concitati,  comitate  retinentiir.  —  '  Claram. 
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©nt  changées  en  coutume,  comme  un  contrat,  l'équité, 
un  jugement  antérieur.  Vu  contrat  est  un  traité  entre 
deux  ou  plusieurs  individus.  L'équité  donne  un  droit 
égal  à  tous.  Un  jugement  antérieur  est  la  décision  déjà 
rendue  par  une  ou  plusieurs  personnes.  Le  droit  civil 
est  renfermé  dans  ces  lois  écrites,  qu'on  expose  à  la  vue 
du  peuple,  pour  qu'il  s'y  conforme.  La  force  brave  les 
dangers  et  soutient  les  travaux,  dont  elle  connaît  toute 
l'étendue.  Elle  comprend  la  grandeur,  la  fermeté,  la 
patience,  la  persévérance.  La  grandeur  exécute  avec 
éclal  les  nobles  et  vastes  projets  qu'elle  a  formés  pour 
atteindre  le  but  élevé  que  s'est  proposé  son  ambition. 
La  fermeté  est  une  juste  confiance  de  l'âme  en  elle- 
même,  dans  l'exécution  de  projets  grands  et  honorables. 
La  patience  supporte  volontairement  de  longs  et  péni- 
bles travaux,  pour  arriver  à  un  but  utile  et  honnête.  La 
persévérance  persiste  dans  le  parti  qu'elle  a  embrassé 
après  de  mûres  réflexions.  La  tempérance  règle  et  dirige , 
d'une  main  ferme  et  sûre,  toutes  les  passions  et  tous 
les  désirs  de  l'âme.  Elle  comprend  la  continence,  la  clé- 
mence et  la  modération  *.  La  continence  assujettit  les 
passions  au  joug  de  la  sagesse.  La  clémence  calme,  par 
la  douceur,  l'emportement  de  la  haine.  La  modération 
donne  à  une  honnête  pudeur  un  ascendant  qu'on  aime 
et  qui  dure  long-temps.  On  doit  rechercher  toutes  ces 
vertus  pour  elles-mêmes,  et  sans  aucune  vue  d'intérêt. 
Le  démontrer,  serait  nous  écarter  de  notre  plan  et  de 
la  brièveté  qui  convient  aux  préceptes. 


On  doit  éviter,  toujours  pour  eux-mêmes,  non  seule- 

*  Des  Devoirs,  Liv.  I,  chap.  4o- 
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quœ  his  contraria  sunt,  ut  fortitudini  ignavia,  et 
justitiîB  injustitia;  veriim  etiam  illa,  qnre  propiiiqua 
videntnr  et  fînitima  esse  ,  absunt  autem  louqissime  : 
quodgeiins,  fidentiîje  contrarium  est  dlffidentia,  et 
ea  re  yitium  est;  audacia  non  contrarium,  sed  ap- 
positum  est,  ac  propinquum,  et  tamen  vitium  est. 
Sic  unicuique  virtiiti  finitimum  vitium  reperietur, 
aut  certo  jam  noraine  appellatum  ;  ut  audacia,  qure 
fîdentise  ;  perlinacia ,  qu.e  perseverantiœ  fmilima 
est;  superstitio ,  quce  religioni  propinqua  est  :  aut 
sine  ullo  certo  nomine.  Qvnr  omnia  item,  uti  con- 
traria rerum  bonarum  ,  in  rébus  yitandis  repone- 
nius.  Ac  de  eo  quidem  génère  honestatis,  quod 
omni  ex  parte  propter  se  petitur,  satis  dictum  est. 

LV.  Nunc  de  eo,  in  quo  utilitas  quoque  adjungi- 
tur,  quod  tamen  honestum  vocamus,  dicendum  vi- 
detur.  Sunt  igitur  multa,  qu.ne  nos  quum  dignitate, 
tuni  t'ructu  quoque  suo  ducunt  '  :  quo  in  génère  est 
gloria,  dignitas,  amplitudo,  amicitia.  Gloria  est  fre- 
quens  de  aliquo  fama  cum  laude  :  dignitas,  alicujus 
honesta,  et  cultu,  et  honore,  et  verecundia  digna 
auctoritas  :  amplitudo  ,  potentia? ,  aut  majestatis  , 
aut  aliquarum  copiarum  magna  abundantia  :  amici- 
tia, voluntas  erga  aliquem  rerum  bonarum,  illius 
ipsius  causa,  quem  diligit,  cum  ejus  pari  voluntate. 
Hic,  quia  de  civilibus  causis  loquimur,  fructus  ad 
amicitiam  adjungimus ,  ut  eorum  quoque  causa  pe- 
tenda  videatur  :  ne  for  te  ^  qui  nos  de  omni  amicitia 
dicere  '  existiment,  reprehendere  incipiant.  Quan- 

'  yidd.  ad  se.  —  =  Existimant. 


DE  L'INVENTION,  LIVRE  IL  829 

ment  les  vices  contraires  à  ces  vertus,  comme  la  lâcheté 
opposée  au  courage,  l'injustice  à  l'équité,  mais  encore 
ceux  qui,  tout  en  paraissant  plus  proches  et  plus  voi- 
sins de  la  vertu,  n'en  sont  pas  moins  très  éloignés.  La 
faiblesse,  par  exemple,  est  opposée  à  la  fermeté,  et  par 
cela  même  c'est  un  vice.  L'audace  ne  lui  est  pas  opposée  : 
elle  se  rapproche  de  la  vertu,  et  pourtant  elle  est  un 
défaut.  Ainsi,  à  côté  de  chaque  vertu,  on  trouvera 
toujours  un  vice  *,  tantôt  désigné  par  un  mot  propre, 
comme  l'audace  voisine  de  la  fermeté,  l'opiniâtreté,  de 
la  persévérance,  la  superstition,  de  la  religion;  tantôt 
sans  dénomination  particulière.  Nous  les  mettons,  comme 
vices  contraires  aux  vertus,  au  nombre  des  choses  à  évi- 
ter. En  voilà  assez  sur  le  genre  d'honnêteté  qu'on  re- 
cherche absolument  pour  elle-même. 

LV.  Occupons-nous  maintenant  du  genre  qui  nous 
offre  à  la  fois  Thonnête  et  l'utile,  et  auquel  nous  don- 
nons aussi  le  nom  d'honnête  **.  Il  est  bien  des  choses 
qui  nous  attirent,  et  par  leur  éclat,  et  par  les  avantages 
qu'elles  nous  offrent,  comme  la  gloire,  la  dignité,  l'élé- 
vation, l'amitié.  La  gloire  occupe  souvent,  et  d'une 
manière  honorable,  la  voix  de  la  renommée.  La  dignité 
donne  une  autorite  fondée  sur  l'honneur  ;  elle  nous  con- 
cilie les  hommages  et  le  respect.  L'élévation  est  fondée 
sur  la  puissance,  la  majesté,  ou  d'immenses  richesses. 
L'amitié  est  le  désir  d'être  utile  à  celui  qu'on  aime,  et 
le  retour  dont  il  nous  paye.  Comme  nous  parlons  ici 
des  causes  civiles ,  nous  ne  séparons  point  de  l'amitié 
les  vues  d'intérêt  qui  peuvent  nous  la  faire  rechercher; 
mais  qu'on  n'aille  point  nous  blâmer  et  croire  que  nous 
parlons  de  l'amitié  en  général.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai 

*  Rhét.  à  Herenn. ,  III,  3. 
**  Chap.  5a. 
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quani  sunt,  qui  propter  utiliutem  modo  petendani 
'  putent  amiciliain  ;  siuit  qui  propter  se  soliim  ;  sunt 
qui  propter  se,  et  utilitalem.  Quorum  quid  veris- 
sime  constituatur ,  alius  locus  erit  considerandi. 
IVunc  hoc  sic  ad  usum  oratorium  reliiiquatur,  utram- 
que  propter  rem  amicitiam  esse  expetendam.  Ami- 
citiarum  autem  ratio,  quoiiiam  partim  sunt  religio- 
niJnis  junctîe,  partim  non  sunt,  et  quia  partim  ve- 
teres  sunt,  partim  novc'e,  partim  ab  illorum,  par- 
tim ab  nostro  beneficio  profectœ,  partim  utiliores, 
partim  minus  utiles,  ex  causarum  dignitatibus  ,  ex 
temporum  opportunitatibus,  ex  officiis,  ex  religio- 
nibus,  ex  vetustatibus  habebitur. 

LVI.  Utilitas  autem  aut  in  corpore  posita  est,  aut 
in  extraneis  rébus  :  quarum  tamen  rerum  multo 
maxima  pars  ad  corporis  commodum  revertitur,  ut 
in  republica  qu.npdam  sunt,  qu.np ,  ut  sic  dicam,  ad 
corpus  pertinent  civitatis,  ut  agri ,  portus,  pecuiiia, 
classes,  nauttip,  milites,  socli  ;  quibus  rébus  incolu- 
mitatem  ac  libertatem  retinent  civitates  :  alia  vero, 
qucT  jam  quiddam  magis  amplum  ,  et  minus  neces- 
sarium  conficiunt,  ut  urbis  egregia  exornatio  atque 
amplitudo,  ut  quœdam  excellens  pecunia?  magni- 
tudo,  amicitiarum  ac  societatum  multitudo.  Quibus 
rébus  non  illud  solum  conficitur,  ut  salvœ  et  inco- 
lumes,  verum  etiam,  ut  amplîje  atque  potentes  sint 
civitates.  Quare  utililatis  du?e  partes  videntur  esse, 
incolumitas  et  potentia.  Incolumitas  est  salutis  tuta 
atque  intégra  conserva tio  :  potentia  est  ad  sua  con- 

•  Putant.  ' 
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que  les  uns,  clans  l'amitié,  ne  voient  que  les  avantages 
qu'elle  ptut  leur  procurer;  d'autres  la  recherchent  uni- 
quement pour  elle-même  ;  quelques  uns  enfin ,  pour  elle- 
même  et  pour  ces  avantages.  Nous  décideions  ailleurs 
quelle  est  la  définition  qui  lui  convient  le  mieux  *.  Accor- 
dons maintenant  à  l'orateur  qu'on  peut  la  rechercher 
pour  ces  deux  motifs.  Mais  comme  elle  est  tantôt  con- 
sacrée par  la  religion,  tantôt  profane,  tantôt  fortifiée 
par  une  longue  habitude,  tantôt  récente, fondée  ou  sur 
des  services  rendus,  ou  sur  des  services  reçus,  sur  d'im- 
portants bienfaits,  ou  sur  des  obligations  légères,  elle 
doit  être  jugée  d'après  toutes  ces  considérations. 


LYI.  L'utilité  est  personnelle  ou  extérieure  **;  cepen- 
dant presque  tout  s'y  rapporte  au  bien-être  personnel , 
comme  dans  la  république,  oli  certaines  choses  consti- 
tuent pour  ainsi  dire  le  corps  de  l'état,  telles  que  le 
territoire,  les  ports,  l'argent,  les  flottes,  les  matelots, 
les  soldats,  les  alliés;  enfin  tout  ce  qui  sert  au  maintien 
de  son  indépendance  et  de  son  intégrité.  D'autres  sont 
d'une  utihté  plus  vague  et  moins  nécessaire,  comme 
une  ville  vaste  et  magnifique,  des  richesses  immenses, 
des  amis  et  des  alliés  nombreux.  Comme  tous  ces  avan- 
tages ne  servent  pas  seulement  à  maintenir  lintégrité 
et  lindépendance  des  états,  mais  à  les  rendre  vastes  et 
puissants,  on  peut  envisager  deux  choses  dans  l'utilité, 
la  siireté  et  la  puissance.  La  sûreté  nous  protège  et  nous 
défend  contre  les  dangers.  La  puissance  est  la  posses- 

*  L'auteur  ne  tint  parole  que  bien  long-temps  après;  le  Traité  de 
V Amitié  est  de  l'an  de  Rome  709. 

**  Lorsqu'il  s'agit  de  choses  qui  ne  nous  concernent  pas  direc- 
tement. 
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servanda,  et  alterius  obtinenda,  idonearum  rerum 
facilitas.  A  (que  in  iis  omnibus  qu;ie  ante  dicta  sunt, 
quid  difficulter  fieri  et  quid  facile  fieri  possit,  opor- 
tet  considerarc.  Facile  fieri  id  dicimus,  quod  sine 
magno,  ant  sine  ullo  labore  ,  sumtu  ,  molestia, 
quam  brevissimo  tempore  coufici  potest.  Difficile 
autem  fieri,  quod  quanquam  laboris,  sumtus,  mo- 
lestitif^,  longinquitalis  indiget,  atque  aut  onines,  aut 
plurimas,  aut  maxinias  causas  habet  diffîcultatis, 
tamen,  his  susceptis  difficultatibus,  compleri  atque 
ad  exitum  perdnci  potest. 

Quoniam  ergo  de  honestate  et  de  utilitate  dixi- 
mus,  nunc  restât  ut  de  iis  rébus,  quas  his  attributas 
esse  dicebamus ,  necessitudine  et  afTectione,  perscri- 
bamus. 

LVII.  Puto  igitur  esse  banc  necessitudinem,  cui 
nulla  vi  resisti  potest;  quae  neque  mutari ,  neque 
leniri  potest.  Atque,  ut  apertius  hoc  sit,  exemplis 
licet  vim  rei ,  qualis  et  quanta  sit,  cognoscamus. 
((  IJri  posse  flamma  ligneam  materiam  necesse  est. 
«  Corpus  mortale  aliquo  tempore  interire  necesse 
«  est;  »  atque  ita  necesse,  ut  vis  postulat ea,  quam 
modo  describebamus  ,  necessitudinis ,  cui  nulla  vi 
resisti  potest,  quœ  neque  mutari,  neque  leniri  po- 
test. Hujusmodi  [necessitudines]  quum  in  dicendi 
rationes  incident,  recte  necessitudines  appellabun- 
tur  :  sin  aliquœ  res  incident  difficiles,  in  illa  supe- 
riori,  possitne  fieri,  quœstione  considerabimus.  At- 
que etiam  hoc  mihi  videor  videre ,  esse  quasdam 
cum  adjunctione  necessitudines,  quasdam  simplices 
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sion  des  moyens  de  conserver  ses  avantages  et  d'obtenir 
ceux  des  autres.  Il  faut  encore,  dans  tout  ce  que  nous 
avons  dit,  considérer  le  plus  ou  le  moins  de  facilité.  Ce 
qui  ne  demande  que  peu  ou  point  de  peine,  de  frais, 
de  fatigue  et  de  temps,  est  facile.  On  regarde  comme 
difficile  ce  qu'il  est  possible  d'acbever  et  de  conduire  à 
sa  fin,  mais  à  force  de  peines,  de  frais,  de  fatigues  et 
de  temps,  en  bravant  toutes  les  difficultés  plus  ou  moins 
nombreuses,  plus  ou  moins  considérables,  qui  s'op- 
posent à  l'exécution. 

Après  avoir  traité  de  l'honnête  et  de  l'utile,  il  nous 
reste  à  parler  de  la  nécessité  et  des  circonstances,  qui 
nous  ont  semblé,  comme  on  l'a  vu  plus  haut  *,  devoir 
être  jointes  à  ces  deux  premiers  mobiles. 

LVII.  J'appelle  nécessité,  une  force  irrésistible  qu'au- 
cune puissance  ne  saurait  ni  changer  ni  adoucir.  Des 
exemples  rendront  notre  définition  plus  claire,  et  feront 
mieux  connaître  la  nature  et  l'empire  de  la  nécessité  : 
«  Le  bois  doit  nécessairement  être  combustible.  L'homme 
doit  nécessairement  mourir  un  jour  ;  »  aussi  nécessai- 
rement que  l'exige  la  force  irrésistible  de  cette  néces- 
sité qu'aucune  puissance  ne  saurait  ni  adoucir  ni  chan- 
ger, et  telle  que  nous  la  définissions  tout  à  l'heure.  Quand 
l'orateur  rencontre  de  tels  obstacles  ,  il  peut  les  appeler 
nécessités.  S'il  trouve  des  difficultés,  il  considérera, 
d'après  la  question  précédente,  s'il  est  possible  de  les 
surmonter.  Il  me  semble  encore  qu'il  y  a  des  nécessités 
accessoires,  et  d'autres  simples  et  absolues.  Car  nous  ne 
disons  pas  dans  le  même  sens  :  «Il  est  nécessaire  que  les 
Casiliniens  se  rendent  à  Annibal,  »  et  «  il  est  néces- 
saire que   Gasilimum  tombe    au  pouvoir    d'Annibal.  » 

*  Chap.  Sa. 
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et  absoliitas.  Nani  aliter  dicere  solemus,  «  Necesse 
u  est  Casilineiises  se  dedcre  Aniiibali  ;  »  aliter  au- 
tem,  *<  Necesse  est  Casilinuni  veiiire  in  Annibalis 
{(  potestatem.  »  lllic,  in  snpcriore,  adjunctio  est 
h.ec,  nisi  si  malunt  famé  perire;  si  enim  id  ma- 
lunt,  non  necesse  :  hoc  inferius  non  item,  propterea 
qiiod,  sive  velint  Casiiinenses  se  dcdere,  sive  tamem 
perpeti  atqne  ita  perire,  necesse  est  CasUinnm  ve- 
nire  in  Annibalis  potestatem.  Qnid  igitur  perfîcere 
potest  h;FC  necessitudinis  distribu tio?  Prope  dicam, 
plurimum,  quum  is  locus  necessitudinis  videbitur 
incurrere.  Nam  qnum  simplex  erit  necessitudo,  ni- 
hil  erit  quod  multa  dicamus,  quum  eam  nulla  ra- 
tione  lenire  possimus  :  quum  autem  ita  necesse  erit, 
ut  aliqiiid  effugere,  aut  adip  sci  velimus,  tum  ad- 
junclio  illa  quid  babcat  utiiilatis,  aut  quid  hones- 
tatis,  erit  considcrandum.  Nam  si  velis  attendere 
(ita  tamen,  ut  id  qu;Fras,  quod  conveniat  ad  usum 
civitatis),  reperias  nullam  esse  rem,  quam  facere 
necesse  sit,  nisi  propter  aliquam  causam  ,  quam  ad- 
junctionem  nominamus;  pari  ter  autem  esse  multas 
res  necessitudinis,  ad  quas  similis  adjunctio  non  ac- 
cedit.  Quod  genus,  k  Ut  homines  mortales  intereant, 
u  necesse  est,  »  sine  adjunctione;  «  Utcibo  utantur, 
((  non  necesse  est,  »  nisi  cum  illa  exceptione  :  Extra 
quam,  si  nolint  famé  perire.  Ergo,  ut  dixi,  illud, 
quod  adjungitur,  semper,  cujusmodi  sit,  erit  consi- 
derandum.  Nam  omni  tempore  id  pertinebit,  ut 
aut  ad  honestatem  hoc  modo  exponenda  necessitudo 
sit  :  «  Necesse  est,  si  honeste  volumus  vivere;  a  aut 
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Dans  le  premier  cas,  la  nécessité  accessoire  est  celle-ci  : 
«  A  moins  qu'ils  n'aiment  mieux  mourir  de  faim;»  car 
s'ils  aiment  mieux  prendre  ce  parti,  il  nV  a  plus  de  né- 
cessité. Il  n'en  est  pas  de  même  pour  le  second  cas;  car, 
soit  que  les  Casiliniens  se  rendent,  soit  qu'ils  aiment 
mieux  mourir  de  faim ,  il  n'en  est  pas  moins  nécessaire 
que  Casilinum  tombe  au  pouvoir  d'Annibal  *.  Cette  dis- 
tinction de  nécessité  est-elle  utile?  sans  doute,  surtout 
quand  le  premier  cas  se  présente  ;  car  si  la  nécessité  est 
simple  et  absolue,  il  n'y  a  presque  rien  à  dire,  puisque 
rien  ne  peut  en  adoucir  la  rigueur.  Mais  n'y  a-t-il  né- 
cessité que  pour  éviter  ou  obtenir  quelque  cbose,  con- 
sidérons ce  que  cette  nécessité  accessoire  offre  d'iionnête 
ou  d'utile.  En  effet,  si  vous  voulez  y  prendre  garde, 
pourvu  néanmoins  que  vous  ne  cbercbiez  que  l'intérêt 
de  l'état,  vous  ne  trouverez  aucune  action  nécessaire, 
que  par  une  cause  que  nous  appelons  accessoire  **.  3Iais, 
d'une  autre  part,  vous  trouverez  bien  des  choses  néces- 
saires sans  aucun  accessoire  semblable.  Par  exemple  : 
ce  II  est  nécessaire  que  l'homme  né  mortel  meure;)  il 
n'y  a  point  d'accessoire.  «  Il  n'est  pas  nécessaire  qu'il 
mange,))  à  moins  qu'on  n'ajoute  cet  accessoire  :  «Ex- 
cepté s'il  ne  veut  pas  mourir  de  faim.  ))  Il  faudra  donc, 
comme  nous  l'avons  dit,  considérer  toujours  la  nature 
des  accessoires;  car,  dans  toutes  les  circonstances,  il 
faut  exposer  la  nécessité  fondée,  ou  sur  l'honnêleté, 
comme  :  «Cela  est  nécessaire,  si  nous  voulons  être  fidèles 
à  l'honnêteté;))  ou  sur  la  sûreté  :  «Cela  est  nécessaire, 
si  nous  voulons  être  en  sûreté;»  ou  sur  le  bien-être: 

*  Foj-ez  Tite-Live,  XXII,  i5;  XXIII,  17. 

**  La   nécessité  est  alors  hypothétique.   Telle   est  la  nécessité  de 
toutes  les  actious  humaines. 
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ad  incolumitatem,  hoc  modo  :  «  Nccesse  est,  si  in- 
u  columes  volumus  esse  ;  »  aiit  ad  coiiimoditatem , 
hoc  modo  :  «  Necessc  est,  si  sine  incommodo  volu- 
«  mus  vivere.  » 

LVIII.  Ac  summa  qiiidem  necessitudo  videtur 
esse  honestatis  ;  huic  proxima ,  incoliimitatis  ;  tertia 
ac  levissima,  commoditatis  ;  qu.ie  cum  his  nuiiqiiara 
poterit  duabus  contendere.  Hasce  auteni  inter  se 
soRpe  necesse  est  comparari ,  ut ,  quanquam  prœstet 
honestas  incolumitati,  lamen,  utri  potissimum  con- 
sulendiim  sit,  deliberetur.  Ciijns  rei  certiim  quod- 
dam  pnrscriptum  videtur  in  perpetuum  dari  posse. 
Nam,  qua  in  re  fîeri  poterit,  ut,  quum  incolumitati 
consuluerimus,  quod  sit  in  priiesentia  de  honestate 
delibatum,  virtute  aliquando  et  indtistria  recupere- 
tiir,  incolumitatis  ratio  videbitur  habenda;  quum 
autem  id  non  poterit,  honestatis.  lia  in  ejusmodi 
quoque  re,  quum  incolumitati  videbimur  consulere, 
vere  poterimus  dicere ,  nos  honestatis  rationem  ha- 
bere,  quoniam  sine  incolumitate  eam  nullo  tempore 
possumus  adipisci.  Qua  in  re  vel  concedere  alteri, 
vel  ad  conditionem  alterius  descendere ,  vel  in  prœ- 
sentia  quiescere ,  atque  aliud  tempus  exspectare 
oportebit.  In  commoditatis  vero  ratione,  modo  il- 
lud  attendatur,  dij^nane  causa  vidcatur  ea,  quîB  ad 
utilitatem  pertinebit ,  quare  aut  de  magnifîcentia , 
aut  de  honestate  quiddam  derogetur.  Atque  in  hoc 
loco  mihi  caput  illud  videtur  esse,  ut  quœramus, 
quid  sit  illud,  quod  si  adipisci,  aut  efFugere  veli- 
mus,  aliqua  res  nobis  sit  necessaria,  hoc  est,  quiie 
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«  Cela  est  nécessaire ,  si  nous  voulons  \ivre  sans  aucune 
contrariété.  »  * 


LVIII.  La  nécessité  la  plus  impérieuse  est  celle  que 
prescrit  l'honniteté  ;  vient  ensuite  celle  de  la  sûreté  ; 
la  troisième,  et  la  moins  importante,  est  celle  du  bien- 
être,  qu'on  ne  peut  nullement  opposer  aux  deux  autres. 
Il  est  néanmoins  souvent  nécessaire  de  les  comparer, 
pour  décider  (quoique  l'honneur  doive  toujours  l'em- 
porter) à  quoi  Ton  doit  donner  la  préférence.  Il  semble 
qu'on  peut  établir  sur  ce  point  une  règle  générale. 
Quand,  en  s'occupant  de  sa  sûreté,  on  espère  recou- 
vrer quelque  jour,  par  ses  talents  et  par  son  mérite, 
ce  qu'on  a  pour  le  moment  sacrifié  de  l'honneur,  il  est 
peut-être  permis  de  préférer  sa  sûreté;  sinon  la  victoire 
doit  toujours  rester  à  l'honneur.  Ainsi ,  dans  de  telles 
conjonctures,  nous  pouvons  dire  encore  que  nous  avons 
suivi  la  route  que  nous  traçait  l'honneur,  puisqu'en  sa- 
crifiant notre  sûreté,  nous  n'aurions  pu  le  recouvrer. 
Il  faut  céder  alors,  se  soumettre  à  la  condition  imposée 
par  un  autre,  ou  bien  se  condamner  à  une  inaction  pas- 
sagère, et  attendre  un  moment  plus  favorable.  Pour  le 
bien-être,  il  faut  considérer  seulement  si  ce  qu'exigent 
nos  intérêts  mérite  que  l'on  déroge  à  ce  que  réclament 
la  véritable  grandeur  et  l'honnêteté.  Le  plus  important, 
selon  moi,  c'est  d'examiner  la  nature  de  l'objet  qui,  si 
nous  voulons  l'obtenir  ou  l'éviter,  rend  telle  chose  né- 
cessaire,  c'est-à-dire  quel  est  l'accessoire,  afin  de  se 

*  Nous  avons  ici  rétabli  l'ancien  texte,  altéré  par  les  corrections 
♦l'Ernesti. 

TIT.  11 
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sit  adjunctio,  ut  proiiide,  uti  quœque  res  erit,  la- 
boremus,  et  gravissimam  quamque  causam  vehe- 
mentissîme  iiecessariam  judicemus. 

Afïectio  est  qu.iedam  ex  tempore,  aiit  ex  negotio- 
rum  eventii  aut  administratione,  aut  hominum  stu- 
dio, commutatio  rerum,  ut  non  taies,  quales  ante 
liabitœsint,  autplerumque  haberi  soleant,  habendée 
videantur  esse  :  ut^  u  Ad  hostes  transire  turpe  videtur 
«  esse  ;  at  non  illo  animo,  quo  Ulysses  transiit  :  et 
((  pecuniam  in  mare  dejlcere  inutile;  at  non  eo  con- 
((  silio,  quo  Aristippus  '  dejecit.  »  Sunt  igitur  res 
quœdam  ex  tempore ,  et  ex  consilio ,  non  ex  sua  na- 
tura  considerandœ  :  quibus  in  omnibus  ,  quid  tem- 
pora  pétant,  aut  quid  personis  dignum  sit,  consi- 
derandum  est,  et  non  quid,  sedquo  quidque  auimo, 
quicum,  quo  tempore,  quamdiu  fîat,  attendendum 
est.  His  ex  partibus,  ad  sententiam  dicendam,  locos 
sumi  oportere  arbitramur. 

LIX.  Laudes  autem  et  vitupéra tiones  ex  his  locis 
sumentur,  qui  loci  personis  sunt  attributi,  de  quibus 
ante  dictum  est.  Sin  distributius  tractare  quis  volet, 
partiatur  in  animum ,  et  corpus ,  et  extradas  res 
licebit.  Animi  est  virtus,  cujus  de  partibus  paullo 
ante  dictum  est;  corporis,  valitudo,  dignitas,  vires, 
velocitas;  extrariœ,  honos,  pecunia ,  aiïinitas,  ge- 
uus,  amici,  patria,  potentia,  et  cetera,  qupe  simili 
esse  in  génère  intelligentur.  Atque  in  his,  id,  quod 
in  omnia  valet,  valere  oportebit  :  contraria quoque, 
qure  et  qualia  sint,  inteUigentur. 

'  Fecit. 
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tléclder  ensuite  en  conséquence,  en  regardant  comme 
plus  nécessaire  ce  qui  nous  importe  le  plus. 

Par  circonstances,  on  entend  les  changements  ame- 
nés par  l'issue  des  événements,  par  la  manière  de  con- 
duire une  entreprise,  par  les  motifs  qui  nous  dirigent;^ 
changements  dont  il  résulte  que  les  faits  ne  sont  plus 
tels  qu'auparavant,  ou  tels  qu'ils  sont  d'ordinaire.  Ainsi: 
«  Il  est  honteux  de  passer  à  l'ennemi,  mais  non  pas 
«  quand  c'est  dans  le  même  dessein  qu'Ulj|;se,  C'est  une 
«  sottise  de  jeter  son  argent  dans  la  mer,  mais  non  pas 
«  quand  c'est  pour  le  même  motif  qu'Aristippe.  »  Il  est 
donc  des  choses  qu'il  faut  juger  non  en  elles-mêmes, 
mais  d'après  le  temps  et  l'intention.  Considérez  alors  ce 
qu'exigent  les  conjonctures  ou  les  personnes;  ne  vous 
attachez  pomt  à  l'action,  mais  aux  motifs,  au  temps,  à 
la  durée.  Tels  sont  les  lieux  communs  que  l'on  peut 
employer  pour  exposer  et  soutenir  une  opinion. 

LIX.  La  louange  et  le  blâme  se  tirent  des  lieux  attri- 
bués aux  personnes,  et  que  nous  avons  développés  plus 
haut*.  Voulez- vous  les  traiter  d'une  manière  moins 
générale,  vous  pouvez  les  diviser  en  lieux  propres  à 
l'âme,  lieux  propres  au  corps,  lieux  propres  aux  objets 
extérieurs.  La  vertu  dont  nous  avons  parlé  tout  à 
l'heure**  appartient  à  l'âme  ;  la  santé,  la  dignité,  la  force, 
la  légèreté ,  au  corps  ;  l'illustration ,  les  richesses ,  la  nais- 
sance, les  amis,  la  patrie,  la  puissance,  et  tout  ce  qui 
leur  ressemble ,  forment  les  lieux  extérieurs.  Ici ,  comme 
dans  toutes  les  autres  parties  de  l'art  oratoire,  il  faudra 
appliquer  la  règle  générale  des  contraires ,  et  le  blâme 
se  formera  de  toutes  les  choses  opposées. 

*  Chap.  36.  —  *•  Chap.  53. 
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Viderc  autem  in  laudaiido  et  vituperando  opor- 
tebit ,  non  tam  quœ  in  corpore ,  aut  in  extraneis 
rébus  habuerit  is,  de  qiio  agetur,  qiiam  qiio  pacto 
his  rébus  usus  sit.  Nam  fortunam  quldem  et  lau- 
dare ,  stultitia ,  et  vituperare ,  superbia  est  ;  animi 
autem,  et  laus  honesta,  et  vituperatio  vehemens 
est. 

Nunc  quoniam  omne  in  causœ  genus  argumen- 
tandi  ratio  tradita  est,  de  Inventione,  prima  ac 
niaxima  parte  rhetoricpe ,  satis  dictum  vidctur. 
Quare  ,  quoniam  et  una  pars  ad  exitum  '  hune  ab 
superiore  libro  perducta  est ,  et  hic  liber  non  pa- 
rum  continet  litterarum,  quse  restant,  in  reliquis 
dicemus. 

'  Hic  Lambin,  aliquid,  ut putabat,  emendatius  'voliiit ,  hoc  et  superiore 
libro  ;  qiiem  jure  Ernest,  refellit. 
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Mais  pour  louer  ou  blâmer,  attachez-vous  moins  aux 
avantages  physiques  ou  extérieurs  qu'à  la  manière  dont 
on  en  use;  car  louer  quelqu'un  des  présents  du  hasard, 
c'est  une  sottise;  l'en  blâmer,  c'est  un  sot  orgueil: 
mais  tout  ce  qui  dépend  de  l'âme  peut  être  loué  avec 
honneur,  ou  blâmé  avec  véhémence. 

Maintenant  que  nous  avons  enseigné  la  manière  de 
trouver  des  preuves  pour  tous  les  genres  de  cause ,  il 
ne  nous  reste  plus  rien  à  dire  sur  l'Invention,  la  pre- 
mière et  la  plus  importante  des  parties  de  la  rhétorique. 
Comme  nous  avons  terminé  cette  partie,  qui  occupe 
déjà  le  Livre  précédent ,  et  que  celui-ci  est  assez  étendu, 
nous  traiterons  dans  les  Livres  suivants  de  ce  qui  nous 
reste  à  développer.  * 

*  Il  est  probable  que  la  suite  n'a  jamais  été  publiée.  Voyez  la  Préface 
lie  la  Rhét.  a  Ilerenn.,  page  xxij. 
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i.  — II.  A  isiAs,  Sicilien,  Jisciple  de  Corax  ,  le  plus  ancien  auteur 
qui  ait  e'crit  sur  la  rhétorique.  Arislote  rapporte  qu'après  l'espulsiou 
des  tyrans  de  Sicile,  lorsque  les  aflaires  des  particuliers,  long- 
temps interrompues,  reprirent  leur  cours  devant  les  tribunaux, 
Corax  et  Tisias  re'digèrent  quelques  préceptes  sur  l'art  de  parler  en 
public;  car,  ajoute-t-il ,  personne  jusque-là  n'avait  assujetti  les 
discours  à  aucun  art  ni  à  aucune  règle  ,  quoiqu'on  en  prononçât  et 
qu'on  en  e'crivît  même  d'assez  soignés,  et  que  Protigoras  eût  mis 
par  écrit ,  vers  ce  temps  ,  des  dissertations  appeleVs  aujourd'hui  lieux 
communs.  Ils  s'occupèrent  surtout  de  l'éloquence  du  barreau,  et 
c'est  presque  la  seule  chose  qui  fût  enseignée  dans  leur  rhétorique. 
Aristote  ;  Cicéron ,  Brutus ,  12  j  Je  l'Oral. ,  Livre  I ,  etc.  ;  Quint. , 
II,  18 i  III,  I,  etc: 

■i.  — IbiJ.  Isocrate,  contemporain  de  Platon,  était  plus  âgé  que  lui  de 
six  ans.  11  ne  put  survivre  à  la  défaite  de  Chéronée.  Après  avoir  reçu 
les  leçons  de  Gorgias ,  de  Prodicus  et  des  plus  habiles  rhéteurs  de 
la  Grèce,  il  fît  des  plaidoyers  pour  ceux  qui  n'étaient  pas  en  état 
de  défendre  eux-mêmes  leur  cause  j  mais  la  faiblesse  de  son  organe 
et  une  excessive  timidité  l'écartèreiit  toujours  de  la  tribune  et  du 
barreau.  Il  ouvrit  des  cours  publics  d'éloquence  ,  et  compta  parmi 
ses  disciples  ,  des  rois,  des  généraux  ,  des  hommes  d'état ,  des  écri- 
vains dans  tous  les  genres.  «  Malheureusement  pour  lui,  ses  ou- 
vrages ,  remplis  d'ailleurs  de  grandes  beautés  ,  fournissent  des  armes 
puissantes  à  la  critique.  Son  style  est  pur  et  coulant,  plein  de 
douceur  et  d'harmonie ,  quelquefois  pompeux  et  magniCque,  mais 
quelquefois  aussi  traînant,  diffus  et  surchargé  d'ornements  qui  le 
déparent.  Son  éloquence  n'était  pas  propre  aux  discussions  de  la 
tribune  et  du  barreau;  elle  s'attache  plus  à  flatter  l'oreille  qu'à 
émouvoir  le  cœur.  On  est  souvent  fâché  de  voir  un  auteur  estima- 
ble s'abaisser  à  n'être  qu'un  écrivain  sonore,  réduire  son  art  au 
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seul  mérite  de  Pe'légance ,  asservir  pe'niblement  ses  pensées  aux 
mots,  éviter  le  concours  des  Toyellcs  avec  une  aÛtdation  puérile, 
n'avoir  d'autre  objet  que  d'arrondir  des  périodes,  et  d'autres  res- 
sources pour  en  syméiriserles  membres  ,  que  de  les  remplir  d'expres- 
sions oiseu^^es  et  de  figures  déplacées.  Comme  il  ne  diversitîe  pas 
assez  les  formes  de  son  élocution  ,  il  finit  par  refroidir  et  dégoûter 
le  lecteur....  Il  ne  persuade  ni  n'entraîne,  parce  qu"il  paraît  plus 
occupé  de  son  art  quedes  vérités  qu'il  annonce....  IVlalgré  ces  défauts, 
auxquels  ses  ennemis  en  ajoutent  beaucoup  d'autres  ,  ses  écrits  pré- 
sentent tant  de  tours  heureux  et  de  saines  maximes,  qu'ils  serviront 
de  modèles  à  ceux  qui  auront  le  talent  de  les  étudier.  C'est  un 
rhéteur  habile,  destiné  à  former  d'excellents  écrivains;  c'est  un 
instituteur  éclairé ,  toujours  attentif  aux  progrès  de  ses  disciples  et 
au  caractère  de  leur  esprit.  »  Voyage  d'yinacharsis ,  chap.  8. 
T^oyez  aussi  V Essai  sur  les  Eloges  ,  chap.  7,  etc. 

3.  —  \.  C'est  ainsi  que  Cicéron  s'attache  à  prouver,  dans  la  Milonlenne  , 
chap.  i3,  que  son  client  n'a  point  dressé  d'embûches  à  Clodius,  et 
que  ce  dernier  en  a  dressé  à  Milon;  que  Milon  n'avait  aucun  motif 
de  haine  contre  Clodius,  tandis  que  Clodius  en  avait  un  très  grave 
contre  l'accusé. 

4-  —  VIII.  Cicéron  réfute  ainsi  le  reproche  de  mauvaise  conduite  adressé 
à  Muréna ,  pour  lequel  il  plaidait,  pro  Muren. ,  c.  6. 

5.  —  XIII.  C'est  l'intention  qui  excuse  ou  qui  aggrave  l'action.  Mais  com- 
ment sonder  les  replis  du  cœur  liumain  ,  sans  s'exposer  à  un  grand 
nombre  de  méprises ,  toutes  les  fois  que  l'intention  n'est  pas  expri- 
mée ?  Les  hommes  sont  naturellement  portés  à  penser  que  celui  qui 
a  voulu  l'action  en  a  voulu  aussi  toutes  les  suites.  Cette  propension 
est  souvent  un  obstacle  insurmontable  qui  s'oppose  au  triomphe  de 
l'innocence  et  de  la  vérité.  11  faut  être  doué  de  beaucoup  de  péné- 
tration et  de  sagacité,  pour  juger  de  ce  que  pensait  intérieurement 
un  accusé,  au  moment  de  commettre  un  délit,  si  cet  accuse  n'était 
pas  familiarisé  avec  le  crime.  L'homme  de  bien  ,  chargé  de  pronon- 
cer sur  le  sort  d'un  prévenu  ,  ou  d'éclairer  la  conscience  des  juges  , 
doit,  avant  d'examiner  l'intention,  dans  l'intérêt  de  l'accusé,  du 
corps  social  et  du  genre  humain,  écarter  les  préjugés  dhabitudo, 
devenir  étranger  à  ses  propres  passions  ,  comme  à  celles  des  autres  j 
et  si ,  après  le  plus  mûr  examen  ,  il  n'est  pas  absolument  content  de 
lui-même,  il  ne  doit  jamais  aller  au-delà  du  doute.  C'est  la  voix  de 
sa  conscience  qui  lui  dit  alors  :  Arrête,  et  crains  de  prononcer.  Tu 
veux  sauver  l'innocence ,  prends  garde  de  laisser  échapper  le  coupa- 
ble ;  tu  désires  punir  un  coupable ,  prends  garde  de  frapper  l'inno- 
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cent.  Dans  cotte  pénible  alterniitive  ,  ne  confomls  jamais  l'Iior- 
renr  que  \<'  crime  inspire  ,  avec  celui  (|n'on  accuse  de  Pavoir  com- 
mis: et  si  In  Jois  être  entraîne'  par  Terreur,  la  plus  excusable  sera 
toujfiurs  celle  qui  absout ,  plutôt  que  celle  qui  condainnej  celle  qui 
conserve,  iilutôf  ([uc  celle  qui  de'truit.  Le  repentir  peut  entrer  dans 
l'i^medu  coupai)le  que  tu  conserves,  et  tu  ne  rappelleras  pa'*  à  la 
vie  rinnocent  que  le  glaive  des  lois  aura  sacrilie.  —  Je  suis  persuade 
que  l'auteur  du  traite  de  l'Invention,  était,  ainsi  que  tous  le-;  rhé- 
teurs anciens ,  pénétre'  de  ces  principes,  et  <|ue  les  moyens  multijiliiîs 
qu'il  indique  à  l'orateur  ne  sont  ]ioint,  comme  bien  des  g  ns  se 
l'imaginent,  des  moyens  subtils  et  artilicieux  de  trouver  le  crime 
oiï  il  n'est  pas. 

6.  —  XV.  En  faisant  une  aussi  longue  c'nnmération  des  lieux  corjimuns , 
Ci'"éron  n'avait  certainement  pas  en  vue  ces  de''ails  insignifiants  '|ni 
s'adaj'tout  indifleremipent  à  toutes  les  causes  ,  cl  qui  dès  lors  n'ap.» 
partieunent  à  aucune. 

j.  —  XVII.  Il  y  a  dans  le  texte,  omnium  nptimntum.  On  peut  voir  dans 
le  Discours /;oHr  Seatius,  c.  /JS ,  ce  que  Ci<-eron  entend  par  o;)/i,v»rt- 
tes,  qui  n'a  guère  d'équivalent  en  français.  Voici  la  délinition  qu'en 
donne  l>a  Harpe,  Cours  Je  Littérature,  Livre  II,  apfiend  du 
chap.  4  ■  "  Optimales ,  mot  qui  repondait  à  l'expression  grec^jUC 
d'aristocrates,  t'.'e^t  pour  nous  un  ("trange  blaspliènie  ;  ni.iis  en 
parlant  des  anciens,  nous  sommes  oblige's  d'ailopter  leur  Lmgue  et 
leurs  ide'es  Parmi  nous,  un  aristocrate  est  un  partisan  d'une- no- 
blesse proscrite  ;  chez  les  Rou)ains  ,  où  le  gouvernement  e'Iait  entre 
les  mains  d'un  se'nat  permanent,  quoique  la  souver;iitiete' fât  dans 
le  peuple  ;  chez  les  Romains  qui  a%  aient  conserve  le  patrici.it ,  quoi- 
qu  ■  les  I  libéiens  fussent  susceptibles  de  tontes  les  ch;irges  sans 
exception,  les  aristocrates  étaient  les  soutiens  et  les  amis  de  la 
constitution,  les  ennemis  de  toute  puissance  arbitraire,  soit  qu'on 
y  parvî'  t  en  flattant  le  peuple  comme  Marins,  soit  qu'on  s'en  em- 
par!\t  en  s'a'tachant  au  sénat  comme  Sy'la.  Les  optinuitcs  e'taient, 
au  temps  de  César  et  de  Pompe'e  ,  les  meilleurs  et  les  jilus  illustres 
citoyens  de  Rome,  les  Catulus,  les  Domitius,  les  IMarcellus,  les 
Hortensius,  etc.,  et  Cicéron  à  leur  tête,  depuis  son  consulat,  quoii^u'il 
ne  fût  [las  patricien.  » 

S.  — XIX.  Le  picteur  de  la  ville  ne  rendait  point  de  jugement,  excepté 
dans  les  afl'aires  importantes  ;  mais  c'était  lui  (|ui  donnait  action  aux 
plaideurs  ,  et  les  adressait  au  tribunal  qui  convenait  à  leur  cause. 

9. — XX.  Le  préteur  déléguait  quelijuefois  un  juge  qui,  en  vertu  de  sa 
commission,  connaissait  des  causes  dans  lesquelles  il  s'agissait  du 
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recftuvrement  et  de  la  restitution  des  deniers  et  des  effets  des  par- 
ticuliers. Ce  juge  était  appeld  recuperator,  et  le  jugement  qu'il  ren- 
dait était  nommé  jufliritim  recuperalorium.  La  cause  de  Cécina , 
qu'on  trouvera  au  tome  %  III  des  OEuvres  de  Ciceron,  fut  plaidce 
devant  une  commission  compose'e  de  recuperatores.  Ce  passade 
donne  aussi  lieu  de  croire  que  les  récupérateurs  prononçaient  égale- 
ment sur  les  dommages  et  intérêts,  puisque  le  chevalier  quia  eu  la 
main  coupée  réclame  un  dédommagement. 
10.  — XXI.  On  pouvait,  dans  les  cas  déterminés  par  la  loi,  casser  un 
testament  a|)rès  la  mort  du  testateur;  car  les  personnes  qu'il  y  nom- 
mait pou\  aient  mouiir  avant  lui,  ou  n'avoir  pas  la  capacité  requise. 
D'après  ces  considérations,  on  permit  de  désigner  dfs  seconds  et 
même  des  troisièmes  héritiers ,  qui  se  remplaçaient  les  uns  !■  s 
autres. 

IT.  —  XX\  I.    Ne  me  dis  point  qu'elle  est  et  mon  sang  et  ma  sœur. 
Mon  père  ne  peut  plus  l'avoutr  pour  sa  fille: 
Qui  maudit  son  pays»  renonce  a  sa  faniille  ; 
Des  noms  si  pleins  d'amour  ne  lui  sont  plus  permisj 
De  ses  plus  chers  parents  il  fait  ses  ennemis; 
Le  sang  même  les  arme  en  liaine  de  son  crime; 
La  plus  prompte  vengeance  en  est  plus  légitime,  etc. 

CoRSEii-LE,   Horace,  act.   IV,  se.  6. 

La  réponse  du  vieil  Horace  à  l'accusation  de  Valère,  act.  V,  se.  3, 
est  plus  éloquente  sans  doute  que  ne  l'étaient  les  déclamations  qu'on 
faisait  sur  ce  sujtt  dans  les  éc^h-s  de  Rome.  Le  même  discours  n'est 
qu'e1)aurhé  par  Tite-Live,  1 ,  26;  notre  grand  Corneille  en  a  fait 
un  chef-d'œuvre  de  pathétique  et  de  dignité. 
12.  —  XXX.  Dans  le  texte  ,  porcam  suslinuit.  Cet  ancien  usage  est  fidèle- 
ment conservé  dans  Ylînélde,  Mil ,  G3g  : 

Inier  se  posito  cet  lamine ,  reget 
Armati  Jovis  anle  aram ,  paterasque  teneiUe, 
Stabant ,  et  cœsa  jungebant  J'œdera  porca. 

Plusieurs  auteur»;  prétendent  que  l'on  immolait  un  porc,  et  non  pas  une 
truie.  Voyezlcf,  notes  de  Servius  et  de  Piérius  sur  les  vers  précé- 
dents. On  peut  aussi ,  pour  avoir  une  juste  iriée  de  la  solennité  qui 
accompagnait  len  traités,  consulter  encore  Virgile,  Enéid. ,  Liv.XII, 
depuis  le  vers  166  jusqu'au  vers  216. 

i3.  —  XXXII.  Toute  la  diflîcnllé  roule  sur  le  sens  que  Ton  suppose  que 
le  législateur  attachait  au  mot  deprehema;  mais  il  est  peu  prohahie 
qu'un  homme  sensé  eût  jamais  pronoucé  la  confiscation  contre  un 
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vaisseau  jcte  par  la  trmprle  dans  le  port  de  Rhodes,  ^oyez  ce  que 
dit  Arislole,  dans  le  premier  Livre  de  sa  Rhétorique ,  chap.  iS,  sur 
rintentfon  du  It'fçislateur. 
i<J.  — XXXIl.  On  sait  que  les  trois  genres  de  cause  et  les  trois  genres  de 
style  se  trouvent  fort  souvent  re'unis  dans  un  seul  et  m^nie  discours. 
Vous  pouvez,  par  exemple,  louer  la  vertu;  vous  pouvez  aussi  en 
prendre  la  défense  contre  ceux  qui  l'attaquent  ou  qui  la  per>er(itent  ; 
vous  pouvez  enfin  la  persuader  à  ceux  qui  hésitent  où  qui  négligent 
de  la  pratiquer.  11  est  aisé  de  voir  ici  combien  les  trois  genres  ora- 
toires se  rapprochent  Tun  de  Taulre.  En  défendant  un  accusé,  on 
a  quelquefois  occasion  de  faire  Téloge  de  sa  conduite  présente  ou 
antérieure,  et  cette  partie  de  la  défense  rentre  nécessairement  dans 
le  genre  démonstratif.  Les  anciens  eux-mêmes ,  auteurs  de  cette 
division  ,  avaient  reconnu  les  premiers  que  souvent  les  trois  genres 
se  confondent.  Ils  ont  dit  la  même  chose  des  trois  genres  de  .stjle. 

i5.  — XL.  3Ierelrix  coronam  aiiream  ne  habcto.  Si  habuerit,  pnhlica 
esto.  Hermogéne,  qui  cite  le  même  exemple,  fait  consister  l'ambi- 
guïté dans  l'accent  :  'Ernipa,  ^dÛo-hi.  tl  ^opoi»,  Suy.oa-nt  ia-loù.  Meretrix 
coronam  auream  si  forât,  publica  esto.  L'accusateur  prononce  le 
mot  (TM^oc/st  avec  l'accent  sur  la  pénullième,  et  par  cela  même, 
il  prétend  que  la  courtisane  soit  vendue  ou  qu'elle  devienne  la 
propriété  de  la  répubhque.  Le  défenseur  met  l'accent  surTantcpé- 
uultième  ,  et  dit  qu'il  faut  prononcer  S'v/Aa^ia.,  et  par  conséquent, 
que  c'est  l'or ,  et  non  pas  la  courtisane ,  que  la  loi  ordonne  de  mettre 
en  vente. 

16.  —  XLV.  Derogare,  ou  exrogare,  c'est  abolir  une  partie  de  loi  par 
une  loi  contraire;  abrogure  ,  c'est  annuler  entièrement  une  loi;  su- 
brogare  ,  c'est  ajouter  à  une  loi  ;  obrogarc ,  c'est  présenter  une  loi  qui 
en  abroge  une  autre.  Ployez  sur  ces  mots  les  Antiquités  grecques  et 
romaines  de  Sain.  Pitiscus,  et  les  Commentaires  du  P.  Proust  sur 
les  Livres  oratoires  de  Ciccron  ,  adusum  Dèlphini.  Paris,  1687. 

17. — XLIX.  Alexandre,  tyran  de  Plières  en  Thessalie ,  déclara  la 
guerre  aux  Macédoniens  et  fit  Pélopidas  prisonnier.  Malgré  les  pré- 
cautions qu'il  prenait  poiir  sa  vie  ,  il  fut  tué  par  Tliébé  sa  femme  , 
qui  s'était  mise  à  la  tête  de  la  conjuration  contre  le  tyran.  A'^oj-ezle 
chap.  35  du  P^oyage  d''Anacharsis. 
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JuES  Topiques  et  les  Partitions  oratoires  n'ont  été  composés 
que  long-temps  après  la  Rhétorique  à  Herennius  et  les  Livres 
de  l'Invention;  mais  il  nous  a  semblé  convenable  de  ne 
point  séparer  ces  quatre  Traités  de  rhétorique ,  rédigés  tous 
les  quatre  dans  les  formes  de  l'école,  et  qui  doivent,  aujour- 
d'hui surtout,  malgré  leur  mérite  et  leur  utilité,  nous  paraitie 
si  inférieurs  aux  trois  Dialogues  sur  l'éloquence ,  au  Brutus 
et  à  l'Orateur.  Si  l'on  s'étonne  que  Cicéron  ait  consacré 
quelques  moments  de  ses  dernières  aunées  à  deux  ouvrages 
absolument  scolastiques,  il  faut  se  souvenir  des  motifs  qui 
les  lui  dictèrent;  il  adressa  le  premier  à  un  ami  qui  l'avait 
prié  de  lui  expliquer  les  règles  d'Aristote  ;  il  écrivit  le 
second  pour  instruire  son  fils. 

L'an  709  de  Rome,  quand  Marc -Antoine  annonça  l'intention 
de  recueillir  par  la  violence  l'héritage  sanglant  de  César, 
Cicéron,  âgé  alors  de  soixante- trois  ans,  voulut  se  retirer 
en  Grèce,  pour  y  attendre  les  kalendes  de  janvier,  époque 
où  les  consuls  désignés,  Pansa  et  Hirtius,  ses  amis,  de- 
vaient prendre  possession  du  consulat.  Ce  fiit  après  s'être 
embarqué  au  port  de  Vélie ,  le  20  juillet  i^Ep.fam.,W\,  20; 
ad  Att.,  XVI ,  6  ) ,  cpi'il  composa  les  Topiques  pour  son  ami 
C.  Trébatius  Testa ,  que  ses  lettres  nous  font  connaître ,  et 
qu'il  avait  recommandé  à  César  pendant  la  guerre  des  Gaules. 
Il  les  lui  envoya  de  Rhégium ,  sept  jours  après,  avec  une 
lettre  qui  nous  reste  encore  [£p.  fam. ,  \ll ,  19),  et  qui 
nous  apprend  l'histoire  de  cet  ouvrage,  et  la  facilité  vrai- 
ment singulière  avec  laquelle  il  fut  écrit.  Privé  de  toute 
espèce  de  livres ,  même  du  Traité  d'Aristote ,  au  milieu  des 
embarras  et  de  la  fatigue  d'un  voyage  par  mer,  au  milieu 
des  inquiétudes  que  devait  lui  inspirer  la  situation  de  Rome 
{Top.,  c.    I  et  16),    il  rédigea  de  mémoire,   en  quelques 
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jours ,  des  préceptes  si  nombreux ,  si  subtils  et  si  compli- 
qués. Ce  ne  fut  pas  même  sa  seule  occupation;  car  il  écrivit 
aussi  pendant  cette  traversée  (^Jd  Att. ,  XVI,  6)  une  nou- 
velle préface  pour  son  Traité  de  la  Gloire. 

Aristote  et  les  anciens  rhéteurs  entendaient  par  la  Topique^ 
TaTTtKij ,  l'art  de  trouver  des  arguments  sur  toutes  sortes  de 
questions;  ces  lieux,  tottih ^  sont  en  quelque  sorte  les  lieux 
communs  de  la  dialectique,  souvent  confondus  par  les  an- 
ciens eux-mêmes  avec  les  lieux  communs  de  l'art  oratoire. 
Ils  sont  ici  clairement  distingués  ,  cliap.  to  ,  et  ailleurs.  Cette 
matière  occupait  beaucoup  les  écrivains  didactiques  ;  Aristote 
y  a  consacré  huit  Livres  entiers ,  ToTrtKÎSv  ^t^hta  fl ,  et  le  célèbre 
Boëce,  consul  l'an  de  J.-C.  5io,  a  commenté  et  développé 
en  sept  Livres  les  Topiques  de  Cicéron.  Nous  avons  ces  deux 
ouvrages  ;  mais  il  serait  inutile  de  faire  ici  aucun  parallèle  ; 
un  abrégé  aussi  court ,  écrit  à  la  hâte  dans  de  telles  circon- 
stances ,  ne  peut  guère  présenter  qu'une  analyse  souvent 
superficielle  des  divisions  et  des  subdivisions  de  la  doc- 
trine aristotélique.  Il  prouve  du  moins  ,  comme  le  Traite 
suivant,  que  Cicéron,  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie, 
était  revenu  à  ces  méthodes  exactes  et  régulières ,  dont  les  rhé- 
teurs grecs  s'étaient  servis  pour  instruire  la  jeunesse,  qu'il 
abandonna,  dans  sa  maturité,  pour  écrire  sur  l'art  oratoire 
avec  autant  de  liberté  que  de  génie  ,  mais  qui,  dans  un  âge 
avancé,  lui  parurent  sans  doute  plus  convenables  à  rensei- 
gnement des  principes  élémentaires  des  arts.  Il  fallait  qu'il 
eût  les  leçons  d'Aristote  bien  présentes  à  l'esprit ,  pour  les 
rédiger  en  si  peu  de  temps  et  avec  si  peu  de  moyens  de  per- 
fectionner son  ouvrage.  Au  lieu  donc  d'y  relever  quelques 
erreurs,  quelques  parties  incomplètes,  nous  devons  plutôt 
admirer  l'ordre  et  la  précision  dont  il  offre  presque  partout 
le  modèle. 

Les  détails  d'un  ouvrage  de  ce  genre  sont  trop  multipliés  pour 
entrer  dans  un  sommaire.  Il  suffit  de  dire  que  l'autciii  . 
après  une  courte  préface  ,  établit  d'abord  la  grande  divisiou 
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des  lieux  intrinsèques  ou  pris  dans  le  sujet  même,  et  des 
lieux  extrinsèques  ou  accessoires.  Ensuite,  du  chap.  5  au 
chap.  ig,  il  développe  avec  plus  d'étendue  les  premiers 
lieux,  c'est-à-dire  la  définition,  les  deux  sortes  de  divisions , 
l'étymologie ,  et  les  affinités  dont  il  donne  les  neuf  espèces. 
Les  deux  chapitres  suivants  sont  consacrés  à  l'explication 
des  lieux  extrinsèques ,  qu'il  appelle  en  général  témoignages. 
A  la  suite  de  ces  règles,  il  nous  apprend  que  les  lieux  des 
arguments  peuvent  varier  suivant  les  questions  ou  sujets  à 
traiter;  il  divise  alors  les  sujets  en  thèses  générales,  et  en 
hypothèses ,  ou  thèses  particulières  ;  les  premières  se  sub- 
divisent en  questions  de  théorie  et  questions  de  pratique, 
qui  ont  aussi  leurs  subdivisions  ,  et  les  secondes  en  trois 
genres,  judiciaire,  dclibératif,  démonstratif.  Telle  est  la 
matière  des  six  derniers  chapitres.  L'auteur  y  enseigne  les 
lieux  convenables  à  chaque  sujet. 

a  Si  vous  lisez  attentivement  et  plus  d'une  fois  mes  Topiques , 
écrivait  Cicéron  à  Trébatius  [Ep.fajn.  ,  YII ,  19),  je  suis 
persuadé  que  de  vous-même  vous  parviendrez  à  les  enten- 
dre   Je  me  charge  de  vous  y  exercer,  si  nous  nous  rejoi- 
gnons heureusement  à  Rome,  et  si  la  république  subsiste 
encore.  »  Il  y  a  donc  ici  quelques  obscurités.  Ajoutez  que 
l'auteur,  s'adressant  à  un  jurisconsulte,  prend  la  plupart 
de  ses  exemples  dans  la  jurisprudence  romaine  ,  et  qu'il  y 
fait  de  nombreuses  allusions.  Trébatius  devait  au  moins 
comprendre  sans  peine  ces  dernières  difficultés  ;  mais  nous 
n'avons  aujourd'hui,  pour  nous  expliquer  les  unes  et  les 
autres,  ni  Cicéron  ni  Trébatius. 

Nous  avons  conservé  dans  la  traduction  des  Topiques  plusieurs 
phrases  de  celle  de  Desmeuniers  (Moutard,  1783);  mais 
nous  donnons  une  traduction  entièrement  neuve  dans  tous 
les  endroits  où  nos  prédécesseurs  nous  ont  paru  se  tromper, 
c'est-à-dire  dans  presque  tout  l'ouvrage. 

J.  V.  L. 


M.  T.  CICERONIS, 

AD  C.  TREBATIUM, 

TOPICA. 


I.  Majores  nos  res  scribere  '  ingressos,  C.  Trebati, 
et  iis  libris ,  quos  brevi  tempore  satis  multos  edldi- 
miis,  digniores,  e  cursii  ipso  revocavitvoluntas  tua. 
Oimni  enim  niecum  in  Tusculano  esses,  et  in  bi- 
bliotheca  separatim  iiterque  nostrum  ad  suum  stu- 
dium  libellos  ,  quos  vellet,  evolveret,  incidlsti  in 
Aristotelis  Topica  quœdam  ,  quœ  sunt  ab  illo  pbiri- 
bus  libris  explicata.  Qua  iiiscriptione  comniotus , 
continue  a  nie  eorum  libroruni  sententiam  requi- 
sisti.  Quara  tibi  quum  exposuissem,  discipliuam  in- 
veniendoruni  argumentorum ,  ut  sine  ullo  errore  ad 
eani  ratio  ne  m  via  perveniremus  ab  Aristotele  in- 
venta ,  libris  illis  contineri  :  verecunde  tu  quidem , 
ut  omnia ,  sed  tanien  ut  facile  cernerem  te  ardere 
studio,  mecuni,  ut  tibi  '^illani  tradereni ,  egisti. 
Quuni  autem  ego  te,  non  tam  vitandi  laboris  mei 
causa,  quam  quod  id  tua  interesse  arbitrarer,  vel  ut 
eos  per  te  ipse  légères,  vel  ut  totam  rationem  a 
doctissimo  quodam  rlietore  acciperes,  hortatus  es- 
sem  :  utrumque ,  ut  ex  te  audiebam ,  es  expertus. 

'  Ms.  Oxon.  aggressos.  —  ^  ^"^é"*  '^^^- 


LES  TOPIQUES 
DE  M.  T.  CICÉRON, 

ADRESSÉS  A  C.  TRÉBATIUS. 


I.  J'avais  commencé,  C.  Trébatius,  un  ouvrage  '  plus 
étendu  et  plus  important  que  tous  ceux  que  je  viens 
de  publier,  en  assez  grand  nombre ,  dans  un  intervalle 
assez  court;  je  l'interromps  pour  vous  satisfaire.  Vous 
vous  souvenez  que,  pendant  votre  séjour  à  Tusculum, 
comme  nous  parcoui'ions ,  chacun  selon  notre  goût , 
les  livres  de  ma  bibliothèque ,  vous  tombâtes  sur  les 
huit  Livres  des  Topiques  d'Aristote  ',  et  que ,  frappé 
de  ce  titre,  vous  me  demandâtes  aussitôt  ce  qu'il  vou- 
lait du'e.  Je  vous  répondis  qu'il  exprimait  l'art  de  trou- 
ver des  arguments ,  par  ce  moyen  sûr  et  méthodique 
dont  Aristote  est  l'inventeur  ;  et  je  m'aperçus  alors , 
malgré  cette  réserve  qui  est  dans  votre  caractère ,  du 
désir  que  vous  aviez  d'apprendre  de  moi  les  règles  de 
cette  doctrine.  Je  vous  engageai ,  moins  pour  m'épar- 
gner  un  peu  de  peine,  que  pour  votre  propre  intérêt, 
à  l'étudier  seul ,  ou  à  vous  adresser  à  un  habile  rhéteur. 
Vous  avez,  comme  je  l'apprends  de  vous  ,  tenté  l'une  et 
l'autre  épreuve  ;  mais  lobscurité  de  l'ouvrage  ^  vous  a 
rebuté  ;  et  ce  rhéteur  habile  vous  a  répondu,  je  crois, 
qu'il  ignorait  la  méthode  d'Aristote.  J'en  ai  été  d'autant 
moins  surpris ,  que  ce  philosophe ,  bien  loin  dêtre 
connu  de  tous  les  rhéteurs ,  ne  l'est  même  que  d'un 
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Sed  a  libi  is  te  obscuritas  rejecit.  Rhetor  aiitem  ille 
macrnus,  hivc ,  ut  opinor,  Aristotelica  se  ij^iiorare 
respondit.  Quod  quidem  minime  sum  admiratus, 
eum  philosophum  rhetori  non  esse  cognitum,  qui 
ab  ipsis  philosophis,  prpeter  admodinii  paucos,  '  ig- 
îioretur.  Quibus  eo  minus  ignoscendum  est ,  quod 
non  modo  rébus  iis ,  quîe  ab  illo  dictœ  et  inventée 
sunt,  allici  debuerunt,  sed  dicendi  quoque  incredi- 
bili  quadam  quum  copia,  tum  etiam  suavitate.  Non 
potui  igitur  tibi ,  s.Tpius  hoc  roganti ,  et  tameu  ve- 
renti ,  ne  mihi  gravis  esses  (facile  enim  id  cerne- 
bam) ,  debere  diutius,  ne  ipsi  juris  inlerpreti  fîeri  vi- 
deretur  injuria.  Etenim  qnum  tu  mihi  meisque  multa 
s.Tpe  scripsisses,  veritus  sum,  ne,  si  ego  gravarer, 
aut  ingratum  id,  aut  superbum  videretur.  Sed,  dum 
fuimus  una,  tu  optimus  es  testis,  quam  fuerim  oc- 
cupatus  :  ut  autem  a  te  discessi ,  in  Grœciam  profî- 
ciscens ,  quum  opéra  mea  nec  respublica  nec  amici 
uterentur,  nec  honeste  in  ter  arma  versari  possem, 
ne  si  tuto  id  quidem  mihi  liceret  ;  ut  veni  Veliam, 
tuaque  et  tuos  vidi ,  admonitus  hujus  œris  alieni, 
nolui  déesse  ne  tacitœ  quidem  flagilalioni  tuœ.  Ita- 
que  hrec ,  quum  mecum  Hbros  non  haberem ,  me- 
nioria  repetita,  in  ipsa  navigatione  conscripsi,  tibi- 
que  ex  itinere  misi  :  ut  mea  dibgentia  mandatorum 
luorum ,  te  quoque,  etsi  admonilore  non  eges,  ad 
memoriam  nostrarum  rerum  excitarem.  Sed  jam 
tempus  est  ad  id,  quod  instituimus,  accedere. 
II.   Quum   omnis  ratio  diligens  disserendi  duas 

'  Ernest,  ignoraretur. 
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très  petit  nombre  de  philosophes.  Ils  n'en  sont  pas  plus 
excusa !)les ,  non  seulement  parce  que  les  écrits  d'Aris- 
tote  sont  remplis  d'observations  et  de  découvertes  pro- 
fondes, mais  encore  parce  que  la  fécondité  merveilleuse 
et  la  douceur  de  son  style  devaient  les  entraîner.  Je  ne 
puis  donc  hésiter  plus  long-temps  à  satisfaire  un  em- 
pressement dont  vous  m'avez  donné  des  marques  réité- 
rées, quoique  vous  avez  souvent  craint  de  troubler  mes 
occupations  ;  et  je  ne  veux  plus  différer  d'acquitter  ma 
dette  envers  vous,  de  peur  qu'un  des  premiers  inter- 
prètes du  droit  ne  m'accuse  d'avoir  un  tort  envers  lui"^. 
Vous  m'avez  d'ailleurs  rendu  ,  ainsi  qu'à  mes  amis,  tant 
de  services  de  ce  genre ,  qu'il  y  aurait  de  ma  part  de 
l'ingratitude  et  de  l'orgueil  à  vous  refuser  si  peu  de 
chose.  iMais  tant  que  nous  avons  été  ensemble,  vous 
avez  pu  voir  vous-même  de  quelle  multitude  d'affaires 
j'étais  accablé  ;  en  vous  quittant ,  je  suis  parti  pour  la 
Grèce ,  puisque  mes  services  ne  pouvaient  plus  être 
utiles  à  l'état ,  ni  à  mes  amis ,  et  que  je  ne  pouvais  rai- 
sonnablement *,  même  à  l'abri  du  danger,  rester  au 
milieu  de  ces  bandes  armées  qui  nous  assiègent  ;  et  c'est 
mon  séjour  à  Yélie  ,  oî^i  je  viens  de  voir  vos  propriétés 
et  votre  famille  ,  qui  a  rappelé  à  mon  souvenir  une  pro- 
messe dont  je  me  suis  résolu  à  m'acquitter,  sans  avoir 
besoin  d'être  de  nouveau  sollicité  par  vous.  J'ai  donc 
composé  de  mémoire  ce  petit  extrait ,  pendant  la  tra- 
versée ;  car  je  n'avais  point  de  livres  ;  et  je  vous  l'envoie 
avant  d'être  arrivé,  afin  que  mon  zèle  à  remplir  vos 
ordres  vous  avertisse ,  quoique  cet  avis  vous  soit  inutile, 
de  vous  souvenir  aussi  de  moi  pendant  mon  absence. 
Entrons  en  matière. 

II.  Toute  discussion  régulière  exige  le  talent  de  l'in- 

*  Voj.  de  Offic,  III,  r. 
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habeat partes,  unam  inveniendl,  alteram  judicandi, 
utriiisqiie  princeps,  ut  mihi  quidem  videtur,  Aris- 
toleles  fuit.  Stoici  aiiteni  in  altéra  élabora  ver  uiit. 
Jiidicandi  enim  vias  diligenter  perseciiti  sunt,  '  ea 
scieiitia ,  quam  Dialecticen  appellaut.  Inveniendi 
vero  artem ,  qiiœ  Topice  dicitur,  qiifpqiie  ad  usuni 
potior  erat,  et  ordiiie  naturoe  certe  prior,  lotam  re- 
liqueriint.  Nos  aiitem,  qiioniam  in  utraqiie  sumnia 
utilitas  est,  et  utramqne,  si  erit  otiuni ,  persequi 
cogitamus,  ab  ea  ,  qune  prior  est,  ordiemur.  Ut  igi- 
tur  eariini  rerum  ,  qiKip  absconditœ  sunt,  demons- 
trato  et  notato  loco,  facilis  inventio  est  :  sic,  quuni 
pervestigare  argumentum  aliquod  volumus,  locos 
nosse  debemus  ;  sic  enim  appellatie  ab  Aristotele 
sunt  lue  quasi  sedes,  e  quibus  argumenta  promun- 
tur.  Itaque  licet  delînire,  locum  esse  argumenli  se- 
dem  ;  argumentum  autem,  rationem,  qu.ie  rei  du- 
b;3e  faciat  fidem.  Sed  ex  his  locis,  in  quibus  argu- 
menta inclusa  sunt,  alii  in  eo  ipso,  de  quo  agitur, 
hœrent;  alii  assumuntur  extrinsecus.  In  ipso,  tum 
ex  toto ,  tum  ex  partibus  ejus,  tum  ex  nota,  tum 
ex  his  rébus,  quge  quodammodo  affectée  sunt  ad  id, 
de  quo  quœritur.  Extrinsecus  autem  ea  dicuntur, 
quse  absunt,  longeque  disjuncta  sunt. 

Sed  ad  id  totum ,  de  quo  disseritur,  tum  defînitio 
adbibetur,  quse  quasi  involutum  evolvit  id,  de  quo 
qu.Tpritur.  Ejus  argumenti  talis  est  formula  :  a  Jus 
«  civile  est,  <nequitas  constituta  iis,  qui  ejusdem  ci- 
((  vitatis  sunt ,  ad  res  suas  obtinendas  ;  ejus  autem 

'  7\tt.  eJJ.  çara  quam  Dial 
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vention,  et  un  jugement  sain.  Aristote,  pour  ces  deux 
parties,  me  semble  un  excellent  maître. Les  stoïciens  ont 
enseigné  avec  soin  tout  ce  qui  regarde  l'exactitude  du 
jugement  ou  la  Dialectique  ;  mais  ils  ont  entièrement  né- 
gligé Tart  d'inventer  les  arguments,  ou  la  Topique j  qui 
est  d'un  usage  plus  fréquent,  et  qui,  dans  l'ordre  natu- 
rel, doit  passer  avant  la  logique.  L'une  et  l'autre  sont, 
à  mon  avis,  d'une  grande  utilité;  et  je  me  propose  de 
les  développer  toutes  les  deux ,  si  j'en  ai  le  temps.  Je 
commence  par  la  première.  Comme  il  est  facile  de  trou- 
ver une  chose ,  lorsqu'on  sait  oii  elle  est  cachée ,  il 
importe ,  pour  découvrir  la  vérité  d'un  raisonnement , 
de  connaître  les  lieux  communs.  C'est  le  nom  qu'Aris- 
tote  a  donné  aux  différentes  sources  oui  l'on  va  puiser 
les  preuves.  Il  est  donc  permis  d'appeler  lieu,  le  siège 
de  la  preuve,  &\.  preuve ,  le  moven  dont  on  se  sert 
pour  persuader  une  chose  douteuse.  Les  lieux  com- 
muns ,  d'oîi  l'on  tire  les  raisonnements  ,  sont  inhérents 
au  sujet ,  ou  ils  en  sont  des  accessoires.  Les  lieux  inté- 
rieurs dérivent  du  sujet  considéré  en  son  entier,  de 
ses  parties ,  de  l'étvmologie  du  mot  ;  enfin  ,  de  tout  ce 
qui  se  rapporte  au  sujet.  Les  lieux  extérieurs  sont  abso- 
lument hors  du  sujet;  ils  en  sont  séparés. 


Lorsqu'on  tire  un  raisonnement  du  sujet  dans  son 
entier,  on  donne  une  définition  propre  à  dissiper  l'ob- 
scurité dont  le  sujet  semble  enveloppé.  Voici  la  for- 
mule "^  de  cette  espèce  d'argument  :  «  Le  droit  civil  est 
«  l'équité  même  réduite  en  lois  pour  diriger  les  citoyens 
«  d'un  même  pays  dans  l'exercice  de  leurs  droits  °  ;  or, 
«  la  connaissance  de  cette  équité  leur  est  utile  ;  donc 
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«  apqnitatis  iitilis  est  cognitio  ;  iitilis  est  ergo  jnris 
((  civilis  scientia.  »  Tum  partium  enumeratio,  quîie 
traclatiir  hoc  modo  :  «  Si  neqne  censii,  neque  Yin- 
«  dicta,  nec  testaniento  liber  factus  est,  non  est 
((  liber;  neque  est  ulla  earnm  icrum;  non  est  igitur 
((  liber.  »  Tum  notatio,  quurn  ex  vi  verbi  argu- 
mentum  aliquod  elicitur,  lioc  modo  :  «  Quum  lex 
((  '  [/Elia  Sentia]  assiduo  vindicem  assiduum  esse 
((  jubeat,  locupletem  jubet  locupleti  ;  locuples  enini 
«  est  assiduus ,  ut  ait  ^iius ,  appellatus  ab  ^  asse 
te  dando.  » 

TH.  Ducuntur  etiam  argumenta  ex  iis  rébus,  quifi 
quodammodo  affecta^  sunt  ad  id ,  de  quo  quîpritur. 
Sed  hoc  gcniis  in  plures  partes  distributum  est.  Nam 
alia  conjugata  appellamus,  alia  ex  génère,  alia  ex 
formula ,  alia  ex  simililudine ,  alia  ex  antecedenti- 
bus,  alia  ex  consequentibus,  alia  ex  repugnantibus, 
alia  ex  causis,  alia  ex  effectis,  alia  ex  comparatione 
majorum,  autparium,  aut  miuorum. 

Conjugata  dicuntur,  quœ  sunt  ex  verbis  generis 
ejusdem.  Ejusdem  autem  generis  verba  sunt,  quae 
orta  ab  uno  varie  commutantur ,  ut  «  sapiens,  sa- 
it pienter,  sapientia.  »  Hœc  verborum  conjugatio 
' 'jv^vyia,  dicitur,  ex  qua  liujusmodi  est  argumen- 
tum  :  u  Si  compascuus  ager  est,  jus  est  compascere.  » 

A  génère  sic  ducitur  :  «  Quoniam  argentum  onine 

'  Recte  Ernest  verba  hœc  delenda  censuit.  JLex  enim  ipsa  duodecim  tabii- 
larum  :  «  Assiduus  assiduo  esto  vimiex.  —  '  Sic  'vere  Lamb.  Vidg.  ab 
sere.  —  ^  Sic  éd.  Venet.  Sed  Mediol.  latinis  Utteris ,  syzygia.  Quidam  codd. 
grœcum  omittunt. 
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«  le  droit  civil  est  une  science  utile.  »  Exemple  d'un 
argument  tiré  de  lénumération  des  parties  *  :  «  Cet 
«  homme  n'est  pas  libre ,  s'il  n'a  pas  été  affranchi  de- 
«  vaut  les  censeurs ,  ou  par  le  coup  de  baguette ,  ou 
«  par  testament  ';  or,  il  n'a  été  affranchi  d'aucune  de 
«  ces  manières  ;  il  n'est  donc  pas  libre.  «  Exemple  de 
l'étymologie  et  de  la  signification  du  mot  :  «  Puisque  la 
«  loi  *  ordonne  au  riche  contribuable  ^  de  servir  d'appui 
«  au  riche  ,  elle  enjoint  donc  à  l'homme  opulent  de 
«  soutenir  l'homme  opulent  ;  car  l'homme  opulent  est 
«  riche  contribuable,  assiduiis,  ab  asse  dando,  comme 
«  dit  Elius.  » 

III.  On  tire  aussi  les  arguments  des  choses  qui  ont 
quelque  affinité  avec  la  question.  Ces  arguments  sont 
de  plusieurs  sortes.  Les  uns  sont  tirés  des  mots  qui  ap- 
partiennent à  la  même  famille  ;  les  autres  du  genre  ; 
d'autres  encore  de  l'espèce  ;  d'autres  de  la  similitude , 
de  la  différence  ou  des  rapports  ;  d'autres  enfin  sont 
puisés  parmi  les  antécédents  et  les  conséquents ,  les 
choses  qui  répugnent  entre  elles,  les  causes  et  les  effets, 
ou  dans  les  rapprochements  entre  les  objets  pareils , 
plus  grands  ou  plus  petits. 

Les  mots  de  la  même  famille  {^conjugata)  sont  ceux 
qui  viennent  de  la  même  racine  '°,  comme  sage ,  sage- 
ment,  sagesse.  Cette  alliance  des  mots  est  appelée ,  chez 
les  Grecs ,  s-y^u;  /a  ".  En  voici  un  exemple  :  «  Si  ce  champ 
«  est  une  commune,  nos  troupeaux  doivent  y  paître  en 
«  commun.  » 

Argument  tiré  du  genre':  «  Puisque  tout  Xargent  a 
«  été  légué  à  la  femme ,  on  lui  a  sans  doute  légué  tout 
«  l'argent  comptant  ;  car  le  genre  est  inséparable  de 
«  l'espèce,  quand  l'espèce  garde  le  même  nom.  Or,  l'ar- 

*  Voy.  de  Inv.,  I,  29. 
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i<  mulieri  legatum  est ,  non  potest  ea  pecunia ,  qua» 
«  numerata  domi  relicta  est,  non  esse  Icgata;  forma 
K  enim  a  gcnere,  quoad  suum  nonien  retinet,  nun- 
«  quani  sejnngitur;  numerata  autem  pecunia  no- 
te men  argenti  retinet;  legata  igitur  videtur.  » 

A  forma  generis ,  quam  interdum ,  quo  planiiis 
accipiatur,  partem  licet  nominare,  hoc  modo  :  «  Si 
«  ita  Fabiae  pecunia  legata  est  a  viro,  '  si  ea  uxor 
((  materfamilias  esset;  si  ea  in  manum  non  convene- 
((  rat,  iiihil  debetur.  >y  Genus  enim  est,  uxor  :  ejus 
dutiR  fornicie  ;  una  matrumfamilias  earum,  quœ  in 
manimi  convenerunt;  altéra,  earum,  quîfi  tantum- 
modo  uxores  habentur  :  qua  in  parte  quum  fuerit 
Fabia,  legatum  ei  non  videtur.  A  similitudine,  hoc 
modo  :  «  Si  aedes  cvp  corruerunt,  vitiumve  fecerunt, 
«  quarum  ususfructus  legatus  est,  hères  restituera 
«  non  débet,  nec  refîcere,  non  magis,  quam  servum 
«  restituere,  si  is,  eu  jus  ususfructus  legatus  est,  de- 
«  perisset.  »  A  difïerentia  :  k  Non ,  si  uxori  vir  lega- 
«  vit  omne  argentum,  quod  suum  esset,  idcirco, 
«  quœ  in  nominibus  fuerunt,  legata  sunt  :  multum 
«  enim  differt,  in  arcane  positum  sit  argentum,  an 
«  in  tabulis  debeatur.  »  Ex  contrario  autem,  sic  : 
K  Non  débet  ea  mulier ,  cui  vir  bonorum  suorum 
«  usumfructum  legavit ,  cellis  vinariis  et  oleariis 
u  plenis  relictis ,  putare  id  ad  se  pertinere;  usus 
(<  enim,  non  abusus  legatus  est  :  ea  sunt  inter  se 
«  contraria.  » 

IV.  Ab  adjunctis  :  «  Si  ea  mulier  testamentum 

*  Si  ei  viro  marterfamilias. 


LES  TOPIQUES.  36 1 

«  gent  comptant  conserve  le  nom  ai  argent  :  il  est  donc 
«  compris  dans  le  legs  fait  en  faveur  de  la  femme.  » 


Argmnent  tiré  de  l'espèce,  ou,  comme  il  est  permis 
dç  le  dire  aussi  quelquefois,  de  la  partie  :  «  Un  homme  a 
«  laissé  par  testament ,  à  son  épouse  Fabia,  une  somme 
«  d'argent ,  si  elle  était  mère  de  famille  '  %•  autrement 
<c  rien  ne  lui  est  dû.  »  Ici  le  genre,  c'est  \ épouse  :  on  en 
distingue  deux  espèces  ;  l'une  est  celle  des  mères  de 
Jamille ,  unies  par  un  contrat;  l'autre,  celle  des  sim- 
ples épouses.  Telle  est  Fabia  ;  elle  ne  peut  rien  réclamer. 
De  la  similitude  *  :  a  Quand  une  maison  dont  le  légataire 
«avait  l'usufruit  s'écroule  ou  se  détériore,  l'héritier 
«  n'est  pas  plus  obligé  de  la  réparer,  qu'il  n'est  obligé 
«  d'indemniser  le  légataire  qui  a  perdu  un  esclave  dont 
«  il  avait  l'usufruit  '^.  »  De  la  différence  :  «  De  ce  qu'un 
«  mari  a  légué  à  sa  femme  tout  l'argent  qu'il  avait,  il  ne 
«  s'ensuit  pas,  pour  cela,  qu'il  lui  ait  légué  ce  qu'on  lui 
«  devait;  car  il  ne  faut  pas  confondre  les  sommes  dues 
«  avec  l'argent  comptant.  »  Des  contraires  ;  «Une  femme 
«  à  qui  son  mari  a  légué  l'usufruit  de  ses  biens ,  et  laissé 
«  des  caves  et  des  magasins  remplis ,  ne  doit  pas  se 
«  croire  la  maîtresse  d'en  disposer  à  son  gré;  car  son 
«  mari  lui  en  a  légué  l'usage  et  non  l'abus  :  abuser  est  le 
«  contraire  d'user.  » 


IV.  Argument  tiré  des  rapports  :  «  Si  une  femme  qui 

*  Voy.  Quintilien,  V,  ii. 
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«  fecit,  qii.ie  se  capite  niinquam  deminuit,  non  vidc- 
u  tur  ex  edicto  prnRtoris  secundum  eas  tabulas  pos- 
er sessio  dari  ;  adjuugitur  enira,  ut  secundum  servo- 
(f  rum  ,  secundum  exsulum  ,  secundum  puerulorum 
H  tabulas  possesslo  videatur  ex  edicto  dari.  )>  Ab  au- 
tecedentibus  autem,  et  consequentibus,  et  repug- 
nantil)us,  hoc  modo  :  ab  antecedentibus ,  k  Si  viri 
u  culpa  factum  est  divortium  ,  etsi  mulier  nuntium 
i(  remisit,  tamen  pro  liberis  manere  nihil  oportet  :  )) 
a  consequentibus,  «Si  mulier,  quum  fuisset  nupta 
«  cum  eo,  quicum  connubium  non  esset,  nuntium 
K  remisit;  quouiam  qui  nati  sunt ,  patrem  non  se- 
u  quuntur,  pro  liberis  manere  nihil  oportet  :  »  a  re- 
pugnantibus  ,  «  Si  paterfamilias  uxori  ancillarum 
((  usumfructum  legavit  a  fîHo ,  neque  a  secundo  he- 
«  rede  legavit ,  mortuo  fîlio  mulier  usumfructum 
M  non  amittet  :  quod  enim  semel  testamento  alicui 
tf  datum  est,  id  ab  eo  invito,  cui  datum  est,  auferri 
(c  non  potest  :  répugnât  enim  recte  accipere,  et  in- 
i(  vitum  reddere.  n  Ab  eflîcientibus  causis ,  hoc 
modo  :  (f  Omnibus  est  jus  parietem  directum  ad  pâ- 
te rietem  communem  adjungere,  vel  solidum  ,  vel 
((  fornicatura;  at  si  quis  in  pariete  comnnmi  demo- 
«  liendo  dam  ni  infecti  promiserit,  non  debebit  prœ- 
(f  stare,  quod  fornix  vitii  fecerit  :  non  enim  ejus 
«  vitio,  qui  démoli  tus  est,  damnum  factum  est,  sed 
«  ejus  operis  vitio,  quod  ita  œdificatum  est,  ut  sus- 
((  pendi  non  posset.  »  Ab  effectis  rébus,  hoc  modo  : 
((  Quum  mulier  viro  in  manum  convenit,  omnia, 
«  quae  mulieris  fuerunt,  viri  fîunt  dotis  nomine.  n 
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«  n'a  jamais  passé  sous  la  puissance  maritale  '*  a  fait 
«  un  testament,  le  préteur  ne  peut  pas  prononcer  la 
«  mise  en  possession  ,  d'après  ce  testament  ;  autrement 
(c  il  devrait  approuver  aussi  les  donations  faites  par  des 
«  esclaves ,  des  enfants  et  des  exilés.  »  Des  antécédents  : 
«  Si  le  divorce  a  eu  lieu  par  la  faute  du  mari ,  quoique 
«  la  femme  ait  consenti  au  divorce,  elle  n'est  pas  obli- 
«  gée  de  laisser  une  partie  de  sa  dot  pour  l'entretien 
«  des  enfants  *.  »  Des  conséquents  :  «  Si  la  femme  était 
«  unie  avec  un  homme  qui ,  sans  avoir  contracté  avec 
c  elle  un  mariage  légitime,  l'a  répudiée,  elle  ne  doit 
«  rien  laisser  pour  nourrir  les  enfants  '^,  parce  que  ces 
«  enfants  ne  restent  pas  sous  la  puissance  du  père.  « 
Des  choses  qui  répugnent  entre  elles  :  «  Si  un  chef  de 
«  famille  a  légué  à  sa  femme,  après  son  fils,  et  non 
«  après  le  second  héritier,  l'usufruit  des  femmes  escla- 
«  ves,  on  ne  peut  l'en  priver  après  la  mort  du  fils  ;  car 
«  il  répugne  à  la  raison  d'enlever  de  force  à  un  légataire 
«  une  chose  que  lui  accorde  un  testament;  et  rien  n'o- 
«  hlige  à  rendre  ce  qu'on  a  eu  le  droit  de  recevoir.»  Des 
causes  efficientes:  «Il  est  permis  d'appuyer  à  un  mur 
«  commun  un  mur  droit  ou  voûté  ;  mais  si  quelqu'un , 
«  en  démolissant  un  mur  commun  ,  a  promis  de  payer 
«  les  dommages  arrivés  par  sa  faute,  il  n'est  pas  tenu 
«  à  payer  les  dommages  occasionnés  par  l'écroulement 
«  d'une  voûte  ;  car  la  faute  n'en  est  pas  à  lui ,  mais  à 
«  Tarchitecte ,  qui  n'aurait  pas  dû  appuyer  la  voûte  à 
«  un  mur  commun.  »  Des  effets  :  «  Lorsqu'une  femme 
«  passe  sous  la  puissance  de  son  mari ,  tout  ce  qu'elle 
«  avait  appartient  à  ce  dernier ,  sous  le  nom  de  dot.  » 
Des  rapprochements  ou  objets  de  comparaison.  Par 
exemple  :  «  Le  plus  emporte  le  moins  ;  si  donc  on  ne 

*  Voy.  Hotomann.  Ohserv.^  I,  aS. 


364  TOPICA. 

Ex  comparatione  aiitem  omnia  valent ,  qupe.  simt 
ejusmodi  :  «  Quod  in  re  majore  valet,  valeat  in  mi- 
ce  nore  :  ut,  si  in  in^be  fines  non  reguntiir,  '  nec 
(f  aqiia  in  urbe  arccatur.  »  Item  contra  :  «  Quod  in 
«  minore  valet,  valeat  in  majore  :  licet  idem  exem- 
^<  plum  convertere.  »  Item  :  «  quod  in  re  pari  valet, 
(f  valeat  in  hac ,  quœ  par  est  :  »  ut,  «  Quoniam 
((  usus  auctoritas  fundi  biennium  est ,  sit  etiam 
((  sedium.  »  At  in  lege  œdes  non  appellantur,  et 
sunt  ceterarum  °  rerum  omnium ,  quarum  annuus 
est  usus.  Valeat  sequitas,  qucC  paribus  in  causis  paria 
jura  desiderat. 

Quœ  autem  extrinsecus  assumuntur,  ea  maxime 
ex  auctoritate  ducuntur  ;  itaque  Grrpci  taies  argu- 
mentationes  Ari^vaf  \ocanty  id  est,  artis  expertes  : 
ut,  si  ita  respondeas  :  u  Quoniam  P.  Sc.ievola  id  so- 
((  lum  esse  ambitus  redium  dixerit,  quod,  parietis 
«  communis  tegendi  causa,  tectum  projiceretur,  ex 
«  quo  in  tectum  ejus,  spdes  qui  protexisset,  aqua  de- 
«  flueret,  id  tibi  jus  videri.  » 

V.  His  igitur  locis,  qui  sunt  expositi,  ad  omne 
argumentum  reperiendum,  tanquam  elementis  qui- 
busdam ,  significatio  et  demonstratio  datur.  Utrum 
igitur  hactenus  satis  est?  tibi  quidem,  tam  acuto , 
et  tam  occupato ,  puto.  Sed  quoniam  avidum  homi- 
nem  ad  lias  dicendi  epulas  recepi ,  sic  accipiam ,  ut 
reliquiarum  sit  polius  aliquid,  quam  te  hinc  patiar 
non  satiatum  discedere.  Quando  ergo  unusquisque 
eorum  locorum ,  quos  exposui ,  sua  quœdam  mem- 

'  Neque.  —  »  ^best  rerum. 
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a  peut  assigner  des  limites  dans  une  ville,  on  ne  peut 
«  m'y  forcer  de  détourner  Teau.  »  Pour  argumenter 
du  moins  au  plus ,  prenez  cet  exemple  dans  un  sens 
contraire.  On  tire  aussi  des  arguments  des  objets  pareils: 
«  Puisque  fusucapion  des  biens-fonds  est  de  deux  ans , 
«  l'usucapion  des  maisons  doit  être  aussi  de  deux  ans.» 
Les  maisons  ne  sont  pas  désignées  expressément  dans  la 
loi  ;  mais  elles  sont  de  la  nature  des  biens-fonds  que  la 
loi  désigne.  L'équité  ordonne  de  juger  et  de  déterminer 
de  la  même  manière  les  choses  pareilles. 


Les  lieux  communs  extérieurs  *  se  tirent  principale- 
ment de  l'autorité  :  aussi  les  Grecs  les  appellent  àtÎ^^voi, 
sans  art.  Par  exemple  :  «  P.  Scévola  ayant  déclaré  qu'on 
«  doit  seulement  appeler  contour  d'une  maison ,  la 
<(  partie  du  toit  que  Ton  prolonge  en  dehors ,  pour 
a  mettre  à  couvert  un  mur  commun ,  de  manière  que 
V  l'écoulement  de  l'eau  soit  dirigé  sur  le  toit  de  l'autre 
«  propriétaire ,  c'est  aussi  mon  opinion.  » 

V.  Les  lieux  communs  que  je  viens  d'exposer  four- 
nissent les  éléments  de  toutes  les  preuves  possibles,  et 
semblent  les  indiquer  à  l'esprit.  Dois-je  aller  plus  loin? 
C'en  est  assez,  je  crois,  pour  un  homme  aussi  péné- 
trant et  aussi  occupé  que  vous.  Mais ,  puisque  j'ai  invité 
à  ma  table  un  homme  avide  d  instruction ,  je  dois  le 
bien  traiter,  et  j'aime  mieux  qu'il  y  ait  un  peu  de  super- 
flu ,  que  de  le  renvoyer  mécontent.  Comme  chacun  de 
ces  lieux  offre  des  subdivisions,  je  vais  en  développer 

*  Voy.  Partit,  or.,  chap.  14. 
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bra  habet,  ea  quain  sublilissime  persequaraur  :  et 

primum  de  ipsa  defînitione  dicatur. 

Defîtiilio  est  oratio,  qiit'eid,  quod  defîiiitui%  ex- 
plical,  quid  sit.  Defîiiitionum  autem  duo  sunt  gê- 
nera prima  :  uniim  earum  rerum,  quœ  simt;  alte- 
rum  earum,  qii.'iR  intelligniitiir.  Esse  ea  dico,  quœ 
cerni  tangive  possuiit,  ut  furidum,  ;ipdes,  parietem, 
stillicldium  ,  maiicipium ,  pecudem  ,  siipellectilem , 
penus  ,  cetera;  quo  ex  geiiere  quit'dam  iiiterdum 
iiobis  defînienda  suiit.  Non  esse  rursus  ea  dico,  qu?R 
tangi  demoastrarive  non  possunt,  cerni  tamen  ani- 
mo,  atque  intelligi  possunt  :  ut,  si  usucapionem,  si 
tutelam ,  si  gentem ,  si  agnationem  defîaias  ;  quaruni 
rerum  nuilum  subest  quasi  corpus _,  est  tamen  quae- 
dam  conformatio  insignita  et  impressa  iiitelligentia , 
quam  notionem  voco.  Ea  s.Tpe  in  argumentando 
defînitione  explicaiida  sunt.  Atque  etiam  definitio- 
nes  ali;e  surit  partitionum,  alia;  divisionum  :  parti- 
tionum,  quum  res  ea,  qu.T  proposita  est,  quasi  in 
niembra  discerpitur;  ut,  si  quis  jus  civile  dicat  id 
esse,  quod  in  legibus,  senatusconsultis ,  rébus  judi- 
catis ,  jurisperitorum  auctoritate,  edictis  magistra- 
tuum;,  more  ,  œquitate  consistât  :  divisionum  autem 
definitio  formas  omnes  complectitur ,  quœ  sub  eo 
génère  sunt,  quod  definitur,  hoc  modo  :  a  Abalie- 
«  natio  est  ejus  rei ,  quse  mancipi  est,  aut  traditio 
((  alteri  nexu,  aut  in  jure  cessio,  inter  quos  ea  jure 
«  civili  fîeri  possunt.  » 

VI.  Sunt  et  alia  gênera  defînitionum  ;  sed  ad  hu- 
jus  libri  institutum  illa  nihil  pertinent  :  tantum  est 
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maintenant   tous  les  détails,  en  commençant  par  la 
définition. 

La  définition  explique  ce  que  c'est  que  l'objet  défini. 
On  en  distingue  deux  espèces  principales  :  l'une  regarde 
les  choses  qui  existent  réellement  ;  l'autre  ,  celles  qui 
existent  dans  la  pensée.  Les  premières  tombent  sous  les 
sens  de  la  vue  et  du  toucher,  comme  un  champ,  une 
maison,  une  muraille,  une  gouttière,  des  esclaves,  du 
bétail ,  des  meubles  ,  des  provisions ,  et  autres  objets 
que  nous  sonwnes  quelquefois  obligés  de  définir.  Nous 
ne  pouvons,  au  contraire,  toucher  ou  voir  les  choses 
qui  existent  dans  la  pensée  ;  par  exemple ,  l'usufruit , 
la  tutelle ,  la  parenté  ou  l'alliance ,  qui  n'ont  rien 
de  corporel,  mais  dont  l'esprit  se  forme  une  image, 
que  j'appelle  notion.  Il  est  souvent  nécessaire  de  les 
définir  dans  l'argumentation.  On  distingue  ensuite  la 
définition  de  la  chose  par  l'énumération  des  parties 
qu'elle  contient,  et  la  définition  du  genre  parles  espèces 
qu'il  renferme  :  par  exemple  ,  on  dira  que  le  droit  civil 
est  celui  qui  est  fondé  sur  les  lois,  les  sénatus-consultes, 
les  sentences  des  tribunaux,  les  décisions  des  juriscon- 
sultes ,  les  ordonnances  et  les  édits  des  magistrats  ,  les 
nsages  des  nations  et  l'équité.  La  définition,  par  la 
division  des  espèces ,  se  fait  ainsi  :  <(.  L'aliénation  est  la 
«  tradition  ou  la  cession  d'une  chose  qui  nous  appartient 
«  en  propre ,  à  une  personne  à  qui  le  droit  civil  permet 
«  de  la  transmettre  ou  de  la  céder.  » 


VL  11  y  a  d'autres  espèces  de  définitions ,  mais  qui 
n'ont  point  de  rapport  à  l'objet  de  cet  ouvrage.  Il  me 
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dicendum ,  qui  sit  defîiiitionis  modus.  Sic  igitur  ve- 
teres  pr.pcipiunt  :  quum  sumseris  ea ,  quoe  '  sint  ei 
rei,  qiiam  definire  vells,  ciim  aliis  communia,  us- 
qiie  eo  persequi ,  dum  proprium  efficialur,  quod 
iiullam  iti  aliam  rem  transferri  possit.  Ut  hoc  , 
((  Hereditas  est  pecuiiia.  »  Commune  adhuc  :  multa 
enim  gênera  sunt  pecuni.iR.  Adde  quod  sequitur  : 
((  qiMP  morte  alicujiis  ad  quempiam  pervenit.  »  Non- 
dum  definltio  est  :  multis  enim  modis  sine  lieredi- 
tate  teneri  mortuorum  pecuniœ  possunt.  Unum 
adde  verbum  ,  «  jure.  »  Jam  a  communilate  res 
disjuncta  videbitur,  ut  sit  explicata  defînitio  sic  : 
«  Hereditas  est  pecunia  ,  quse  morte  alicujus  ad 
(c  quempiam  pervenerit  jure.  »  Nondum  est  satis  : 
adde,  «  nec  ea  aut  legata  testamento,  aut  posses- 
((  sione  retenta  »  :  confectum  est.  —  Itemque,  ut 
illud,  u  Gentiles  sunt,  qui  inter  se  eodem  nomine 
«  sunt.  »  Non  est  satis.  a  Qui  ab  ingenuis  oriundi 
((  sunt.»  Ne  id  quidem  satis  est.  «  Quorum  majorum 
«  nemo  servitutem  servivit.  »  Abest  etiam  nunc  : 
«  Qui  capite  non  sunt  deminuti.  »  Hoc  fortasse  sa- 
tis est.  Nihil  enim  video  Sccevolam,  pontifîcem,  ad 
hanc  défini tionem  addidisse.  Atque  hopc  ratio  valet 
in  utroque  génère  defînitionum ,  sive  id,  quod  est, 
sive  id,  quod  intelligitur,  definiendum  est. 

VII.  Partitionum  autem  et  divisionum  genus 
quale  esset  ostendimus;  sed  quid  inter  se  différant, 
planius  dicendum  est.  In  partitione  quasi  inembra 
sunt  :  ut  corporis ,  caput ,  liumeri ,  manus  ,  latera , 

'  Sunt. 
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suffit  de  vous  enseigner  la  manière  de  définir.  Voici 
donc  les  règles  des  anciens  :  ils  prescrivent  d'énoncer 
d'abord  dans  une  chose  les  qualités  qui  lui  sont  com- 
munes avec  d'autres  ;  ensuite  de  désigner  les  particu- 
larités ou  les  différences  qui  lui  sont  uniquement  pro- 
pres. Par  exemple  :  L'héritage  est  un  bien  :  voilà  une 
qualité  commune  ;  car  il  y  a  plusieurs  espèces  de  biens. 
Vous  dites  ensuite  :  Qui  nous  arrive  a  la  mort  de 
quelquun.  La  définition  n'est  pas  encore  achevée  ;  car 
il  y  a  des  biens  qui  nous  arrivent  à  la  mort  de  quel- 
qu'un ,  sans  être  des  héritages.  Si  vous  ajoutez  :  En 
ojertu  de  la  loi  ;  alors  la  chose  définie  commence  à  se 
particulariser,  et  vous  avez  cette  définition  :  L'Jiéritage 
est  un  bien  qui  nous  arrive  en  vertu  de  la  loi j  après 
la  mort  de  quelquun.  Mais  ce  n'est  pas  encore  assez; 
vous  ajoutez  enfin  :  Sans  nous  être  légué  par  un  testa- 
ment,  ou  sans  nous  revenir ^  comme  au  légitime  pro- 
priétaire, par  le  décès  de  V usufruitier;  et  la  définition 
est  complète.  Voici  un  second  exemple  :  On  donne  le 
nom  ^eGENTiLES  a  ceux  qui  sont  de  la  même  race; 
ajoutez  :  Qui  sont  nés  de  parents  libres;  cela  ne  suffît 
pas;  et  dont  les  ancêtres  71  ont  jamais  vécu  dans 
V esclavage;  ajoutez  encore  :  Qui  nont  jamais  perdu 
les  droits  de  citoyen.  Gela  suffit;  car  je  ne  vois  point 
que  le  pontife  Scévola  ait  rien  ajouté  à  cette  définition. 
Ces  règles  sont  applicables  à  la  définition  des  choses 
que  nous  concevons  par  la  pensée ,  comme  à  celles  qui 
tombent  sous  nos  sens. 

VIL  Je  vous  ai  dit  en  quoi  consiste  la  définition  par 
l'cnumération  des  parties,  et  par  la  division  des  espèces  ; 
mais  il  importe  d'expliquer  plus  clairement  en  quoi 
elles  difierent  l'une  de  l'autre.  La  partition  est  comme 
le  partage  d'un  tout  dans  les  différents  membres  qui  le 
XII.  24 
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crura,  pedes,  et  cetera.  In  divisione ,  formae  sunt, 
quas  Gr.ieci  '  iS'îot^  vocant,  nostri ,  si  qui  hœc  forte 
tractant,  species  appellant;  non  pessime  id  qiiidem, 
sed  iniitîliter  ad  mutandos  casus  in  dicendo.  Nolim 
enim ,  ne  si  Latine  quidem  dici  possit ,  a  specierum  » 
et  «  speciebus  »  dicere;  et  ssepe  liis  casibiis  utenduni 
est  :  at  «  formis  »  et  a  formarum  »  velim.  Quuni 
aiitem  utroque  verbo  idem  significetur ,  commodi- 
tatem  in  dicendo  non  arbitrer  neglJgendam. 


Genus  et  formam  definiunt  hoc  modo  :  Genus  est 
notio  ad  plures  differentias  pertinens.  Forma  est 
notio,  cujus  difïerentia  ad  caput  generis  et  quasi 
fontem  referri  potest.  Notionem  appello ,  quam 
Grœci  tum  hvoiAv,  tum  TfoAw^'f'  dicunt.  Ea  est  in- 
sita  et  ante  percepta  cujusque  formae  cognitio,  eno- 
dationis  indigens.  Formœ  igitur  sunt  hse,  in  quas 
genus,  sine  ullius  praptermissione,  dividitur  :  ut  si 
quis  jus  in  legem  ,  morem  ,  sequitatem ,  dividat. 
Formas  qui  putat  idem  esse,  quod  partes,  confun- 
dit  artem,  et  similitudine  quadam  conturbatus,  non 
satis  acute,  qune  sunt  secernenda,  distinguit.  Saepe 
etiam  definiunt  et  oratores  et  poetœ  per  translatio- 
nem  verbi,  ex  similitudine,  cum  quadam  suavitate. 
Sed  ego  a  vestris  exemplis,  nisi  necessario,  non  re- 
cedam.  Solebat  igitur  Aquillius,  collega  et  familiaris 
meus,  quum  de  littoribus  ageretur,  qu?e  omnia  pu- 
l)lica  esse  vultis,  quœrentibus  iis,  ad  quos  id  perti- 

Fartasse  scripsit  Cicero ,  scribcre  ccrte  riebiùt  {iS'u.  Sc/'iutz. 
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composent.  Si  vous  dites ,  par  exemple ,  le  corps  hu- 
main :  c'est  la  tête ,  les  épaules  ,  les  mains ,  les  cotes , 
les  jambes,  les  pieds,  etc.  La  définition  par  la  division 
des  espèces  est  toujours  une  chose  générique,  qu'on 
définit  par  ses  espèces ,  en  grec  iSéai.  Quelques  uns  de 
nos  écrivains  disent  species^  traduction  convenable  ; 
mais  alors  les  cas  nous  manquent.  Je  ne  voudrais  pas 
du  moins  me  servir,  quand  même  le  latin  le  permet- 
trait, de  specierum j  speciebus ^  cas  dont  nous  avons 
souvent  besoin  ;  /brmis  et  Jbrmarum  n'ont  rien  qui 
répugnent.  Les  deux  mots  disent  la  même  chose ,  c'est 
au  goût  à  choisir. 

Voyons  comment  on  définit  le  genre  et  l'espèce.  Le 
genre  est  une  notion  commune  à  plusieurs  objets  qui 
diffèrent  par  l'espèce.  L'espèce  est  une  notion  dont  le 
caractère  distinctif  peut  être  rapporté  au  genre  comme 
à  son  principe.  J'appelle  notion  ce  que  les  Grecs  nom- 
ment tantôt  hvoia.,  tantôt  vrpÔMi-^iç.  C'est  une  qualité 
inhérente  à  l'objet,  et  qui  se  présente  tout  de  suite  à 
l'esprit ,  mais  qui  a  besoin  de  développement.  Les 
espèces  sont  donc  les  parties  dans  lesquelles  le  genre 
se  divise ,  sans  en  omettre  aucune  ;  ainsi ,  la  loi ,  la 
coutume ,  l'équité ,  sont  des  espèces  du  droit.  Les  par- 
ties ne  sont  pas  toujours  des  espèces;  les  confondre, 
comme  on  le  fait  quelquefois  par  inadvertance ,  c'est 
répandre  sur  ces  distinctions  beaucoup  d'obscurité. 
Souvent  aussi  les  orateurs  et  les  poètes ,  pour  donner 
au  style  plus  d'agrément  ,  définissent  par  une  méta- 
phore. Mais  je  ne  veux  pas,  sans  nécessité,  m'écarter 
des  exemples  que  vos  jurisconsultes  me  fournissent. 
Aquillius,  mon  collègue  et  mon  ami,  ayant  à  parler 
des  rivages  que  vous  regardez  tous  comme  une  pro- 
priété publique  ,  répondait  à  ceux  qui  lui  demandaient 
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nebat,  quid  esset  littus,  ita  defînire,  «  qua  fluctus 
«  eluderet  :  »  hoc  est,  quasi  qui  «  adolescentiam ,  flo- 
{(  rem  retatis  ;  seiiectutem  ,  occasum  vitœ ,  »  velit 
defmire  :  translatione  utens  discedebat  a  verbis  pro- 
priis  recum  ac  suis.  Quod  ad  defînitiones  attinet, 
liactenus;  reliqua  videamus. 

VIII.  Partitione  autem  sic  utendum  est,  nullam 
ut  partem  relinquas ,  ut  si  partiri  velis  tutelas,  in- 
scieuter  facias,  si  uUam  pi\netermittas.  At  si  stipula- 
lioiium  aut  judicioruni  formulas  partiare ,  non  est 
vitiosum ,  in  re  infînita  prœtermittere  aliquid.  Quod 
idem  in  divisione  vitiosum  est.  Formarum  enim 
certus  est  numerus ,  quœ  cuique  generi  subjiciantur  : 
partium  distributio  sjiepe  est  inlînitior,  tanquam  ri- 
vorum  a  fonte  deductio.  Itaque  in  oratoriis  artibus, 
quîiestionis  génère  proposito,  quot  ejus  formœsint, 
subjungitur  absolute  :  at  quum  de  ornamentis  ver- 
borum  sententiarumque  prœcipitur,  quse  vocantur 
a-^ny-ctra,,  non  fît  idem.  Res  enim  est  infinitior;  ut 
ex  hoc  quoque  intelligatur  *  quid  velimus  inter  par- 
titionem  et  divisionem  interesse.  Quanquam  enim 
vocabula  prope  idem  valere  videantur  :  tamen  quia 
res  differebant ,  nomina  rerum  distare  voluerunt. 

Multa  etiam  ex  notatione  sumuntur .  Ea  est  autem, 
quum  ex  vi  nominis  argumentum  elicitur  :  quam 
Gr<Teci  kTVfxohoyictv  vocant,  id  est,  verbum  ex  verbo, 
veriloquium  :  nos  autem  novitatem  verbi  non  satis 
apti  fugientes ,  genus  hoc  notationem  appellamus , 

'  Quod  velimus. 
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ce  qu'il  entendait  par  rivage  ,  «  que  c'était  l'endroit  où 
«  les  flots  viennent  se  jouer.  »  C'est  comme  si  l'on  défi- 
nissait l'adolescence  ,  lajleur  de  Vdge y  et  la  vieillesse, 
le  couchant  de  la  vie.  Aquillius  parlait  ici  comme  un 
poète ,  et  oubliait  les  termes  de  son  art.  Mais  c'en  est 
assez  sur  les  définitions. 

VIII.  Remarquons  seulement  que ,  dans  l'énuméra- 
tion  des  parties,  on  doit  n'en  omettre  aucune  ,  si  elles 
sont  en  petit  nombre  ,  comme  dans  la  distinction  des 
tutelles  ;  mais  si  vous  voulez  définir  les  stipulations  et 
les  jugements,  comme  la  matière  est  infinie,  il  n'y  a 
point  de  mal  d'en  omettre  quelques  unes  ,  ce  qui  serait 
un  défaut  dans  la  définition  par  la  division  des  espèces  : 
car  le  nombre  des  espèces  de  chaque  genre  est  déter- 
miné ;  tandis  que  le  nombre  des  parties  est  infini  :  mille 
ruisseaux  peuvent  dériver  d'une  seule  source.  Ainsi , 
dans  fart  oratoire,  dès  qu'on  a  établi  le  genre  de  la 
question  ,  on  sait  ensuite  en  combien  d'espèces  le  genre 
se  divise;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  quand  on  parle 
des  figures  de  mots  et  de  pensées  que  les  Grecs  nom- 
ment ayniMATa ,  et  dont  le  nombre  est  infini  :  nouvel 
exemple  de  la  différence  que  nous  établissons  entre 
la  partition  et  la  division.  Quoique  ces  deux  mots 
paraissent  avoir  la  même  signification ,  comme  les 
objets  quMls  désignent  sont  différents,  on  a  voulu  qu'ils 
ne  fussent  point  synonymes. 

La  signification  des  mots  *  peut  fournir  aussi  beau- 
coup d'arguments.  J'entends  par  signification  {notatid) 
cette  essence  du  mot  que  les  Grecs  appellent  étjmo- 
logiCy  qu'on  pourrait  rendre  littéralement  en  latiu 
par  Tenloquium;  cependant,  comme  nous  évitons  ces 
termes  nouveaux  qui  pourraient  déplaire ,  qu'on  nous 

*  Voy.  la  fin  du  cliap.  2. 
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quia  sunt  verba  rerum  notrR.  Itaqiie  hoc  idem  Aris- 
toteles  o-vijlCqkov  appellat,  qiiod  Latine  est  nota.  Sed 
quum  intelligitur,  quid  signifîcetur,  minus  laboran- 
dum  est  de  nomine.  Multa  igiturin  disputando  no- 
tatione  eliciuntur  ex  verbo  :  ut,  quum  qureritur, 
«  Postliminium  »  quid  sit  (non  dico,  quœ  sint  post- 
liminii;  nam  id  caderet  in  divisionem,  quae  tah's 
est:  postliminio  redeunt  hœc,  homo,  navis,  mulus 
clitellarius ,  equus,  equa,  qu?R  frena  recipere  solet)  : 
sed  quum  ipsius  postliminii  vis  quseritur,  et  verbum 
ipsum  notatur.  In  quo  Servius  noster,  utopinor, 
nihil  putat  esse  notandum,  nisi  «postj  »  et  u  limi- 
nium  »  illud  productionem  esse  verbi  vult,  ut  in 
«  fînitimo ,  legitimo ,  œditimo ,  »  non  plus  '  esse 
H  timum,  n  quam  in  amedituUio,  tullium.  »  Scœ- 
Tola  autem,  P.  F.;,  junctum  putat  esse  verbum,  ut 
sit  in  eo  et  a  post  »  et  «<  limen  ;  »  ut,  quœ  a  nobis 
alienata  sunt,  quum  ad  hostem  pervenerint,  et  ex 
suo  tanquam  limine  exierint ,  dein  quum  redierint 
post  ad  idem  limen,  postliminio  videantur  rediisse, 
Quo  in  génère  etiam  Mancini  causa  defendi  potest, 
postliminio  rediisse  :  deditum  non  esse ,  quoniam 
non  sit  receptus.  Nam  neque  deditionem ,  neque 
donationem  sine  acceptione  intelligi  posse. 

IX.  Sequitur  is  locus  ,  qui  constat  ex  iis  rébus, 
qu.*»  quodammodo  affectœ  sunt  ad  id,  de  quo  ambi- 
gitur  :  quem  modo  dixi  in  plures  partes  distributum. 
Cujus  primus  est  locus  ex  conjugatione,  quam  Graeci 
o-v^vy'tAv  vocant,  finitimus  notationi,  de  qua  modo 

'  Inesse. 
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permette  de  nous  servir  de  celui  de  iiotatio ,  puisque 
les  mots  notent  les  choses.  Aristote  emploie  dans  le 
même  sens  le  mot  (tvuCokov,  en  latin  nota.  Mais  comme 
on  entend  la  chose ,  le  mot  doit  nous  être  indifférent. 
On  tire  donc  beaucoup  d'arguments  de  l'étymologie. 
Ainsi ,  par  exemple  ,  on  recherche  en  quoi  consiste 
le  postliminium  (le  droit  de  retour  '®);  et  je  ne  parle 
pas  ici  de  toutes  les  idées  que  ce  mot  renferme  ;  car 
il  faudrait  employer  la  division  ,  et  dire  :  l'homme ,  le 
navire,  les  mulets,  les  chevaux  et  tous  les  animaux 
qui  portent  le  frein  jouissent  de  ce  droit  ;  mais  je  de- 
mande ce  qu'on  entend  par  postliminium.  Servius , 
notre  ami .  veut,  si  je  ne  me  trompe  ,  que  post  (après) 
détermine  la  signification  étvmologique  de  ce  mot ,  et 
que  liminium  soit  une  addition  ;  comme  àdin<,Jïniii- 
mus y  legitimuSy  œditimus ,  la  terminaison  timus  ne 
signifie  pas  plus  que  tidlium  dans  meditullium.  Au  con- 
traire ,  Scévola  ,  fils  de  Publius  ,  prétend  que  postlimi- 
nium est  composé  àe  post  et  linien  (^apres  et  porte  ]\ 
que  ce  mot  signifie  une  propriété  qui  rentre  par  la 
porte  du  maître ,  après  avoir  passé  chez  un  étranger. 
C'est  ainsi  qu'on  peut  dire ,  pour  défendre  Mancinus , 
qu'il  est  revenu  par  droit  àe  postliminium  ;  qu'il  n"a 
point  été  livré ,  puisqu'on  ne  l'a  pas  reçu  ;  car  rien  n'est 
livré,  rien  n'est  donné  ,  sans  acceptation. 

IX.  Vient  ensuite  le  lieu  commun  par  lequel  on  tire 
ses  arguments  des  objets  qui  ont  quelque  affinité  avec 
la  chose  dont  on  parle  ;  je  vous  ai  déjà  dit  que  ce  lieu 
commun  admet  plusieurs  divisions.  La  première  est 
celle  des  mots  de  même  famille,  en  grec  (rv^vyin.,  rap- 
port très  semblable  à  Tétymologie,  dont  je  parlais  tout 
à  l'heure.  Si  vous  disiez,  par  exemple ,  qu'il  n'y  a  d'eau 
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dictum  est  :  ut ,  si  aquam  pluviam  eam  modo  intel- 
lifferemus,  quam  imbri  coUectani  videremus;  veni- 
ret  Mucius,  qui,  quia  conjugata  verba  essent  pluvia 
et  phiendo,  diceret ,  a  omnem  aquam  oportere 
((  arceri ,  qure  pluendo  crevisset.  »  Quum  autem  a 
eenere  ducetur  argumentura  ,  non  erit  necesse  id 
usque  a  capite  arcessere  :  sœpe  etiam  citra  licet, 
dummodo  supra  sît,  quod  sumitur,  quam  id,  ad 
quod  sumitur  :  ut,  te  aqua  pluvia  ultimo  génère  ea 
«  est,  qusR  de  coelo  veniens  crescit  imbri;  sed  pro- 
((  piore  loco,  in  quo  quasi  jus  arcendi  continetur, 
((  genus  est,  aqua  pluvia  nocens;  ejus  generis  formée, 
«  loci  vitio,  et  manu  nocens  :  quarum  altéra  jubetur 
i<  ab  arbitro  coerceri;  altéra  non  jubetur.  »  Com- 
mode etiam  tractatur  hœc  argumentatio,  quse  ex 
'  génère  sumitur,  quum  ex  toto  persequare  partes, 
hoc  modo  :  «  Si  dolus  malus  est,  quum  aliud  agitur, 
((  aliud  simulatur;  »  enumerare  licet,  quibus  id 
modis  fiât;  deinde  in  eorum  aliquem  id,  quod  ar- 
guas dolo  malo  factum ,  includere  :  quod  genus 
argumenti  in  primis  fîrmum  videri  solet. 

X.  Similitudo  sequitur;  quœ  late  patet,  sed  ora- 
toribus  et  philosophis  magis,  quam  vobis.  Etsi  enim 
omnes  loci  sunt  omnium  disputationum,  ad  argu- 
menta suppeditanda ,  tamen  aliis  disputationibus 
abuudantius  occurrunt,  aliis  angustins.  Itaque  gê- 
nera tibi  nota  sint  :  ubi  autem  his  utare,  qu'pstiones 
ipsœ  te  admonebunt.  Sunt  enim  similitudines,  quse 
ex  pluribus  collationibus  perveniunt  quo  volunt, 

'  Wctzel,  ex  uno  cod.,  prœtuUt  forma. 
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de  pluie  que  celle  qui  tombe  du  ciel,  viendrait  Mucius, 
qui ,  prétendant  que  pluie  çX pleuvoir  sont  des  mots 
de  même  famille ,  dirait  «  qu'on  a  le  droit  de  faire 
«  détourner  toute  espèce  d'eau  qui  s'accroît  quand  il 
«  pleut.  »  Si  vous  tirez  un  argument  du  genre  de  la 
chose ,  il  n'est  pas  nécessaire  de  remonter  jusqu'à  la 
source  ;  il  suffit  de  le  reprendre  d'un  point  plus  élevé. 
Ainsi  :  «  Le  premier  genre  de  l'eau  de  pluie  est  celui  de 
«  l'eau  qui  vient  du  ciel  et  s'accroît  par  les  orages; 
«  mais  plus  près  de  nous  se  trouve  celle  qui  a  fait  naître 
«  le  droit  de  détourner  les  eaux,  celle  qui  cause  des 
«  dégâts  ;  ^enre  dont  les  espèces  sont  le  vice  du  lieu  et 
«  les  travaux  même  de  l'homme  :  cette  seconde  espèce 
«  est  soumise  à  l'animadversion  des  arbitres,  l'autre  ne 
«  Test  pas  '^  »  On  peut  aussi  tirer  des  arguments  du 
genre  ,  en  prouvant ,  par  l'énumération  des  espèces , 
qu'une  chose  est  du  genre  oii  on  la  place.  Par  exemple  : 
«  Le  dol  a  lieu  lorsqu'on  fait  sciemment  une  chose 
«  nuisible,  et  qu'on  paraît  en  faire  une  qui  ne  l'est  pas.» 
On  peut  alors  énumérer  les  différentes  manières  dont 
on  se  rend  coupable  de  dol ,  et  ranger  l'action  dans 
une  de  ces  manières.  Cette  sorte  d'argument  n'est  pas 
sans  effet. 

X.  Les  arguments  tirés  des  similitudes  sont  d'un 
usage  fort  étendu  ;  mais  ils  conviennent  moins  aux 
jurisconsultes  qu'aux  orateurs  et  aux  philosophes.  Quoi- 
que tous  les  lieux  communs  fournissent  des  arguments 
à  tous  les  genres  de  discussions,  cependant  il  y  en  a 
plus  ou  moins  suivant  les  genres.  Il  importe  donc  de  bien 
connaître  tous  ceux  qui  peuvent  être  de  quelque  usage  ; 
le  genre  des  questions  vous  avertira  ensuite  de  l'emploi 
qu'il  faut  en  faire.  Il  y  a  des  similitudes  qui ,  par  plu- 
sieurs comparaisons,  conduisent  au  but:  «  Si  un  tuteur. 
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hoc  modo  :  ((  Si  tutor  fîdeni  prœstare  débet,  si  so- 
((  ciiis,  si,  CLii  mandaris,  si  qui  fîduciam  acceperit  : 
«(  débet  etiam  procurator.  n  Hœc  ex  pluribus  per- 
venieiis  quo  vult,  appellatur  inductio  :  quae  gr.Tece 
'■  ÏTiaycùyii  nominatur;  qua  plurimum  est  usus  in 
sermonibiis  Socrates.  Alterum  similitudinis  genus 
collatione  sumitiir ,  qunm  una  res  uni ,  par  pari 
comparatur,  hoc  modo  :  «  Quemadmodum,  si  in 
<(  urbe  de  fînibus  controversia  est ,  quia  fines  magis 
((  agrorum  videntur  esse ,  quam  urbis ,  fînibus  re- 
i(  gundis  adigere  arbitrum  non  possis  :  sic ,  si  aqua 
«  pluvia  in  urbe  nocet,  quoniam  res  tota  magis 
a  agrorum  est,  aquœ  pluviœ  arcendœ  adigere  non 
«  possis  arbitrum.  »  Ex  eodem  similitudinis  loco 
etiam  exempla  sumuntur,  ut  u  Crassus  in  Curiana 
«  causa  exemplis  plurimis  usus  est,  agens  de  eo , 
((  qui  testamento  sic  heredem  instituisset ^  ut,  si 
H  fîlius  natus  esset  in  decem  mensibus,  isque  mor- 
te tuus  prius,  quam  in  suam  tutelam  venisset;  se- 
(f  cundus  hères  hereditatem  ""  obtineret.  Quœ  com- 
«  memoratio  exemplorum  valuit;  )">  eaque  vos  in 
respondendo  nti  multum  soletis.  Ficta  etiam  exem- 
pla similitudinis  habent  vim;  sed  ea  oratoria  magis 
sunt,  quam  vestra  :  quanquam  uti  etiam  vos  soletis, 
sed  hoc  modo  :  «  Finge  mancipio  aliquem  dédisse 
!<  id ,  quod  mancipio  dari  non  potest  :  num  idcirco 
«  id  ejus  factum  est,  qui  accepit?  aut  num  is,  qui 
<f  mancipio  dédit,  ob  eam  rem  se  ulla  re  obligavit?  » 

'  Vulg.  vctfctyteyYi.  Mutavit  Icct.  Ern.  post  Turneb.  et  Lamb.  ex  Aristot. 
Topic,  I,  12,  et  Analj'tic.  prior. ,  II,  aS,  ubc  constanter  sic  inductio 
ïiominatur.  —  =  Obtinuisset. 
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c<  un  associé,  un  dépositaire,  un  fidéi-commissaire,  doi- 
«  vent  être  fidèles,  un  fondé  de  pouvoirs  doit  l'être  égale- 
«  ment.»  Cette  manière  d'argumenter  s'appelle  induc- 
tion, en  grec  îTctyoïyti,  argument  favori  de  Socrale*.  Il  y 
a  un  autre  genre  de  similitude  par  rapprochement,  lors- 
que l'on  compare  une  chose  unique  à  une  chose  unique, 
un  objet  égal  à  un  objet  égal  ;  par  exemple  :  «  Si ,  dans 
«  une  ville,  il  s'élève  une  contestation  sur  des  limites, 
«  vous  ne  pouvez  appeler  devant  un  arbitre  pour  les 
«  régler,  parce  que  les  limites  concernent  plutôt  les 
«  champs  que  la  ville  :  de  même  ,  si  l'eau  de  pluie  nuit 
«  dans  une  ville ,  comme  c'est  une  partie  de  la  police 
«  des  champs  ,  vous  ne  pouvez  traduire  devant  un 
«  arbitre  pour  faire  détourner  l'eau  de  pluie.  »  Les  simi- 
litudes deviennent  quelquefois  des  exemples  :  telles 
furent  «celles  dont  Crassus  fît  usage  dans  la  cause  de 
«  Curius**,  où  il  était  question  d'un  citoyen  qui  en  avait 
tf  nommé  un  autre  son  héritier,  si  ,  dans  l'espace  de  dix 
«  mois ,  il  naissait  un  fils  au  testateur,  et  que  ce  fils  mon- 
te rût  avant  de  parvenir  à  la  majorité.  Les  exemples  que 
«  cita  Crassus  firent  impression.  »  Vous  employez  sou- 
vent cet  argument  dans  vos  réponses.  Au  lieu  des  simi- 
litudes, on  cite  quelquefois  des  exemples  feints;  mais 
cette  ressource  est  du  domaine  des  orateurs  plutôt  que 
du  vôtre  ;  si  pourtant  vous  la  mettez  en  usage ,  vous 
vous  y  prenez  de  la  manière  suivante  :  «  Supposez 
«  qu'un  homme  aliène  des  biens  inaliénables,  appar- 
«  tiendront-ils  pour  cela  à  celui  qui  les  a  reçus?  L'obli- 
«  gation  contractée  par  celui  qui  les  aliénait  est -elle 
«  valide  ?  »  Dans  ce  genre ,  les  orateurs  et  les  philo- 
sophes peuvent  faire  parler  les  morts  et  les  chose» 

*  Voy.  de  Inv.,  I,  3i. 
**  Voy.  Brutus ,  chap.  Sg. 
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In  hoc  génère  oratoribus  et  philosophis  concessum 
est,  ut  muta  etiam  loquantur,  ut  mortui  ab  inferis 
excltenlur,  aut  aliquid ,  quod  fîeri  nullo  modo 
possit,  augendce  rei  gratia,  dicatur,  aut  minuendre^ 
quœ  hyperbole  dicitur,  et  multa  mirabilia  alia. 
Sed  latior  est  campus  illorum.  Eisdem  tamen  ex 
locis,  ut  an  te  dixi,  et  in  maximis,  et  in  niinimis 
qunestionibus  argumenta  ducuntur. 

XL  Sequitur  similitudinem  differentia  rei ,  maxi- 
me contraria  superiori  :  sed  est  ejusdem ,  dissimile 
et  simile  invenire.  Ejus  generis  hœc  sunt  :  «  Non , 
((  quemadmodum  quod  mulieri  debeas ,  recte  ipsi 
((  mulieri,  sine  tutore  auctore,  solvas  :  ita  quod  aut 
u  pupillae,  aut  pupillo  debeas,  recte  possis  eodem 
«  modo  solvere.  »  Deinceps  locus  est,  qui  a  con- 
trario '  dicitur.  Contrariorum  autem  gênera  sunt 
plura  :  unum  eorum,  qiice  in  eodem  génère  pluri- 
mum  differunt ,  ut  sapientia  et  stultitia.  Eodem 
autem  génère  dicuntur,  quibuspropositis  occurrunt, 
tanquam  e  regione,  quœdam  contraria,  ut  celeritati 
tarditas,  non  débilitas.  Ex  quibus  ''  [contrariis]  ar- 
gumenta talia  exsistunt  :  u  Si  stultitiam  fugimus,  sa- 
«  pientiam  sequamur;  et  bonitatem,  si  malitiam.  » 
Hœc ,  quse  ex  eodem  génère  contraria  sunt ,  appel- 
lantur  ^  adversa.  Sunt  enim  alia  contraria ,  quœ 
privantia  licet  appellemus  Latine,  ^Grseci  appellant 
a-T':fiiTiKcl.  PrîTPpositio  enim  in  privât  verbum  ea  vi, 
quam  haberet,  si  in  prsepositum  non  fuisset,  ut 

"  Ducitur.  —  ^  Schiitz  edidit ,  Ex  quibus  argumentis  talia  exsistunt. 
■ —  "  Diversa.  —  *  Groece  appellantur. 
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inanimées,  et  avancer  dans  leurs  hyperboles  ce  qui  est 
impossible ,  pour  augmenter  ou  pour  affaiblir  une  idée. 
Mais  les  orateurs  ont  plus  souvent  recours  à  ce  moyen. 
Il  n'en  est  pas  moins  vrai,  comme  je  Tai  dit,  que  ces 
lieux  peuvent  fournir  des  arguments  aux  plus  petits 
comme  aux  plus  grands  sujets. 


XI.  Après  l'argument  tiré  de  la  similitude,  vient 
celui  de  la  différence ,  qui  en  est  tout  l'opposé ,  quoi- 
qu'il faille  montrer  à  la  fois  la  différence  et  les  rapports. 
Ainsi  :  «  On  peut  acquitter  une  dette  contractée  envers 
«  une  femme,  sans  recourir  à  l'intervention  de  son  tu- 
«  teur*;  il  n'en  est  pas  de  même  d'une  dette  contractée 
«  envers  un  pupille  ou  une  pupille.  »  Avant  de  parler 
de  l'argument  tiré  des  contraires,  qui  vient  ensuite, 
il  est  bon  d'observer  qu'il  y  a  plusieurs  espèces  de  con- 
traires :  les  uns,  quoique  d'un  même  genre,  diffèrent 
beaucoup  entre  eux  ;  telles  sont  la  sagesse  et  la  folie. 
On  appelle  contraires  d'un  même  genre  ceux  que  l'on 
peut  opposer  l'un  à  l'autre ,  comme  la  lenteur  à  la 
vitesse.  On  n'opposerait  pas  de  même  la  faiblesse  à  la 
lenteur.  Voici  des  arguments  tirés  des  contraires  :  «  Si 
«  Ton  doit  éviter  la  folie  ,  on  doit  suivre  la  sagesse.  »  — 
a  Si  le  mal  est  odieux  ,  le  bien  est  désirable,  n  On  ap- 
pelle opposés ,  les  contraires  d'un  même  genre.  Il  y  a 
des  contraires  que  les  Latins  appellent prwantia  (pri- 
vatifs), et  les  Grecs  o-rîpnrtKÂ.  La  préposition  ix  prive 
un  mot  de  la  force  qu'il  aurait,  si  ce  mot  n'était  pas 
précédé  de  cette  préposition  ;  par  exemple  :  dignité ^ 

*  Ernesti  a  eu  tort  de  regarder  auctore  comme  une  glose  dans  cette 
phrase,  sine  tutore  auctore;  on  trouve  la  même  formule , ^co  Cœcina , 
eliap.  25. 
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«  dignitas,  iiidignitas  ;  humanitas,  inhumanitas ,  n 
et  cetera  generis  ejusdem  :  quorum  tractatio  est 
eadem,  qufie  superiorum,  qua»  adversa  dixi. 

Nam  alia  quoque  suiit  contrariorum  gênera,  ve- 
lut  ea,  qune  cum  aliquo  conferuntur  :  ut  duplum , 
simplum;  mulla,  pauca;  longuni,  brève;  maj us, 
minus.  Sunt  etiam  illa  valde  contraria,  qu.ne  appel- 
lantur  negantia  ;  ea  à,-7ro(pa,riKci  Gnieci ,  '  contraria 
aientibus  :  ut,  «  Si  hoc  est,  illud  non  est.  »  Quid 
enim  opus  exemplo  est?  tantum  intelligatur,  argu- 
mento  quœrendo,  contrariis  omnibus  contraria  non 
convenire. 

XII.  Ab  adjunctis  autem  posui  equidem  exem- 
plum  paullo  ante,  multa  scilicet  adjungi,  quœ  sus- 
cipienda  essent,  si  statuissemus,  ex  edicto  secundum 
eas  tabulas  possessionem  dari ,  quas  is  instituisset , 
cui  testamenti  factio  nuUa  esset.  Sed  locus  hic  ma- 
gis  ad  conjecturales  causas,  qupe  versantur  in  judi- 
ciis,  valet  :  quum  quœritur,  quid  aut  sit,  aut  eve- 
nerit,  aut  futurum  sit,  aut  quid  omnino  fîeri  pos- 
sit.  At  loci  qiiidem  ipsius  forma  talis  est.  Admonet 
autem  hic  locus  ,  ut  quœratur,  quid  ante  rem  ,  quid 
cum  re ,  quid  post  rem  evenerit.  Nihil  hoc  ad  jus; 
ad  Ciceronem,  inquiebat  Gallus  noster,  si  quis  ad 
eum  taie  quid  retulerat,  ut  de  facto  quciereretur.  Tu 
tamen  patiere,  nullum  a  me  artis  iiistitutre  locum 
pneteriri;  ne,  si  nihil,  nisi  quod  ad  te  pertineat, 
scribendum  putaris,  nimium  te  amare  videare.  Est 
igitur  magna  ex  parte  locus  hic  oratorius,  »on  modo 

■'ipuria  hd.c  duo  verba ,   TVetzelio  judice. 
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indignité;  humanité,  inhumanité ^  etc.  On  dispose 
alors  son  argument  comme  dans  les  contraires  dont  je 
viens  de  parler. 

On  distingue  encore,  dans  cette  classe,  des  contraires 
d'une  autre  espèce  :  tels  sont  les  objets  d'une  étendue 
et  d'une  dimension  opposées.  Par  exemple  :  double  , 
simple;  plusieurs,  seul;  long,  court;  grand,  petit. 
Les  contraires  négatifs  présentent  encore  une  opposi- 
tion plus  marquée  ;  les  Grecs  les  appellent  ÀTo^ttriKÂ. 
Par  exemple  :  «  Si  telle  cliose  est,  telle  autre  n'est  pas.  » 
Mais  pourquoi  tant  d'exemples  ?  il  suffit  de  dire  que , 
pour  raisonner  juste  ,  il  faut  examiner  avec  soin  les 
contraires  que  l'on  oppose  l'un  à  l'autre. 

Xn.  J'ai  cité  plus  haut  *  un  exemple  de  l'argument 
tiré  des  rapports ,  exemple  oui  l'on  volt  qu'il  y  aurait 
bien  des  cas  à  admettre  ,  si  l'on  admettait  une  fois  que 
redit  du  préteur  peut  envoyer  en  possession  d'après 
un  testament  fait  par  une  personne  qui  n'avait  pas  droit 
de  tester.  Mais  ce  lieu  convient  surtout  aux  questions 
de  fait  qui  se  traitent  au  barreau.  On  clierche  alors  ce 
qui  a  précédé ,  accompagné  ou  suivi  l'action ,  en  un 
mot,  tout  ce  qui  est  possible.  Telle  est,  en  effet,  la 
forme  de  ce  lieu  commun.  Il  nous  avertit  d'exa- 
miner les  circonstances  qui  ont  précédé  le  fait ,  celles 
qui  l'ont  accompagné ,  celles  qui  l'ont  suivi.  Mais , 
comme  disait  notre  ami  Gallus  ,  quand  on  le  consultait 
sur  ce  qui  avait  rapport  au  fait ,  cela  ne  regarde  point 
les  jurisconsultes  ;  adressez-vous  à  Gicéron.  Vous  ce- 
pendant, Trébatius ,  souffrez  que  je  n'omette  aucun 
détail  propre  à  ce  Traité ,  et  n'allez  pas  croire  qu'il  n'y 
ait  que  ce  qui  vous  regarde  qui  mérite  d'être  écrit  ;  ce 
serait  être  trop  content  de  vous.  Ce  lieu,  j  en  conviens  , 

*  Chap.  4. 
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non  jurisconsultorum,  sed  ne  philosophorum  qui- 
dem.  Alite  rem  enim  quspnmtur,  quae  talia  sunt, 
apparatLis,  colloquia,  locus,  '  constitutum ,  convl- 
vium.  Cum  re  autem,  pedum  crépi  tus,  strepitus 
honiinum,  corporum  umbrœ,  et  si  quid  ejusmodi. 
At  post  rem,  rubor,  pallor,  titubatio,  et  si  qua  alia 
signa  contiirbatioais  et  conscientiœ;  praeterea  res- 
tinctus  ignis  ,  gladius  cruentus ,  ceteraque ,  quae 
suspicionem  facti  possunt  movere. 

XIII.  Deinceps  est  locus  dialecticorum  proprius 
ex  consequentibus,  et  antecedentibus,  et  repugnan- 
tibus ,  qui  etiam  ab  adjunctis  longe  diversus  est  : 
nam  adjuncta,  de  quibus  pauUo  ante  dictum  est, 
non  semper  eveniunt  ;  consequentia  autem  semper. 
Ea  enim  dico  consequentia ,  qu?e  rem  necessario 
consequuntur.  ïtemque  et  antecedentia  et  repug- 
nantia  :  quidquid  enim  aiitecedit  quamque  rem,  id 
cohseret  cum  re  necessario;  et  quidquid  répugnât, 
id  ejusmodi  est,  ut  cohrerere  nunquam  possit.  Quum 
tripartito  igitur  distribuatur  locus  hic,  in  consecu- 
tionem,  antecessionem,  repugnantiam ,  rcperiendi 
argumenti  locus  simplex  est ,  tractandi  triplex  : 
nam  quid  interest,  quum  hoc  sumseris,  pecuniam 
numeratam  mulieri  deberi,  cui  sit  omne  argentum 
legatum,  utrum  hoc  modo  concludas  argumentum  : 
«  Si  pecunia  signala,  argentum  est;  legata  est  mu- 
«  lieri  :  est  autem  pecunia  signala  argentum  :  legata 

"  Doèth.  jungit  constitutum  convivium.  Sic  et  vett.  edcl.  multœ.  Ed. 
Venel.  institutum  convivium. 
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est  presque  tout  oratoire;  il  n'appartient  pas  aux  juris- 
consultes, ni  même  aux  philosophes.  Relativement  à 
ce  qui  a  procédé  le  fait,  on  examine  les  préparatifs,, 
les  entretiens,  le  lieu,  le  rendez-vous,  le  repas.  Quant 
aux  circonstances  qui  l'ont  accompagné  ,  voyez  s  il  y  a 
eu  quelque  bruit  de  gens  qui  marchaient,  des  cris , 
l'ombre  d'un  corps ,  etc.  Enfin  ,  ta  l'égard  des  suites , 
parlez  de  la  rougeur,  de  la  pAleur,  de  la  démarche 
chancelante ,  et  des  autres  indices  d'une  conscience  trou- 
blée ,  des  lumières  éteintes,  d'un  glaive  ensanglanté, 
et  de  tout  ce  qui  peut  faire  naître  des  soupçons. 

XIII.  Le  lieu  commun  tiré  des  antécédents ,  des  con- 
séquents et  des  choses  qui  répugnent  entre  elles ,  est 
propre  aux  dialecticiens,  et  diffère  beaucoup  de  l'argu- 
ment tiré  des  rapports.  Ceux-ci  n'existent  pas  toujours, 
au  lieu  que  les  conséquents  sont  inévitables.  On  ap- 
pelle, en  effet,  conséquents  les  suites  nécessaires  d'une 
action.  Il  en  est  de  même  des  choses  qui  répugnent 
entre  elles ,  et  des  antécédents  ;  car  ce  qui  précède  un 
fait  se  rattache  nécessairement  à  ce  fait,  et  ce  qui  ré- 
pugne avec  l'action  ne  peut  jamais  s'y  rencontrer. 
Comme  ce  lieu  commun  se  divise  en  trois  parties, 
l'antécédent,  le  conséquent  et  les  choses  qui  répugnent 
entre  elles ,  quoiqu'il  ne  fournisse  qu'une  seule  espèce 
d'argument ,  il  y  a  trois  manières  de  l'énoncer.  Qu'im- 
porte ,  par  exemple ,  la  forme  que  vous  adoptiez  pour 
prouver  qu'une  femme  a  droit  de  réclamer  l'argent 
monnoyé,  quand  le  mari  lui  a  légué  son  argent?  Vous 
pouvez  disposer  ainsi  votre  syllogisme  :  Si  l'argent 
monnoyè  est  de  V  argent  ^  il  a  été  légué  a  la  femme; 
or,  tout  le  monde  convient  que  l'argent  monnojé  est 
de  l'argent;  il  a  donc  été  légué  a  la  femme.  Ou  bien  : 
Si  l'argent  comptant  n'est  pas  compris  dans  le  legs, 
m.  u5 
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((  igitur  ;  )>  an  ilJo  modo  :  «  Si  numerata  pecunia , 
«  non  est  Icgata;  non  est  numerata  pecunia  argen- 
«  tum  :  est  autem  nnmera(a  pecunia  argentum  : 
((  legata  igitur  est;  »  an  illo  modo  :  u  Non  et  lega- 
K  tum  argentum  est,  et  non  est  legata  numerata 
«  pecunia  :  legatum  autem  argentum  est  :  legata 
((  igitur  numerata  pecunia  est.  )■> 

Appellant  autem  dialectici  eam  conclusionem  ar- 
gumentî,  in  qua,  quum  primum  assumseris,  con- 
sequitur  id,  quod  annexum  est,  primum  conclu- 
sionis  modum;  quum  id,  quod  annexum  est,  ne- 
garis,  ut  id  quoque,  cui  fuerit  annexum,  negandum 
sit,  secundus  appellatur  concludendi  modus;  quum 
autem  aliqua  conjuncta  negaris  [et  his  alia  negatio 
rursus  adj^mgitur]  ,  et  ex  his  primum  sumseris,  ut, 
quod  relinquitur,  tollendum  sit,  is  tertius  appella- 
tur conclusionis  modus.  Ex  hoc  illa  rhetorum  sunt 
ex  contrariis  conclusa ,  quœ  ipsi  enthymemata  ap- 
pellant :  non  quod  non  omnis  sententia  proprio 
nomine  enthjmema  dicatur  ;  sed,  ut  Homerus 
propter  excellentiam  commune  poetarum  nomen 
efficit  apud  Gr.TCOs  suum;  sic,  quum  omnis  sen- 
tentia entliymema  dicatur,  quia  videtiu'  ea,  qnœ 
ex  conti^ariis  confîciatur,  acutissima,  sola  proprie 
nomen  commune  possidet.  Ejus  generis  hrec  sunt  : 
f(  Hune  metuere,  alterum  in  nietu  non  "ponere? 
K  Eam,  quam  nihil  accusas,  damnas;  bene  quam 
«  meritam  esse  autumas,  dicis  maie  mereri  ?  Id, 
<(  quod  scis,  prodest  nihil;  id,  quod  nescis,  obest.  » 

'  llic  aliquid  mendosum  pute.  —  "  Ponei  e.  Eam. 
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V argent  comptant  n'est  pas  de  l'argent;  or,  l'argent 
comptant  est  certainement  de  l'argent;  donc  l'argent 
comptant  est  compris  dans  le  legs.  Ou  bien  :  Si  on  a 
légué  l'argent  en  général ,  il  répugne  que  l'argent 
comptant  n'y  soit  pas  compris  ;  vous  avouez  qu'on  a 
légué  l'argent  en  général;  donc  on  a  légué  l'argent 
comptant. 

Les  dialecticiens  appellent  conclusion  ou  consé- 
quence une  proposition  intimement  liée  avec  les  pré- 
misses dont  on  Ta  déduite  :  ils  en  distinguent  trois 
espèces.  La  première  '^  tire  d'une  proposition  reconnue 
une  autre  proposition  qui  s"y  trouve  liée;  la  seconde 
a  lieu  lorsqu'on  nie  une  proposition  liée  nécessairement 
à  la  proposition  principale '%  afin  de  nier  la  proposition 
principale;  et  la  troisième,  lorsqu'après  avoir  montré 
que  deux  choses  ne  peuvent  exister  ensemble,  et  avoir 
accordé  l'une  des  deux,  vous  concluez  que  l'autre  est 
fausse.  De  là  ces  propositions  déduites  des  contraires,  et 
appelées  e/^MJ•wèA;^eJ•  "  par  les  rhéteurs;  non  que  tout  rai- 
sonnement ne  soit  véritablement  un  enthymème;  mais, 
ainsi  qu'Homère  est  appelé  par  excellence  le  poète  ^  de 
même  l'argument  qui  tire  sa  conclusion  des  contraires , 
prend  seul  le  nom  d'enthymème,  parce  que  c'est  le  plus 
subtil.  En  voici  des  exemples  :  Poui^quoi  craindre  Vun, 
si  vous  ne  craignez  pas  l'autre  ?  —  Vous  condamnez 
celle  a  qui  vous  ne  reprochez  rien;  vous  reconnaissez 
qu'elle  s'est  bien  conduite^  et  vous  prétendez  qu'il 
faut  la  punir? — Ce  que  vous  savez  est  inutile ^  et 
ce  que  vous  ne  savez  pas  ne  peut  être  ignoré  sans 
danger. 


388  TOPIGA. 

XIV.  Hoc  disserendi  genus  attingit  omnino  ves- 
tras  quoqiie  in  respondendo  disputationes  :  sed  phi- 
losophonim  magis  ;  qiiibus  est  cnm  oratoribiis  illa 
ex  repiignaiilibus  sententiis  communis  coiiclusio, 
qucP  a  dialccticis  terlius  modus,  a  rhetoribiis  enthy- 
nienia  niinciipatur.  Rcliqui  dialecticorum  modi  plu- 
res  SLint,  qui  ex  disjunctionibus  constant  :  Aut  hoc, 
aut  illud;  hoc  autem;  non  igitur  ilhid.  Itemque, 
Aut  hoc,  aut  ilhid;  non  autem  hoc;  illud  igitur. 
Qu.ip  conchisiones  idcirco  ratriR  sunt,  quod  in  dis- 
iunctione  phis  uno  verum  esse  non  potest.  Atque 
ex  iis  conclusionibus ,  quas  snpra  scripsi,  prior, 
quartus;  posterior,  quintus  a  dialecticis  modus  ap- 
pellatnr.  Deinde  addunt  conjunctlonum  negantiam, 
sic  :  Non  et  hoc  est,  et  ilkid;  hoc  autem;  non  igi- 
tur illud.  Hic  modus  est  sextus.  Septimus  autem. 
Non  et  hoc,  et  illud;  non  autem  hoc;  illud  igitur. 
Ex  his  modis  conclusiones  innumerabiles  nascuntur, 
in  quo  est  fere  tota  dialectica.  Sed  ne  efe  quidem, 
quas  exposui ,  ad  hanc  institutionem  sunt  neces- 
sarioe. 

XV.  Proximus  est  locus  rerum  efïîcientium ,  qure 
causœ  appellantur  ;  deinde  rerum  effectarum  ab 
efTicientibus  causis.  Harum  exempla,  ut  reliquorum 
locorum ,  paullo  ante  posui ,  et  quidem  ex  jure  ci- 
vili  :  sed  hœc  patent  latius.  Causarum  igitur  gênera 
duo  sunt  :  unum ,  quod  vi  sua  id ,  quod  sub  ea 
subjectum  est,  '  certo  efficit,  ut  ignis  accendit; 
alterum,  quod  naturam  efliciendi  non  "habet,  sed 

'  Certe.  —  '  Habeat. 
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XIV.  Vous  autres  jurisconsultes,  vous  disposez  quel- 
quefois ainsi  vos  arguments  clans  vos  réponses;  mais  les 
philosophes  en  font  encore  un  plus  grand  usage.  Les 
orateurs  emploient,  comme  les  philosophes,  la  conclu- 
sion tirée  des  contraires,  qu'ils  appellent  enthjinème, 
et  dont  les  dialecticiens  ont  fait  leur  troisième  mode 
d'argumentation.  Ceux-ci  distinguent  encore  plusieurs 
autres  modes  de  syllogismes.  Les  uns  sont  disjonctifs , 
comme  :  Cest  Viiii  ou  Vautre;  or ,  c'est  Vun  ;  donc  ce 
71*  est  pas  Vautre^'. —  Cest  Vun  ou  V  autre  \  or,  ce  n'est 
pas  l'un; donc  c'ej/Z'^i/Z/'e'*.  Arguments péremptoires; 
car,  des  deux  propositions  disjonctives,  il  ne  peut  y  en 
avoir  qu'une  de  vraie.  Ces  derniers  exemples  sont  appe- 
lés par  les  dialecticiens,  l'un,  quatrième  mode;  l'autre, 
cinquième.  Le  sixième  est  celui  où  deux  propositions 
conjonctives  sont  incompatihles  :  Ce  ne  peut  être  a  la 

fois  et  ceci  et  cela;  or,  c'est  ceci;  donc  ce  n'est  pas 
cela^^.  Exemple  du  septième  mode  :  Ce  ne  peut  être  et 
ceci  et  cela  ;  or ,  ce  n'est  pas  ceci;  c'est  donc  cela  '^. 
De  ces  différents  modes  on  déduit  une  foule  de  conclu- 
sions, et  c'est  là  presque  toute  la  dialectique;  mais  celles 
que  j'ai  données  n'étaient  pas  même  nécessaires  à  mon 
objet. 

XV.  En  parlant  des  lieux  communs  tirés  des  causes 
et  des  effets,  je  vous  ai  donné  *  des  exemples  de  la  ma- 
nière dont  on  dispose  alors  ses  arguments,  et  même  en 
matière  de  droit  civil.  Je  vais  néanmoins  en  parler  avec 
plus  d'étendue.  Il  y  a  deux  sortes  de  causes  :  l'une  qui 
produit  inévitablement  son  effet  par  elle-même;  ainsi 
le  feu  est  la  cause  d'un  incendie.  L'autre  ne  produit  pas 
d'effet  immédiat  ;  mais  sans  elle  on  ne  peut  pas  en  pro- 
duire ;  c'est  dans  ce  sens  que  l'on  dit  :  «  L'airain  est  la 

*  Chap.  4. 
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sine  quo  elfici  non  possit  :  ut,  «  si  qiiis  cTs  causam 
((  statufï^  velit  dicerc,  quod  sine  eo  non  possit  e0ici.» 
TIujus  ^tMieris  caiisarura ,  sine  qiio  non  efficilnr, 
alia  sunt  qiiieta,  nihil  agentia,  stolida  quodam- 
modo;  ut  locus,  tempus,  materi.ie,  ferramenta,  et 
cetera  generis  ejusdem;  alia  autem  prrecursionem 
quaiudam  adhibent  ad  efficiendum,  et  quîFdam  afFe- 
runt  per  se  adjuvantia,  etsi  non  necessaria,  ut  amori 
congressio  causam  attulerit ,  amor  flagitio.  Ex  hoc 
gencre  causarum,  ex  œternitate  pendentium,  fatum 
a  stoicis  nectitur.  Atque  ut  earum  causarum,  sine 
quihus  effici  non  potest ,  gênera  divisi  ;  sic  etiam 
eflicientium  dividi  possunt.  Sunt  enim  ali;TR  causîï», 
qiirx^  plane  cfficiant,  nuUa  re  adjuvante;  alise,  quœ 
adjuvari  velint  :  ut  sapientia  efficit  sapientes  sola  per 
se;  beatos  efïiciat,  necne ,  sola  per  se,  qu.TPStio  est. 
Qiiare  qunm  in  disputationem  inciderit  causa  effi- 
ciens  aliquid  necessario,  sine  didjitatione  licebit, 
quod  eflficitur  ab  ea  causa,  conciudere. 

XV].  Qnum  autem  erit  talis  causa,  ut  in  ea  non 
sit  effiiciendi  nécessitas;  necessaria  conclusio  non 
sequitur.  Atque  illiid  quidem  genus  causarum,  quod 
îiabet  vim  efficiendi  necessariam,  errorem  afferre 
non  fere  solet;  hoc  autem,  sine  quo  non  efficitur, 
saepe  conturbat.  Non  enim,  si  sine  parentibus  fîlli 
esse  non  possunt,  propterea  causa  fuit  in  parentibus 
gignendi  necessaria.  Hoc  igitur,  sine  quo  non  fit, 
ab  eo,  '  a  quo  certo  fi.t,  diligentcr  est  separandum, 
lllud  enim  est  tanquam , 

'  In  quo  certe  fit 
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cause  de  cette  statue.  »  Parmi  ces  causes,  sans  lesquelles 
on  ne  produit  pas  d'effet,  les  unes  sont  habituellement 
dans  un  état  de  calme  et  d'inertie,  comme  le  lieu,  le 
temps,  la  matière,  les  instruments  de  fer,  et  toutes 
choses  semblables.  Les  autres  préparent  et  disposent 
l'effet,  et  procurent  une  espèce  de  secours  qui,  pour- 
tant, n'est  pas  nécessaire;  c'est  ainsi  que  les  entrevues 
sont  la  cause  de  l'amour,  et  que  l'amour  est  la  cause  du 
crime.  Les  stoïciens  mettent  le  destin  au  nombre  de  ces 
causes  qui  préexistent  de  toute  éternité.  J'ai  partagé  en 
genres  les  causes  sans  lesquelles  on  ne  produit  point 
d'effet;  on  peut  également  faire  une  division  des  causes 
efficientes.  Ces  causes  produisent  leur  effet  par  elles- 
mêmes  et  sans  aucun  secours ,  ou  elles  ont  besoin  d'un 
aide  :  ainsi  la  sagesse  produit  des  sages  par  elle-même; 
mais  c'est  un  problème  de  savoir  si  elle  fait  toute  seule 
des  heureux.  Lorsqu'il  se  présente  dans  une  discussion 
une  cause  qui  produit  nécessairement  son  effet,  on 
peut  en  conclure  que  cet  effet  existe. 


XVL  Mais  si  la  cause  est  telle  qu'il  n'en  résulte  pas 
un  effet  nécessaire,  on  ne  peut  en  tirer  une  consé- 
quence nécessaire.  Le  genre  de  causes  d'où  il  résulte  un 
effet  nécessaire  ,  ne  donne  presque  point  lieu  à  l'erreur; 
mais  quand  il  s'agit  de  celles  sans  lesquelles  il  ne  peut 
y  avoir  d'effet,  il  faut  prendre  garde  de  s'y  tromper. 
De  ce  que  les  enfants  ne  peuvent  naître  s'ils  n'ont  reçu 
la  vie  de  leurs  parents,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  y  ait  eu 
de  raison  nécessaire  que  les  parents  eussent  des  enfants. 
Il  faut  donc  séparer  soigneusement  la  cause  sans  la- 
quelle une  chose  ne  peut  être,  de  celle  dans  laquelle 
l'effet  est  inévitable.  Par  exemple  : 
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Utinam  ne  in  nemore  Pelio  securîbus 
Caesa  cecidisset  abiegna  ad  terrara  trabes  ! 

Nisi  enim  cecidisset  abiegna  ad  terrain  trabes,  Argo 
illa  facta  non  esset  :  nec  tamen  fuit  in  liis  trabibiis 
efficiendi  vis  necessaria.  At  qnuni  in  Ajacis  navini 
u  '  crispisulcans  igneum  fiilmen  »  injectum  est,  in- 
flammatnr  navis  necessario.  Atque  ctiam  est  caiisa- 
rum  dissimilitudo,  qnod  alire  snnt,  ut  sine  nlla 
appetitione  animi,  sine  voluntate,  sine  opinione , 
suum  quasi  opus  efficiant,  velut,  ut  omne  intereat, 
quod  ortum  est;  ali;e  autem  aut  voluntate  eÛiciun- 
tur,  aut  perturbalione  animi,  aut  liabitu,  aut  na- 
tura ,  aut  arte,  aut  casu  :  vohmtate,  ut  tu,  quuni 
hune  libellum  legis;  perturbatione,  ut  si  quis  even- 
tum  horum  tempoi^um  timeat;  habitu,  ut  facile  et 
cite  irascatur  ;  natura ,  ut  vitium  in  dies  crescat; 
arte,  ut  bene  pingat;  casu,  ut  prospère  naviget» 
Nihil  horum  sine  causa,  nec  quidquam  omnino; 
sed  hujusniodi  causœ  non  necessariae. 


XVIÏ.  Omnium  autem  causarum  in  aliis  inest 
constantia,  in  aliis  non  inest.  Tn  natura,  et  in  arte 
constantia  est,  in  cetcris  nulla.  Sed  tamen  earum 
causarum,  qune  non  sunt  constantes,  aliae  sunt  per- 
spicuœ,  a\iivi  latent.  Perspicuœ  sunt,  qusp  appeti- 
lionem  animi  judiciumque  langunt  :  latent,  quœ 
suljjectœ  sunt  fortunée.  Quum  enim  nihil  sine  causa 
h'at;  hoc  ipsum  est  fortunœ  eventus,  obscura  causa, 

noctfiiris  in  Toplc.  divUe  accipit,  crispi  sulcans. 
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Plut  aux  dieux  que  les  sapins  de  la  forêt  de  Pélion 
ne  fussent  jamais  tombés  sous  la  hache  ! 

Sans  cloute,  si  les  sapins  n'eussent  point  été  abattus , 
on  n'eût  point  fait  le  navire  Argo  ;  mais  ces  arbres 
n'étaient  pas  une  cause  efficiente  nécessaire.  Lorsque 
la  foudre ,  au  contraire,  tomba  en  serpentant  sur  le 
vaisseau  d'Ajax ,  ce  vaisseau  dut  nécessairement  s'em- 
braser. Il  y  a  plus ,  toutes  les  causes  sont  bien  loin  de 
se  ressembler.  Les  unes  produisent  leur  effet  sans  au- 
cun appétit  de  lame  ,  sans  volonté,  sans  jugement;  par 
exemple  :  Tout  ce  qui  est  né  doit  nécessairement  mou- 
rir. Les  autres  v  concourent  par  la  volonté ,  par  le  trouble 
de  l'esprit,  par  l'iiabitude,  par  le  naturel,  l'art  ou  le 
basard.  Quand  vous  lisez  ce  Traité ,  la  volonté  est  la 
cause  de  votre  lecture  :  quand  vous  redoutez  les  mal- 
heurs dont  ces  temps  nous  menacent,  l'agitation  de 
l'esprit  est  la  cause  de  votre  frayeur;  si  vous  vous  mettez 
aisément  et  promptement  en  colère ,  l'babitude  en  est  la 
cause  ;  un  défaut  augmente  de  jour  en  jour,  c'est  la  suite 
du  naturel;  vous  peignez  habilement,  c'est  un  effet  de 
l'art;  vous  naviguez  heureusement,  le  hasard  en  est  la 
cause.  De  tous  ces  effets,  aucun  n'arrive  sans  cause,  et 
rien  n'est  sans  cause  ;  mais  ces  causes  ne  sont  point 
regardées  comme  nécessaires. 

XVII.  Parmi  les  causes  ,  les  unes  sont  permanentes, 
les  autres  variables.  La  nature  et  l'art  sont  au  nombre 
des  premières;  il  n'y  a  point  d'uniformité  dans  les  autres. 
Les  causes  qui  ne  produisent  pas  leur  effet  d'une  ma- 
nière constante,  sont  sensibles  ou  cachées.  Les  unes 
dépendent  du  jugement  ou  des  désirs  de  l'ame;  on  ap- 
pelle causes  cachées  celles  qui  dépendent  de  la  fortune. 
Les  effets  sont  involontaires  ou  volontaires  :  involon- 
taires, quand  ils  sont  produits  par  la  nécessité,  et  volon- 
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quiVi  latenter  eflTicitur.  Etiam  '  ea,  qure  fîunt,  par- 
tim  °  SLHit  iguorata ,  partim  voluntaria  :  ignorata, 
qii.'e  necessitate  effccta  siiiit;  voluntaria,  qufiR  con- 
silio.  Q'uie  autem  fortuiia,  vel  iguorata,  vel  volun- 
taria. Nam  jacere  telum ,  voluntatis  est;  ferire, 
quem  nolueris,  fortuncTi.  Ex  quo  aries  ille  subjicitur 
in  vestris  actionibus  :  si  telum  manu  fugit  magis , 
quam  jecit.  Cadunt  etiam  in  ignorationem  atque  in 
imprudentiam  pertuibaliones  auimi  :  quœ,  quan- 
quam  '  sunt  voluntaricie  (objurgatione  enim,  et  ad- 
monitione  dejicluntur),  tamen  habent  tantos  motus, 
ut  ea,  quae  voluntaria  sunt,  aut  necessaria  interdum , 
aut  certe  ignorata  videantur.  Toto  igitur  loco  cau- 
sarum  explicato,  ex  earum  differentia  in  magnis 
quidem  causis  vel  oratorum,  vel  philosopliorum, 
magna  argumentorum  suppetit  copia  ;  in  vestris 
autem,  si  non  uberior,  at  f'ortasse  subtilior.  Privata 
enim  judicia  maximarum  quidem  rerum  in  juris- 
consultorum  milii  videnlur  esse  prudentia.  Nam  et 
adsunt  multum  ,  et  adhibentur  in  consilio;  et  pa- 
tronis  diiigeutibus,  ad  eorum  prudentiam  coufu- 
gienlibus,  hasîas  ministrant. 

In  omnibus  igitur  iis  judiciis,  in  quibus,  ex  fide 
BONA,  est  additum  ;  ubi  vero  etiam,  ut  inter  bonos 
BENE  AGiER  ;  iuprimisque  in  arbitrio  rei  uxoriae,  in 
quo  est,  QuiD  ^quius,  melius  ,  parati  esse  debent. 
Illi  enim  dolum  malum,  illi  (idem  bonam ,  illi 
sequum,  bonum,  illi ,  quid  socium  socio;  quid  eum, 
qui  negotia  aliéna  curasset,  ei,  cujus  ea  negotia 

■  Ut  ea.  --  =  Sint.  —  ^  Sint. 
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taires,  quanti  ils  sont  le  résultat  d'un  dessein.  Dans  les 
causes  qui  dépendent  du  hasard ,  les  effets  sont  invo- 
lontaires ou  volontaires.  Par  exemple,  il  dépend  de  la 
volonté  de  lancer  un  trait  ;  et  si  vous  avez  blessé  un 
homme  que  vous  ne  visiez  point ,  vous  avez  produit  un 
effet  involontaire.  De  là  ce  rempart  ordinaire  de  vos 
défenses  :  le  trait  n'a  pas  été  lancé,  il  s'est  échappé  de 
la  main.  Les  passions  peuvent  être  attribuées  aussi  à 
l'ignorance  et  à  Terreur  ;  ce  n'est  pas  qu'elles  ne  soient 
volontaires,  puisqu'une  réprimande  ou  un  conseil  peu- 
vent les  calmer  ;  mais  elles  sont  si  violentes ,  que  souvent 
ce  qui  est  volontaire  peut  être  mis  sur  le  compte  de  la 
nécessité  ou  de  l'ignorance.  Dès  qu'on  possède  bien  le 
lieu  des  causes,  leur  différence,  dans  les  plus  impor- 
tantes discussions  des  orateurs  et  des  philosophes,  four- 
nit de  puissantes  preuves;  vous  en  tirez  peut-être  moins 
de  ressources,  mais  vous  en  faites  un  usage  plus  subtil. 
Les  affaires  particulières  du  plus  grand  intérêt  me  pa- 
raissent, en  effet,  reposer  sur  la  sagacité  des  juriscon- 
sultes :  on  les  interroge ,  on  les  consulte  sans  cesse  "^ , 
et  ils  fournissent  des  armes  aux  avocats  habiles  qui  ont 
recours  à  leur  prudence. 

Ils  doivent  être  principalement  sur  leurs  gardes  dans 
tous  les  jugements  où  l'on   discute  ces   formules,  de 

BOIV^'E    FOI,  COMME    ON  AGIT    ENTRE    GENS  DE   BIEN,  Ct 

surtout  dans  les  conventions  matrimoniales  où  Ton 
trouve,  EN  TOUT  BIEN  ET  TOUTE  JUSTICE*.  En  effet, 
ce  sont  eux  qui  définissent  et  le  dol ,  et  la  bonne  foi ,  et 
l'équité ,  et  les  obligations  mutuelles  des  associés ,  de 
l'intendant  et  de  celui  qui  l'a  chargé  de  ses  affaires,  des 

*  Voy.  de  Offic,  III,  ï 5. 
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fuissent;  qnid  enm  ,  qui  mandasse  t ,  eumve,  cui 
niandatum  esset ,  alterum  alteri  pnpstare  oporte- 
ret,  qnid  virnm  nxori ,  qiiid  uxorem  viro,  tradi- 
deriiiit.  Licebit  i<^itin%  diligenter  cognitis  argumen- 
tonnnlocis,  non  modo  oratoribus  et  philosophis, 
sed  juris  etiam  peritis  copiose  de  consultationibus 
suis  disputare. 

XVllF.  Conjunctus  huic  causarum  loco  locus  ille 
est,  qui  eflicitur  ex  causis.  Ut  enini  causa  effectum 
indicat ,  sic,  quod  effectum  est,  qu;je  fuerit  causa, 
demonstrat.  Hic  locus  suppeditare  solet  oratoribus 
et  poetis ,  sœpe  etiam  philosophis ,  sed  iis ,  qui 
ornate  et  copiose  loqui  possunt ,  mirabilem  copiara 
dicendi ,  quum  denuntiant,  quid  ex  quaque  re  sit 
futurum.  Causarum  enim  cognitio  cognitionem 
eventorum  facit. 

Reliquus  est  comparationis  locus,  cujus  genus  et 
cxemplum  supra  positum  est,  ut  ceterorum  :  nunc 
explicauda  tractatio  est.  Comparantur  igitur  ea,  quœ 
aut  majora,  aut  minora,  aut  paria  dicuntur  :  in  qui- 
bus  spectantur  hyec ,  numerus,  species,  vis,  quœ- 
dam  etiam  ad  res  aliquas  affectio. 

Numéro  sic  comparabuntur,  '  plura  bona  ut  pau- 
cioribus  bonis  anteponautur ,  pauciora  mala  malis 
pluribus,  diuturniora  bona  brevioribus,  longe  et 
late  pervagata  angustis;  ex  quibus  plura  bona  pro- 
pagentur,  quœque  plures  imitentur  et  faciant. 

Specie  autem  comparantur,   ut  anteponantur ;, 

'  Ut  plura  bona  paucioribus. 
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mandataires  et  des  commettants,  de  la  femme  et  du 
mari.  Ainsi,  en  connaissant  bien  les  lieux  des  argu- 
ments, le  jurisconsulte  pourra,  comme  l'orateur  et  le 
philosophe,  traiter  avec  facilité  toutes  les  matières  qui 
lui  seront  soumises. 


XVIII.  Au  lieu  commun  qui  se  tire  des  causes,  se 
joint  naturellement  celui  qui  se  tire  des  effets.  L'effet 
indique  la  cause,  comme  la  cause  indique  l'effet.  Les 
orateurs  et  les  poètes,  souvent  même  les  philosophes, 
vont  y  puiser  des  développements  ;  mais  ceux  qui  savent 
orner  et  enrichir  un  sujet,  brillent  surtout ,  lorsqu'ils 
exposent  quelles  doivent  être  les  suites  de  telle  ou  telle 
chose.  La  connaissance  du  passé  révèle  l'avenir. 

Le  dernier  lieu  commun  est  celui  qui  regarde  les 
comparaisons.  J'en  ai  donné  un  exemple  plus  haut,  ainsi 
que  des  autres  lieux  communs;  il  faut  maintenant  expli- 
quer la  manière  d'en  faire  usage.  On  compare  entre  elles 
des  choses  qui  sont  plus  grandes,  moindres  ou  égales: 
on  examine  leur  nombre,  leur  espèce,  leur  puissance 
et  leurs  rapports  avec  d'autres  objets. 

Dans  les  comparaisons  relatives  au  nombre  "^j  on  dira 
qu'il  faut  préférer  ce  qui  produit  plus  de  bien  à  ce  qui 
en  produit  moins;  une  somme  plus  petite  de  maux  à 
une  plus  grande;  des  biens  durables  à  des  biens  passa- 
gers; ceux  dont  les  effets  sont  plus  répandus,  à  ceux 
qui  sont  resserrés  dans  des  bornes  étroites;  ceux  enfin 
que  l'imitation  doit  faire  fructifier. 

Dans  les  comparaisons  relatives  à  l'espèce  *^ ,  on  pré- 
fère les  choses  désirables  par  elles-mêmes,  à  celles  qui 
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quœ  propter  se  expetenda  sunt,  iis,  qna»  propter 
aliiid;  et  ut  innata  atqiie  iiisita,  assiimtis  et  adven- 
titiis,  intégra  contaminatis,  jiicunda  minus  jucun- 
dis,  honesta  ipsis  etiam  utilibus,  proclivia  labo- 
riosis,  necessaria  non  necessariis,  sua  alienis,  rara 
vulgaribus ,  desiderabilia  iis ,  quibus  facile  carere 
possis,  perfecta  inchoatis,  tota  partibus,  ratione 
utentia  rationis  expertibus,  voluntaria  necessariis, 
animata  inanimatis,  naturalia  non  naturalibus,  arti- 
fîciosa  non  artifîciosis. 

Vis  autem  in  comparatione  sic  cernitur,  efïiciens 
causa  gravior,  quani  non  efliciens  ;  qu?e  se  ipsis 
contenta  sunt,  meliora ,  quam  qua3  egent  aliis  ; 
qure  in  nostra,  quam  qu.Te  in  aliorum  potestate  sunt  ; 
stabilia  incertis  ;  quœ  eripi  non  possunt,  iis,  quœ 
possunt. 

AfFectio  autem  ad  res  aliquas,  est  hujusmodi  : 
principum  commoda  majora,  quam  reliquorura  ; 
itemque,  quiP.  jucundiora,  quoR  pluribus  probata, 
quse  ab  optimo  quoque  laudata.  Atque,  ut  hc?ec  in 
comparatione  meliora,  sic  détériora,  quse  iis  sunt 
contraria. 

Parium  autem  comparatio  nec  elationem  habet, 
nec  submissionem  :  est  enim  œqualis.  Multa  autem 
sunt ,  quse  œqualitate  ipsa  '  comparentur  ;  quse 
ita  fere  concluduntur  :  «  Si  consilio  juvare  cives 
«  et  auxilio,  sequa  in  laude  ponendum  est;  pari 
((  gloria  debent  esse  ii ,  qui  consulunt,  et  ii ,  qui 
((  defendunt  :  '^  at ,  quod  primum ,  est  :  quod  se- 
i(  quituE  igitur.  » 

'  Comparantur.  —  '  At  quod  primum  est. 
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le  sont  par  des  motifs  étrangers  ;  l'essentiel  à  l'acces- 
soire, le  pur  à  l'impur,  l'agréable  au  déplaisant,  l'hon- 
nête à  l'utile,  le  facile  au  pénible, le  nécessaire  au  superflu, 
notre  bien  à  celui  d'autrui ,  le  rare  au  commun  ,  le  besoin 
au  caprice,  le  parfait  à  l'imparfait,  le  tout  à  ses  parties, 
les  actions  raisonnables  et  volontaires  à  celles  qui  ne  dé- 
pendent ni  de  la  raison  ni  de  la  volonté,  les  objets  ani- 
més ou  naturels  à  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  les  effets  de 
fart  à  ce  qui  ne  prouve  aucune  intelligence. 


Dans  les  comparaisons  relatives  à  la  puissance"^,  la 
cause  efficiente  doit  l'emporter  sur  celle  qui  ne  l'est 
pas;  les  cboses  qui  se  suffisent  à  elles-mêmes,  sur  celles 
qui  ne  peuvent  se  passer  du  secours  des  autres;  celles 
qui  sont  en  notre  pouvoir,  sur  celles  qui  ne  dépendent 
point  de  nous;  le  stable  sur  le  douteux  et  l'incertain. 

Dans  la  comparaison  des  rapports,  on  prouve  que  ce 
qui  convient  aux  premiers  hommes  d  un  état  doit  rem- 
porter sur  ce  qui  regarde  les  autres ,  et  qu'il  faut  don- 
ner la  préférence  à  ce  qui  mérite  l'amour  et  les  éloges 
du  plus  grand  nombre  et  des  plus  vertueux.  On  montre, 
d'un  côté,  le  bien;  de  l'autre,  le  mal. 

La  comparaison  des  choses  égales  ne  suppose  ni  supé- 
riorité, ni  infériorité.  Ces  parallèles  sont  communs,  et 
on  les  conclut  presque  toujours  de  la  manière  suivante  : 
«  S'il  y  a  autant  de  gloire  à  aider  ses  concitoyens  de  ses 
(c  avis  que  de  son  bras,  il  faut  récompenser  également 
«  ceux  qui  défendent  la  patrie  dans  la  guerre,  et  ceux 
a  qui  la  servent  dans  les  conseils.  Or,  il  y  a  autant  de 
«  gloire,  etc.  Donc,  etc.  » 
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Perfecta  est  omnis  argumentorum  inveniendonim 
pra»ceptio,  ut,  quiim  profectus  sis  a  defînitione ,  a 
partitione,  a  notatione,  a  conjngatis,  a  génère,  a 
forma,  a  similitudine,  a  differentia ,  a  coiitrariis, 
ab  adjuiictis,  a  consequentibus ,  ab  aiitecedeiitibns, 
a  repugnantibus ,  a  causis,  ab  efFectis,  a  compara- 
ilone  majorum,  miiiorum,  parium,  iiulla  prœterea 
sedes  argumeiiti  quœrenda  sit. 

XIX.  Sed  quoniam  ita  a  principio  divisimus,  ut 
alios  locos  diceremus  in  eo  ipso,  de  quo  ambigitur, 
hferere ,  de  qiiibus  salis  est  dictum ,  alios  assumi 
cxtrinsecus  ;  de  iis  pauca  dicamus  :  etsi  ea  niliil  om- 
nino  ad  vestras  disputationes  pertinent;  sed  tamen 
totam  rem  perfîciamus,  quandoquidem  cœpimus. 
Neque  enim  tu  is  es ,  quem  nihil ,  nisi  jus  civile , 
delectet  :  et  quoniam  ad  te  hsec  ita  scribuntur,  ut 
etiam  in  aliorum  manus  sint  venlura,  detur  opéra, 
ut  quamplurimum  iis,  quos  recta  studia  délectant, 
prodesse  possimus. 

Haec  ergo  argumentatio,  quœ  dicitur  artis  expers, 
in  testimonio  posita  est.  Testimonium  autem  nunc 
dicimus  omne,  quod  ab  aliqua  re  externa  sumitur 
ad  faciendam  fidem.  Persona  autem  non  qualiscum- 
que  testimonii  pondus  habet  ;  ad  faciendam  enim 
fîdem  auctoritas  qucTritur.  Sed  auctoritatem  aut  na- 
tura  aut  tempus  affert.  Naturse  auctoritas  in  virtute 
inest  maxime  :  in  tempore  autem  multa  sunt,  qure 
afferant  auctoritatem,  ingenium,  opes,  cCtas,  for- 
tuna,  ars,  usus,  nécessitas,  coiicursio  etiam  noa- 
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Ici  se  terminent  les  préceptes  qui  regardent  les  lieux 
communs  intrinsèques,  puisque  je  vous  ai  parlé  de  ceux 
qu'on  emprunte  de  la  définition,  des  différentes  sortes 
d'énumérations ,  de  l'étymologie,  des  mots  de  même 
famille,  du  genre,  de  l'espèce,  de  la  ressemblance,  de 
la  différence,  des  contraires,  des  rapports,  des  consé- 
quents, des  antécédents,  des  choses  qui  répugnent 
entre  elles,  des  causes,  des  effets,  de  la  comparaison 
des  objets,  plus  grands,  plus  petits,  ou  égaux  :  voilà 
toutes  les  sources  des  arguments. 

XIX.  Mais  comme,  dans  notre  première  division, 
nous  avons  distingué  et  ces  lieux  intrinsèques,  dont 
nous  avons  assez  parlé  ,  et  des  lieux  extérieurs  ,  ceux-ci 
vont  nous  occuper  à  présent  :  ils  n'ont  aucun  rapport 
avec  vos  discussions;  mais  il  faut  compléter  l'ouvrage 
que  nous  avons  commencé.  Vous  n'êtes  pas,  d'ailleurs, 
de  ceux  qui  n'aiment  que  le  droit  civil;  et  puisque  ce 
Traité  peut  tomber  en  d'autres  mains  que  les  vôtres, 
et  devenir  public,  je  veux  tâcher  de  le  rendre  utile  à 
tous  ceux  qui  aiment  des  études  régulières. 


On  appelle  lieux  communs  extérieurs ,  ou  sans  art , 
ceux  qu'on  emprunte  des  témoignages.  Les  témoignages 
sont  des  preuves  étrangères  qui  assurent  la  vérité  d'une 
chose.  Toute  personne  n'est  pas  propre  à  servir  de  té- 
moin; pour  être  digne  de  foi,  il  faut  jouir  d'un  certain 
crédit.  Ce  crédit  vient  de  la  nature  ou  des  circonstances. 
Celui  qu'on  doit  à  la  nature ,  repose  principalement  sur 
la  vertu;  celui  que  donnent  les  circonstances  ,  vient  de 
l'esprit,  desrichesses,  de  l'âge,  de  la  fortune ,  des  talents, 
de  l'expérience,  de  la  nécessité,  et  quelquefois  même 
du  concours  des  choses  fortuites.  Car  on  ajoute  sou- 
III.  26 
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tiunquam  rerum  fortuitarum.  Nam  et  ingeniosos, 
et  opulciitos,  et  œtatis  spatio  probatos,  dignos, 
quibus  credatiir,  putant  :  non  recte  fortasse;  sed 
vulffi  opinio  mutari  vix  potest,  ad  eamque  omnia 
dirigunt  et  qui  jiidicant,  et  qui  existimant.  Qui  enim 
liis  rébus,  quas  dixi,  excellunt,  ipsa  virtute  videu- 
tur  excellere.  Sed  reliquis  quoque  rébus,  quas  modo 
enumeravi,  quanquani  in  iis  nulla  species  virtutis 
est,  tamen  interdum  confirmatur  fides ,  si  aut  ars 
quîpdam  adhibetur;  magua  enim  est  vis  ad  persua- 
denduni,  scientiœ  :  aut  usus;  plerumque  enim  cre- 
ditur  iis,  qui  experli  sunt. 

XX.  Facit  etiam  nécessitas  fidem ,  qu.ne  quum  a 
corporibus,  tum  ab  animis  naseitur.  Nam  etverbe- 
ribus,  tormentis ,  igui  fatigati  quae  dicunt,  ea  vi- 
detur  Veritas  ipsa  dicere;  et  qu^in  a  perturbationibus 
animi  sunt,  dolore ,  cupiditate,  iracundia,  metu , 
quia  necessitatis  vim  habent,  afferunt  auctoritatem 
et  fîdem.  Cujus  generis  etiam  illa  sunt,  ex  quibus 
nonnunquam  verum  invenitur,  pueritia,  somnus , 
imprudentia,  vinolentia ,  insania.  Nam  et  pueri 
sœpe  indicaverunt  aliquid ,  ad  quod  pertineret , 
ignari;  et  per  somnum  ,  vinum ,  insaniam,  multa 
s.Tpe  patefacta  sunt.  Multi  etiam  in  res  odiosas  im- 
prudentes inciderunt,  ut  ^  Staleno  nuper  accidit  : 
qui  ea  locutus  est,  bonis  viris  subauscultantibus , 
pariete  interposito,  quibus  patefactis,  in  judicium- 
que  prolatis,  rei  capitalis  jure  damnatus  est.  Huie 
simile  quiddam  de  Lacedyemonio  Pausania  acce- 
pimus. 

'  Vctt.  edd.  Staieno. 
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vent  plus  de  foi  à  ceux  qui  ont  de  l'esprit,  des  richesses, 
de  lyge  :  on  a  tort  peut-être  ;  mais  l'opinion  du  vulgaire 
ne  changera  pas,  et  ceux  qui  jugent ,  soit  avec  un  carac- 
tère puhlic,  soit  comme  simples  particuliers,  y  confor- 
ment ordinairement  leurs  décisions.  En  effet,  ceux  qui 
se  distinguent  par  quelqu'une  des  choses  dont  je  viens 
de  faire  mention  ,  passent  aussi  pour  des  gens  vertueux. 
Parmi  les  autres  fondements  que  je  donne  à  l'autorité, 
je  ne  vois  rien  non  plus  qui  soit  une  garantie  de  vertu; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'art  et  l'expérience 
augmentent  le  crédit  :  l'instruction  est  un  grand  moven 
de  persuasion ,  et  l'on  croit  de  préférence  ceux  qui  ont 
passé  par  beaucoup  d'épreuves. 

XX.   L'empire  de  la  nécessité,  sur  le  corps  et  sur 
l'esprit,   sert  encore  aux  témoignages;  car  on  prouve 
un  fait  par  les  aveux  arrachés  à  ceux  qu'on  frappe  de 
verges,  ou  à  qui  l'on  donne  la  torture  '- ;  par  les  aveux 
échappés  dans  la  crise  des  passions,  telles  que  la  dou- 
leur, le  désir,  la  colère  et  la  crainte,  dont  la  puissance 
est  également  irrésistible.  Les  paroles  d'un  enfant,  les 
propos  tenus  dans  le  sommeil,  dans  l'ivresse,  dans  la 
folie,  ou  par  imprudence,  ont  servi  quelquefois  à  décou- 
vrir la  vérité.  Les  enfants,  sans  le  savoir,  ont  souvent 
révélé  de  grands  secrets,  et  bien  des  choses  se  sont  dé- 
couvertes dans  le  sommeil,  le  vin,  le  délire.  Plusieurs 
même  ont  donné ,  à  leur  insu ,  des  armes  contre  eux  : 
ainsi  dernièrement  Stalénus  *  a  été  condamné  à  mort, 
parce  qu'à  travers  une  muraille  on  favait  entendu  par- 
ler sans  défiance  d'un  crime  qu'il  avait  commis.  L'histoire 
nous  apprend  la  même  chose  de  Pausanias  le  Lacédé- 
monien. 

*  M.  Niebuhr,  Fragm.,  page  $7,  croit,  avec  assez  de  vralsemblauce , 
qu'il  faut  lire  partout  Stuienus  dans  Ciccrou. 


4o4  TOPICA. 

Concursio  auteni  fortuitoruni  talis  est,  ut,  si 
interventum  est  casu ,  quum  aut  ageretur  aliquid , 
quod  proferendum  non  esset,  aut  diceretur.  In  hoc 
eenere  etiam  illa  est  in  Palamedem  conjecta  suspi- 
cionum  proditionis  multitudo  :  quod  genus  refutare 
interdum  veritas  vix  potest.  Hujus  etiam  generis 
est  fama  vulgi,  quoddam  multitudinis  testimonium. 

Quse  auteni  virtute  fideni  faciunt,  ea  bipertita 
sunt  :  ex  quibus  alterum  natura  valet,  alteruni  in- 
dustria.  Deoruni  enim  virtus  natura  excellit;  ho-, 
niinuni  auteni  industria. 

Divina  h?ec  fere  sunt  testinionia  ;  primuni  oratio- 
nis  (oracula  enini  ex  eo  ipso  appellata  sunt,  quod 
inest  in  his  deoruni  oratio);  deinde  rerum,  in  qui- 
bus insunt  quasi  opéra  divina  quœdam  :  primuni 
ipse  mundus,  ejusque  omnis  ordo  et  ornatus;  dein- 
ceps  aerei  volatus  avium  atque  cantus;  deinde  ejus- 
dem  aeris  sonitus  et  ardores,  multarumque  rerum 
in  terra  portenta;  atque  etiam  per  exta  inventa 
prîfisensio.  A  dormientibus  quoque  niulta  signifî- 
cata  vivis ,  quibus  ex  locis  sunii  interdum  soient  ad 
fidem  faciendam  testinionia  deorum. 

In  homine  virtutis  opinio  valet  plurimum.  Opînio 
autem  est,  non  modo  eos  virtutem  habere,  qui 
habeant,  sed  eos  etiam,  qui  habere  videantur.  Ita- 
que,  quos  ingenio,  quos  studio,  quos  doclrina  pr.ie- 
dltos  vident,  quorumque  vitam  constantem  et 
probatam,  ut  Catonis,  Liplii,  Scipionis,  aliorumque 
plurium  ,  rentur  eos  esse ,  quales  se  ipsi  velint. 
Nec  solum  eos  censent  taies  esse,  qui  in  hono- 
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La  réunion  de  quelques  circonstances  fortuites  fournit 
souvent  des  arguments  plausibles  :  c'est  ainsi  qu'Ulysse 
rassembla  autrefois  contre  Palamède  une  multitude  de 
circonstances,  pour  le  trouver  coupable  de  trahison^". 
Souvent  la  vérité  peut  à  peine  réfuter  cet  amas  de  men- 
songes. Les  bruits  vulgaires  forment  une  espèce  de  té- 
moignage du  même  genre. 

Quant  aux  témoignages  fondés  sur  la  vertu ,  il  v  en 
a  de  deux  sortes  :  les  uns  tirent  toute  leur  force  de  leur 
propre  nature  ;  les  autres ,  des  qualités  acquises.  La 
vertu  des  dieux  excelle  par  sa  nature  ;  les  qualités  ac- 
quises font  la  vertu  de  Thomme. 

Voici  à  peu  près  les  témoignages  divins  :  les  oracles, 
appelés  ainsi  du  mot  oratio  ,  pour  signifier  qu'ils  sont 
le  langage  des  dieux  ;  les  choses  oii  Ton  reconnaît  la 
puissance  et  la  volonté  divines,  telles  que  le  monde  et 
ses  merveilles;  le  vol  et  le  chant  des  oiseaux;  les  mé- 
téores et  le  bruit  entendu  dans  les  airs;  les  phénomènes 
et  les  prodiges  arrivés  sur  la  terre  ;  les  présages  qu'an- 
noncent les  entrailles  des  victimes;  les  songes  et  les 
visions  pendant  le  sommeil;  car  on  puise  quelquefois 
dans  ces  lieux  communs  les  témoignages  des  dieux  pour 
fortifier  la  persuasion. 

A  l'égard  de  l'homme,  la  réputation  de  vertu  est  d'un 
grand  poids.  Cette  réputation  n'est  pas  seulement  fon- 
dée sur  la  vertu  réelle,  mais  aussi  sur  l'apparence  de 
la  vertu.  On  se  fie  aisément  à  ceux  qui,  comme  Caton, 
Lélius,  Scipion,  et  tant  d'autres,  sont  recommandables 
par  les  talents,  par  le  goût  du  travail ,  par  les  lumières, 
par  une  vertu  qui  ne  s'est  jamais  démentie,  et  on  vou- 
drait leur  ressembler.  Mais  on  n'accorde  pas  seulement 
cette  confiance  à  ceux  qui  ont  obtenu  les  honneurs 
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ribus  popiilî ,  reque  publica  versantur,  sed  et  ora- 
tores,  et  pliilosophos,  et  poetas,  et  historicos  :  ex 
quorum  et  dictis  et  scriptis  ScTpe  auctoritas  petitur 
ad  faciendam  fîdcm. 

XXI.  Exposltis  omnibus  argumentandi  locis , 
illud  primum  intelligendum  est,  nec  ullam  esse 
disputatiotiem  ,  in  quam  non  aliquis  locus  incurrat, 
nec  fere  omnes  locos  incidere  in  omnem  quœstio- 
nem,  '  sed  qiiibiisdam  quœstionibus  alios  esse  ap- 
tiores  locos.  Qiifiestionum  duo  sunt  gênera  :  alterum 
infinitum,  alterum  definitum.  Defînitum  est,  quod 
vTToStfTiv  Graeci ,  nos  causam  ;  infinitum ,  quod  ■d-îa-iv 
illi  appellant,  nos  propositum  possumus  nominare. 

Causa  certis  personis,  locis,  temporibus,  actio- 
nibus ,  negotiis  cernitur,  aut  in  omnibus,  aut  in 
plerisque  eorum;  propositum  autera,  in  aliquo  eo- 
rum,  aut  in  pluribus,  nec  tamen  in  maximis.  Itaque 
propositum  pars  caus.ie  est,  Sed  omnis  qn,Tstio,  ea- 
rum  aliqua  de  re  est,  quibus  causœ  continentur, 
aut  una ,  aut  pluribus,  aut  nonnunquam  omnibus. 
Quœstionum  autem  ,  quacunque  de  re  sint,  duo 
sunt  gênera  :  unum  cognitionis;  alterum  actionis. 
Cognitionis  sunt  hae,  quarum  finis  est  scientia  :  ut, 
H  Si  quœratur,  a  naturane  jus  profectum  sit,  an  ab 
«  aliqua  quasi  conditione  hominum  et  pactione.  » 
Actionis  autem  hujusmodi  exempla  sunt  :  «  Sitne 
c(  sapientis  ad  rempublicam  accedere.  »  Cognitionis 
quœstiones  tripartitœ  sunt,  quum ,  an  sit,  aut  quid 

'  Et  quibusdam  quaest.  alios,  qulbusdam  esse  alios  apt.  loc. 
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publics;  on  la  donne  encore  aux  orateurs,  aux  philo- 
sophes, aux  poètes,  aux  historiens,  et  Ton  s'appuie  sur 
ce  qu'ils  ont  dit,  sur  ce  qu'ils  ont  écrit,  pour  donner 
du  poids  à  ses  propres  opinions. 

XXI.  Après  vous  avoir  exposé  tous  les  lieux  com- 
muns, je  vous  invite  à  ne  pas  j)erdre  de  vue  qu'il  n'est 
aucune  discussion  qui  n'en  comporte  quelques  uns; 
que  tous  ne  sont  pas  en  usage  dans  une  seule  et  même 
question;  et  qu'enfin  il  y  en  a  de  plus  ou  moins  conve- 
nables, suivant  la  nature  du  sujet.  On  distingue  deux 
genres  de  questions  :  l'une,  indéfinie;  l'autre,  détermi- 
née. Les  Grecs  appellent  liypolhese ,  et  nous  cause,  la 
question  déterminée  ou  spéciale  ,  et  donnent  à  la  ques- 
tion générale  ou  indéfinie  le  nom  de  thcse;  nous  pou- 
vons l'appeler  pi^oposilion, 

La  cause  est  donc  une  question  déterminée,  au  moins 
en  partie,  par  les  lieux,  les  temps,  les  personnes,  les 
faits  et  les  circonstances.  La  thèse  ou  proposition  ren- 
ferme quehjue  circonstance  ou  même  plusieurs,  mais 
jamais  les  plus  importantes.  Elle  n'est  donc  qu'une  partie 
de  la  cause.  Toute  question  embrasse  une  ou  plu- 
sieurs des  circonstances  qui  constituent  les  causes,  et 
quelquefois  elle  les  embrasse  toutes.  Les  questions ,  quel 
qu'en  soit  l'objet,  se  divisent  en  questions  de  théorie 
et  en  questions  de  pratique.  Par  exemple,  quand  on 
demande  «  si  le  droit  est  une  institution  de  la  nature, 
a  ou  une  condition,  un  pacte  établi  entre  les  hommes,)) 
c'est  une  question  de  théorie  ;  et  lorsqu'on  recherche 
«  si  un  sage  doit  prendre  part  à  l'administration  des 
a  affaires  publiques ,  »  c'est  une  question  de  pratique. 
Dans  la  question  de  théorie,  on  examine  si  la  chose 
existe,  quelle  est  sa  nature  et  quelle  est  sa  qualité.  On 
emploie  la  conjecture  pour  le  premier  cas,  la  définition 
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sit,  aut  quale  sit,  qu.Trirur.  Horum  primnm  con- 
jectura, secundiini  defînitione,  tertiiim  jiiris  et  in- 
jurioe  distinctione  explicatur.  Conjectur.-B  ratio  in 
quatuor  partes  distributa  est  :  quarum  iina  est , 
quum  qureritur,  situe  aliquid;  altéra,  unde  ortuni 
sit;  lerlia,  qu?e  id  causa  eftecerit;  quarta,  in  qua 
de  mutatione  rei  quœritur.  Sit,  necne  sit  :  «  Ec- 
((  quidnam  honestuni  sit;  ecquid  œquum  re  vera; 
((  au  licTC  tantum  in  opinione  sint.  »  Unde  auteni 
sit  ortum,  ut,  quum  quœritur,  «  Natura,  an  doc- 
((  trina  possit  effici  virtus.  n  Causa  auteni  efficiens 
sic,  ut,  quum  qugeritur,  «  Quibus  rébus  eloquentia 
«  efficiatur.  »  De  comrautatione ,  sic  :  u  Possitne 
«  eloquentia  commulatione  aliqua  converti  in  in- 
((  fantiam.  » 

XXII.  Quum  autem,  quid  sit,  quœritur;  notio 
explicanda  est,  et  proprietas,  et  divisio,  et  partitio. 
Haec  enim  sunt  delinitioni  attributa  :  additur  etiani 
descriptio,  quam  Groeci  '  ;)(^«tf  a;tT«f  et  vocant.  Notio  sic 
quœritur  :  «  Sitne  id  œquum,  quod  ei,  qui  pluspotest, 
utile  est.  )■>  Proprietas  sic  :  «  In  hominemne  soluni 
i<  cadat,  an  etiam  in  belluas  œgritudo.  »  Divisio,  et 
eodem  paclo  partitio ,  sic  :  «  Triane  gênera  bono- 
((  rum  sint.  »  Descriptio,  u  Qualis  sit  avarus,  qualis 
assentator,  »  ceteraque  ejusdem  generis,  in  quibus 
natura  et  vita  describitur. 


Quum  autem  quseritur,  quale  quid  sit,  aut  sim- 

'  £fl.  Ascens.  pr.  S'iAyfct<pi)v- 
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pour  le  second;  et  dans  le  troisième,  on  détermine  d'une 
manière  précise  ce  qui  constitue  le  juste  et  l'injuste.  La 
conjecture  se  divise  en  quatre  parties.  Elle  recherche 
d'abord, si  une  chose  existe;  ensuite ,  quelle  est  son  ori- 
gine; puis,  quelle  est  sa  cause;  enfin,  quels  change- 
ments elle  peut  subir.  Exemples  :  Une  chose  existe- 
«  t-elle  ?  —  «Y  a-t-il  des  choses  honnêtes  et  justes 
«  en  elles-mêmes,  indépendamment  des  conventions 
«  humaines  ?  »  Quelle  est  son  origine  ?  —  «  La  vertu 
«  est-elle  un  don  de  la  nature ,  ou  un  effet  de  l'instruc- 
«  tion  ?  »  Quelle  est  sa  cause  ?  —  «  Par  quels  moyens 
«  peut-on  acquérir  l'éloquence ?«  Quels  changements 
«  peut -elle  subir?  —  «Est- il  possible  que  l'homme 
«  éloquent  éprouve  un  changement  tel  qu'il  ne  sache 
«  plus  parler  ?  » 

XXIL  Lorsqu'on  veut  savoir  quelle  est  la  nature 
d'une  chose,  il  faut  en  donner  une  notion*,  en  expliquer 
la  propriété  par  la  division  des  espèces  et  Ténumération 
des  parties;  ce  sont  là,  comme  nous  l'avons  vu,  les  attri- 
buts de  la  définition.  On  y  joint  la  description  ,  que  les 
Grecs  appellent  caractère.  On  donne  une  notion  de  la 
chose ,  en  examinant ,  par  exemple,  «  Si  ce  qui  est  utile 
«  au  plus  puissant  est  juste.  »  On  en  marque  la  propriété, 
comme  dans  cet  exemple  :  «  La  maladie  de  l'esprit  tombe- 
«  t-elle  sur  l'homme  seul,  ou  bien  aussi  sur  les  animaux?» 
La  division  et  l'énumeralion  se  font  de  même  :  «  Doit- 
«  on  distinguer  trois  sortes  de  bien  ?»  La  description  a 
pour  but  de  peindre  les  mœurs  et  le  caractère  des 
hommes  :  «Qu'est-ce  qu'un  avare?  qu'est-ce  qu'un 
«  flatteur  ?  » 

Si  l'on  recherche  quelle  est  la  qualité  d'une  chose . 

*  Voy.  chap.  5  et  7^ 
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pliciter  qii?pritnr,  aut  comparate  :  simpliciter,  «  Ex- 
u  peteiidaiie  sir  gloria?))  comparate  :  «  Prseponen- 
«  datie  sit  divitiis  gloria  ?  »  Simplicium  tria  gênera 
sniîtrde  expetendo  fugrendoque;  de  reqiio  et  ini- 
que; de  honesto  et  tnrpi.  Comparationum  autem 
duo,  iiiium  de  eodem  et  âlio  ;  alterum  de  majore  et 
minore.  De  expetendo  et  fiigiendo ,  hujiismodi  : 
t(  Si  expetendœ  diviti.Te,  si  fugienda  paiipertas?  » 
De  œqno  et  iniquo  :  «  iîlquiimne  sit  ulcisci,  a  quo- 
((  cumque  injuriam  acceperis?  »  De  honesto  et  turpi  : 
t(  Honestumne  sit ,  pro  patria  mori?  »  Ex  altero  au- 
tem génère ,  quod  erat  bipartitum ,  iinum  est  de 
eodem  et  alio  :  ut ,  si  quîfiratur,  u  Quid  intersit 
u  inter  amicum  et  assentatorem  ?  regem  et  tjran- 
((  num  ?  »  Alterum  de  majore  et  minore  :  ut,  a  Si 
«  quœratur,  eloquentiane  pluris  sit,  an  juris  civi- 
«  lis  scientia.  »  De  cognitionis  quyestionibus  hac- 
tenus. 

Actionis  reliquœ  sunt  ;  quarum  duo  sunt  gênera  : 
mium  ad  officium ,  alterum  ad  motum  animi  vel 
gignendum  ,  vel  sedandum  ,  planeve  tollendum. 
Ad  officium  sic  :  ut,  quum  quœritur,  a  Suscipiendi- 
i(  ne  sint  liberi?»  Ad  movendos  animos,  quum  fîunt 
coliortationes  ad  defendendam  rempublicam  ,  ad 
gloriam ,  et  ad  laudem  :  quo  ex  génère  sunt  que- 
relœ,  incitationes,  miseratîonesque  flebiles,  rursus- 
que  oratio  quum  iracundiam  reslinguens ,  tum  nie- 
tum  eripicns ,  tum  exsultantem  Ipetitiam  compri- 
niens ,  tum  regritudinem  abstergens.  Hsec  quum  in 
propositis  quœslionibus  gênera  sint,  eadem  in  ca;i- 
sas  transferuntur. 
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on  la  considère  simplement  en  elle-même,  ou  par  com- 
paraison avec  d'autres.  Par  exemple,  en  elle-même: 
(f  La  gloire  est-elle  désirable?»  Par  comparaison  :  «Faut- 
«  il  préférer  la  gloire  à  la  fortune?  »  Il  y  a  trois  manières 
d'envisager  une  chose  simplement  en  elle-même  :  on 
examine  ce  qu'il  faut  désirer  ou  fuir,  ce  qui  est  juste 
ou  injuste,  ce  qui  est  honnête  ou  honteux*.  Dans  le  pre- 
mier cas,  on  demande  ,  par  exemple  ,  «  S'il  faut  désirer 
o  les  richesses,  et  fuir  la  pauvreté;»  dans  le  second, 
«  S'il  est  juste  de  se  venger  d'une  injure  reçue  ;»  et  dans 
le  troisième  ,  «S'il  est  beau  de  mourir  pour  la  patrie.» 
Pour  découvrir  la  qualité  des  choses  par  comparaison, 
on  recherche  la  différence  entre  deux  objets  opposés. 
Par  exemple  :  «Quelle  différence  y  a-t-il  entre  un  ami 
«  et  un  flatteur,  entre  un  roi  et  un  tyran?  »  Ou  bien  on 
les  compare  du  plus  au  moins.  Par  exemple  :  «  Doit-on 
«  faire  plus  de  cas  de  l'éloquence  que  de  la  science  du 
«  droit  civil  ?  »  Voilà  ce  qui  regarde  les  questions  de 
théorie. 

Les  questions  de  pratique  embrassent  ou  les  devons 
de  la  vie,  ou  les  moyens  d'exciter,  d'apaiser  ou  de  déra- 
ciner les  passions.  A  l'égard  des  devoirs,  on  demande  , 
par  exemple  :  «Faut-il  avoir  des  enfants?»  Dans  la  se- 
conde classe,  on  comprend  les  exhortations  à  la  défense 
de  la  patrie,  à  la  gloire,  à  la  vertu;  les  plaintes,  les 
prières,  les  paroles  touchantes  et  pathétiques;  enfin, 
les  discours  propres  à  éteindre  la  colère,  à  dissiper  la 
crainte,  à  réprimer  les  transports  de  la  joie,  à  calmer  le 
chagrin.  Ces  sujets  peuvent' se  transporter,  des  thèses 
générales,  aux  questions  particulières. 

*  Voy.  Quintilien,  UI,  6;  YII,  3. 
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XXTII.  Loci  autcm  qui  ad  quasque  quœstiones 
accommotlali  sunt,  deinceps  est  videndum.  Omnes 
quidem  illi,  qiios  supra  diximus,  ad  plerasque  sunt; 
sed  alii  ad  alias,  ut  dixi,  aptiores.  Ad  conjecturani 
igitur  maxime  apta,  quœ  ex  causis,  qutne  ex  effectis, 
quœ  ex  conjunctis  sumi  possunt.  Ad  definitioiiem 
autem  pertinet  ratio  et  scientia  defîniendi.  Atque 
liuic  generi  fînitimum  est  illud ,  quod  appellari  de 
eodem  et  altero  diximus  :  quod  genus  forma  quœ- 
dam  defiuitionis  est.  Si  eiiini  quœratur,  «  Idemne 
«  sit  pertinacia  et  perseverantia ,  »  defîiiitionibus 
judicandum  est.  Loci  autem  convenient  in  ejus  ge- 
neris  quœstionem  conséquentes,  antécédentes,  ré- 
pugnantes, adjunctis  etiam  duobus  iis,  qui  sumun- 
tur  ex  causis  et  effectis.  Nam  si  hanc  rem  illa  sequi- 
tm%  hanc  autem  non  sequitur;  aut  si  huic  rei  illa 
antecedit,  huic  non  antecedit;  aut  si  huic  rei  répug- 
nât, illi  non  répugnât;  aut,  si  hujus  rei  hrec,  illius 
alia  causa  est;  aut  si  ex  alio  hoc ,  ex  alio  illud  effec- 
lum  est  :  ex  quovis  horum  id,  de  quo  quœritur, 
idemne,  an  aliud  sit,  inveniri  potest.  Ad  tertium 
genus  qusestionis,  in  quo,  quale  sit,  quœritur, 
in  comparationcm  ea  cadunt,  quœ  paullo  ante  in 
comparationis  loco  enumerata  sunt.  In  illud  autem 
genus,  in  quo  de  expetendo  fugiendoque  quœritur, 
adhibentur  ea ,  quœ  sunt  aut  animi ,  aut  corporis  , 
aut  externa  vel  commoda,  vel  incommoda.  Itemque 
quum  de  honesto  turpique  quœritur,  ad  animi  bona, 
vel  mala,  omnis  dirigenda  oratio  est.  Quum  autem 
de  œquo  et  iniquo  disseritur,  œquitatis  locicoUigun^ 
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XXIII.  Voyons  maintenant  quels  sont  les  lieux  com- 
muns propres  à  chaque  genre  de  cause.  Vous  n'avez 
pas  oublié  qu'il  y  en  a  de  plus  ou  moins  convenables , 
suivant  la  nature  de  la  question.  Les  lieux  communs, 
tirés  des  causes,  des  effets  et  de  la  liaison  des  objets 
entre  eux,  sont  très  propres  aux  questions  conjectu- 
rales; ceux  de  la  définition  conviennent  aux  questions 
où  l'on  veut  caractériser  un  fait.  Le  lieu  commun  qui  s'en 
rapproche  davantage ,  est  celui  par  lequel  on  démontre 
en  quoi  une  chose  diffère  dune  autre.  Par  exemple  : 
«  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  la  constance  et  Topi- 
«  niâtreté?»  On  ne  peut  en  juger  que  par  les  définitions. 
Il  convient  de  se  servir  ici  des  lieux  communs  relatifs 
aux  conséquents ,  aux  antécédents  ,  aux  choses  qui  ré- 
pugnent entre  elles,  aux  causes  et  aux  effets;  car,  si 
tel  effet  résulte  de  telle  cause  ,  et  non  de  telle  autre  ; 
si  telle  chose  précède  celle-ci,  et  non  pas  celle-là;  si 
tel  effet  est  opposé  à  telle  cause,  et  non  pas  à  telle 
autre;  si  une  action  a  telle  cause,  une  autre  action 
telle  autre  cause;  si  une  cause  a  produit  un  effet,  et 
une  autre  cause  un  effet  différent  ;  par  quelqu'un  de 
ces  moyens  on  parvient  à  connaître  si  deux  choses  sont 
ou  ne  sont  pas  de  la  même  espèce.  A  légard  du  troi- 
sième genre  de  question,  oii  l'on  examine  quelle  est  la 
qualité  d'une  chose,  on  peut  y  faire  l'application  des 
lieux  communs  tirés  des  comparaisons ,  dont  nous  avons 
suffisamment  parlé.  S'il  s'agit  de  connaître  ce  qu'on 
doit  rechercher  ou  fuir,  on  prend  ses  arguments  dans 
ce  qui  est  relatif  aux  biens  ou  aux  maux  de  l'esprit  et 
du  corps,  aux  avantages  et  aux  désavantages  extérieurs. 
Lorsqu'on  veut  démontrer  qu'une  action  est  louable  ou 
blâmable,  on  tire  ses  arguments  du  bien  ou  du  mal 
moral.  Si  l'on  discute  sur  le  juste  et  l'injuste,  on  a  re- 
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tur.  Hl  cernimtur  biparti to,  et  natura,  et  instituto. 
ïVatura  partes  liabet  duas ,  tuitioneni  siii ,  et  ulcis- 
cendi  jus.  Iiistitutio  auteni  rpqiiitatis,  tripartita  est  : 
una  pars,  légitima  est,  altéra  coiivenieiis,  tertia  mo- 
ris  vetustate  confirmata.  Atqiie  etiam  riirsus  cequi- 
tas,  tripartita  dicitur  esse  :  una  adsuperos  deos,  al- 
téra ad  mânes,  tertia  ad  homines  pertinere.  Prima 
pietas,  sccunda  '  sanctitas,  tertia  justitia  aut  œquitas 
nominatur. 

XXIV.  De  proposito  satis  multa  :  deinceps  de 
causa  pauciora  dicenda  sunt.  Pleraque  enim  sunt  ei 
cum  proposito  communia. 

Tria  sunt  igitur  gênera  causarum  :  judicii ,  delibe- 
rationis,  laudationis.  Qiiarum  fines  ipsi  déclarant, 
quibus  utendum  locis  sit.  Nam  judicii  finis  est  jus  : 
ex  quo  etiam  nom  en.  Juris  autem  partes  tu  m  ex- 
positîip,  =  tum  œquilatis.  Deliberandi  |[înis,  utilitas  : 
cujus  hîP  partes,  qure  modo  expositne,  rerum  expe- 
tendarum.  Laudationis  finis,  honestas  :  de  qua  item 
est  ante  dictum. 

Sed  defînitcC qucTStiones  a  suis  qu«»qne  locis,  quasi 
propriis,  instituuntur,  in  accusationem  defensio- 
nemque  partit.ie.  In  quibus  exsistunt  h.TC  gênera, 
ut  accusator  personam  arguât  facf  i  ;  defcnsor  ali- 
quld  opponat  de  tribus  :  aut  non  esse  factum,  aut, 
si  sit  factum  ,   aliud  ejus   facti   nomen  esse  ,   aut 

'  Ms.  Ein.  lacuiiam  liabct  in  hoc  vcrbo.  —  *  Quum. 
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cours  aux  lieux  communs  d'équité,  qui  se  divisent  en 
deux  parties;  savoir,  le  droit  naturel  et  les  conventions 
humaines.  C'est  sur  les  lois  naturelles  que  sont  fondés 
le  droit  de  veiller  à  sa  propre  conservation,  et  celui  de 
venger  une  injure.  Les  conventions  humaines  compren- 
nent les  lois,  les  bienséances,  la  tradition  des  anciens 
usages.  L'équité  se  rapporte  aussi  aux  dieux,  aux  mânes 
et  aux  hommes:  sous  le  premier  point  de  vue,  elle  s'ap- 
pelle religion,  piété;  sous  le  second,  elle  s'appelle  sain- 
teté ou  respect  pour  les  morts;  et  sous  le  troisième,  on 
la  nomme  justice,  ou  équité  proprement  dite.  ■"' 

XXIV.  Mais  c'est  assez  parler  de  la  thèse  ou  question 
générale  :  peu  de  mots  suffiront  pour  la  cause  ou  l'hypo- 
thèse ;  car  la  plupart  des  règles  de  Tune  sont  applicables 
à  l'autre. 

Il  y  a  trois  genres  de  causes  :  le  genre  judiciaire,  le 
délibératif  et  le  démonstratif.  L'objet  de  chacun  de  ces 
genres  indique  assez  les  lieux  communs  qui  leur  con- 
viennent. L'objet  du  genre  judiciaire  est  la  justice  et  le 
droit,  d'où  il  prend  son  nom.  Or,  nous  aAons  expliqué 
les  parties  du  droit,  et  celles  de  l'équité.  L'objet  du 
genre  délibératif  est  l'utilité  ,  dont  je  vous  ai  parlé  tout 
à  riieure  en  traitant  des  choses  qu'il  faut  rechercher 
ou  fuir.  Enfin ,  celui  du  genre  démonstratif  est  Thon- 
nêteté;  nous  en  avons  dit  aussi  quelques  mots. 

Les  questions  spéciales  qui  ont  pour  but  l'accusation 
ou  la  défense,  sont  caractérisées  par  les  lieux  qui  leur 
sont  propres.  En  voici  les  thèses  générales  :  l'accusateur 
reproche  à  l'accusé  un  fait;  le  défenseur  répond,  ou  que 
le  fait  n'existe  pas,  ou  que  s'il  existe,  il  ne  mérite  pas 
le  nom  qu'on  lui  donne,  ou  enfin  qu'il  était  permis.  La 
première  question  se  nomme  donc  négative  ou  conjec- 
turale ;  la  seconde ,  question  de  définition  ;  la  troisième. 
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jure  esse  factum.  ïtaque  aut  infîtialis,  aut  conjec- 
turalis  prima  appelletur;  defîiiitiva,  altéra;  tertia, 
quamvis  molestum  nomen  hoc  sit,  juridicialis  vo- 
cetur. 

XXV.  Harum  causarum  propria  argumenta,  ex 
lis  sumta  locis,  quos  exposuimus,  in  prneceptis  ora- 
toriis  explicata  sunt.  Refutatio  autem  accusationis  , 
in  qua  est  depulsio  criminis,  qu.'e  grœce  o-tÂth  dici- 
tur,  latine  appelletur  status  :  in  quo  primum  insistit 
quasi  ad  repugnandum  congressa  defensio.  Atque 
etiam  in  deliberatioiiibus  et  laudationibus  iidem  ex- 
sistunt  status.  INam  et  negantur  srepe  ea  futura, 
qu?e  ab  aliquo  in  sententia  dicta  sunt  fore,  si  aut 
omnino  fîeri  non  possunt,  aut  sine  summa  dilTiCul- 
tate  non  possunt.  In  qua  argumenta tione  status  con- 
jecturalis  exsistit.  At,  quum  aliquid  de  utilitate, 
honestate,  sequitate  disseritur,  deque  iis  rébus, 
quœ  iis  sunt  contrari.ne  :  incurrunt  status,  aut  juris, 
aut  nominis.  Quod  idem  contingitin  laudationibus. 
Nam  aut  negari  potest,  id  factum  esse,  quod  lau- 
detur;  aut  non  eo  nomine  afficiendum,  quo  lauda- 
tor  afl'ecerit;  aut  omnino  non  esse  laudabile,  quod 
non  recte,  non  jure  factum  sit.  Quibus  omnibus  ge- 
neribus  usus  est  nimis  impudenter  C<Tsar  contra 
Catonem  meum.  Sed  quœ  ex  statu  contentio  effîci- 
tur,  eam  Grreci  K^ivciy.zvov  vocant  :  mihi  placet  id, 
quoniam  quidem  ad  te  scribo,  qua  de  re  agitur,  vo- 
cari.  Quibus  autem  hoc,  qua  de  re  agitur,  contine- 
tur,  ecTB  continentia  vocentur,  quasi  fîrmamenla  de- 
fensionis,  quibus  sublatis  defensio  nulla  sit.  Sed, 
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qu'on  me  permette  ce  mot  dont  je  suis  fâché  de  me  ser- 
vir, juridiciaire. 


XXV.  Toutes  les  rhétoriques  indiquent  les  arguments 
applicables  à  chacune  de  ces  questions,  et  les  lieux  com- 
muns d'où  il  faut  les  tirer.  La  réfutation  de  l'accusation 
renferme  les  moyens  de  justification.  Les  Grecs  la  nom- 
ment <7T«t3-/f,  et  les  Latins,  status  (état).  C'est  en  quel- 
que sorte  le  point  d'appui  sur  lequel  est  fondée  la 
défense  qu'on  oppose  à  l'attaque.  Les  genres  délibératif 
et  démonstratif  ont  aussi  leurs  réfutations.  En  effet,  on 
peut  soutenir  que  les  choses  qui,  selon  telle  opinion, 
passent  pour  probables,  n'arriveront  point,  soit  parce 
qu'elles  sont  absolument  impossibles,  soit  parce  que  les 
plus  grands  obstacles  s'y  opposent;  et  c'est  alors  l'état 
de  cause  ou  question  conjecturale.  Lorsqu'on  discute 
aussi  l'utilité ,  l'honnêteté,  l'équité,  ou  les  points  con-' 
traires ,  on  trouve  alors  la  question  de  définition  ou  la 
question  de  droit.  La  même  chose  arrive  dans  le  genre 
démonstratif:  car  on  peut  dire  ou  que  le  fait,  qui  est 
l'objet  de  l'éloge,  n'existe  pas,  ou  qu'il  doit  être  qualifié 
autrement  que  ne  le  fait  le  panégyriste,  ou  enfin  qu'il 
ne  mérite  aucun  éloge,  parce  qu'il  est  contraire  au  droit 
et  à  la  justice.  César  a  employé  tous  ces  moyens,  avec 
un  peu  trop  d'impudence,  pour  réfuter  mon  éloge  de 
Caton  '^^.  L'état,  ou  le  point  précis  de  la  question,  est 
appelé  par  les  Grecs  KpivôiJt.ivov  j  point  à  juger;  je  puis, 
en  vous  écrivant,  l'appeler  qiia  de  re  agitur,  ce  dont 
il  s'agit  ^".  La  partie  de  la  question  qui  le  contient  est  en 
effet  la  question  même;  c'est  là  le  fondement  et  la  pre- 
mière condition  de  la  défense.  Mais  comme  dans  les 
discussions  il  n'v  a  pas  de  meilleur  fondement  que  la 
III.  27 
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quonlam  lege  fîrmius  in  controversiis  disceptaiidis 
esse  nihil  débet,  danda  est  opéra,  ut  legem  adjutri- 
cem  et  testem  adhiheamus.  In  qua  re  alii  quasi  sta- 
tus exsistiint  novi,  qui  appellaiitur  legilimœ  dlscep- 
tationes.  Tum  enim  defenditur  non  id  Icgem  di- 
cere,  quod  adversarius  velit,  sed  aliud.  Td  autem 
contingit,  quuni  scriptuni  ambiguum  est,  ut  dure 
différentes  sententi.TR  accipi  possint.  Tum  opponitur 
scripto  voluntas  scriptoris,  ut  quaeratnr,  verbane 
plus,  aut  sententia  valere  debeat.  Tum  legi  lex  con- 
traria affertur.  Ita  sunt  tria  gênera,  quoe  controver- 
siam  in  omni  scripto  facere  possunt,  ambiguum, 
discrepantia  scripti  et  voluntatis,  et  scripta  contra- 
ria. Jam  hoc  perspicuum  est,  non  magis  in  legibus, 
quam  in  testamenlis ,  in  stipulationibus  ,  in  reli- 
quis  rébus,  quciR  ex  scripto  aguntur,  posse  controver- 
sias  easdem  exsistere.  Horum  tractationes  in  aliis 
librls  explicantur. 

XXVI.  Nec  solum  perpétua  acliones,  sed  etiam 
partes  orationis  iisdem  locis  adjuvantur^  partlrn 
propriis,  partim  conimunibus  :  ut  in  princlpiis  , 
quibus  ut  benivoli,  ut  dociles,  ut  attenti  sint,  qui 
audiant,  efficiendum  est  propriis  locis.  Itemque  nar- 
rationes,  ut  ad  suos  fines  spectent,  id  est,  ut  planae 
sint,  ut  brèves,  ut  évidentes,  ut  credibiles ,  ut 
'  moratîje,  ut  cum  dignitate  :  qucie  quanquam  in  tota 
oratione  esse  debent,  magis  tamen  sunt  propria 
"  narrandi.   Quœ  autem  consequitur  narrationem 

'  Fere  onines  maie,  inoderatae,  invito  QuiiitU. ,  IV,  2.  —  "  Ern.  maluU 
liarranti. 


i 
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]oi,  il  faut  tâcher  d'avoir  l'appui  et  le  témoignage  de  la 
loi.  Alors  se  présentent  comme  de  nouveaux  états  de 
cause ,  appelés  questions  légales.  Le  défenseur  soutient 
que  la  loi  ne  dit  pas  ce  que  dit  l'accusateur;  c'est  ce 
qui  arrive  lorsque  les  termes  en  sont  équivoques,  et 
offrent  un  double  sens.  Il  oppose  l'intention  du  légis- 
lateur aux  termes  de  la  loi;  il  examine  s'il  faut  suivre  le 
sens  littéral  plutôt  que  les  vues  du  législateur;  ou  enfin 
il  oppose  à  la  loi  une  loi  contraire.  Ainsi  trois  choses 
peuvent,  dans  toute  espèce  d'écrit,  donner  lieu  à  la 
controverse  :  l'ambiguïté  des  termes,  l'opposition  de 
l'écrit  avec  l'intention ,  ou  les  écrits  contraires.  J'en  ai 
donné  les  règles  dans  d'autres  ouvrages  *.  Il  est  clair,  en 
effet,  que  ces  moyens  de  défense,  employés  quand  il 
s'agit  d'une  loi,  sont  également  applicables  aux  testa- 
ments, aux  stipulations  et  à  toutes  les  questions  fondées 
sur  un  écrit. 


XXVI.  Les  différentes  parties  du  discours  ont,  comme 
le  discours  entier,  des  lieux  qui  leur  sont  propres,  et 
d'autres  qui  rentrent  dans  la  classe  des  lieux  communs. 
Ainsi  les  exordes**  en  ont  de  particuliers  pour  exciter 
la  bienveillance,  l'intérêt,  l'attention  desauditeurs.il 
en  est  de  même  des  narrations ,  pour  qu'elles  répondent 
à  leur  but,  c'est-à-dire  pour  qu'elles  soient  claires, 
rapides ,  frappantes ,  et  qu'elles  réunissent  le  naturel  à  la 
noblesse  :  qualités  nécessaires  dans  tout  le  discours, 
mais  encore  plus  dans  la  narration.  Quant  aux  preuves, 
comme  elles  ont  pour  but  la  persuasion,  on  y  met  en 

*  Et  surtout  au  second  Liv.  de  l'Invention,  du  chap.  40  ^u  chap.  49' 
*•  Voy.  de  Invent. ,  I,  i5,  etc. 
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fîdes,  ea  persuadendo  quoniam  efiicitur,  qui  ad  per- 
suadeiidiim  loci  maxime  valeant,  dictum  est  in  iis, 
in  quibus  de  omni  ratione  dicendi.  Peroratio  autem 
et  alia  qu.iedam  habet,  et  maxime  amplifîcationem  : 
CLijus  effectus  is  débet  esse,  ut  aut  perturbentur  ani- 
mi ,  aut  tranquillentur  ;  et ,  si  ita  jam  affecti  ante 
sunt,  ut  augeat  eorum  motus,  aut  sedet  oratio. 
Huic  generi,  in  quo  et  misericordia,  et  iracundia, 
et  odium  ,  et  invidia,  et  ceter.nR  animi  affectiones 
perturbantur,  prœcepta  suppeditantur  aliis  in  libris, 
quos  poteris  mecum  légère,  quum  voles.  Ad  id  au- 
tem ,  quod  te  velle  senseram ,  cumulate  satisfactum 
esse  débet  voluntati  suœ.  Nam,  ne  prœterirem  ali- 
quid,  quod  ad  argumentum  in  omni  ratione  repe- 
riendum  pertineret,  plura,  quam  a  te  desiderata 
erant,  sum  complexus,  fecique  quod  ssepe  libérales 
vendi tores  soient,  ut,  quum  sedes  fundumve  vendi- 
derint,  rutis  cœsis  receptis,  concédant  tamen  ali- 
quid  emtori ,  quod  ornandi  causa  apte  et  loco  po- 
situm  esse  videatur  :,  sic  tibi  nos  ad  id,  quod  quasi 
mancipio  dare  debuimus,  ornamenta  quœdam  volui- 
mus  non  débita  accedere. 
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œuvre  les  lieux  communs  que  nous  avons  assignés 
ailleurs  à  la  persuasion  en  général.  La  péroraison,  entre 
autres  lieux ,  emploie  surtout  l'amplification,  dont  l'effet 
doit  être  d'exciter  ou  de  calmer  les  passions,  et,  si  les 
esprits  sont  émus,  d'augmenter  encore  ou  d'affaiblir 
l'impression  déjà  faite. 

D'autres  ouvrages  que  nous  pourrons  lire  ensemble , 
quand  vous  le  voudrez,  nous  fourniront  toutes  les 
règles  convenables  sur  la  manière  d'exciter  la  pitié,  la 
colère,  la  haine,  l'envie  et  les  autres  passions.  Mais  je 
crois,  pour  le  moment,  avoir  rempli  l'objet  de  vos  vœux. 
Dans  la  crainte  de  rien  omettre  de  ce  qui  regarde  les 
lieux  communs  des  arguments  en  tout  genre,  j'ai  même 
embrassé  des  détails  que  vous  ne  demandiez  pas  ;  et  à 
l'imitation  des  vendeurs  généreux,  qui,  après  s'être  ré- 
servé le  mobilier  d'une  ferme  ou  d'une  maison  ,  laissent 
cependant  à  l'acheteur  quelques  meubles  pour  l'orne- 
ment ou  le  besoin  de  sa  propriété,  j'ai  voulu  à  cet  ou- 
vrage ,  que  vous  pouviez  réclamer  comme  votre  bien , 
ajouter  quelques  accessoires  sûr  lesquels  vous  n'aviez 
aucun  droit. 


NOTES 

SUR  LES  TOPIQUES, 


1.  —  I.  ÏJts  critiques  pensent  que  l'autenr  veut  parler  ici  de  quelqu'un 
des  ouvrages  philosophiques  dont  il  donne  le  catalogue  au  chap.  i'"^ 
du  second  Livre  de  la  Divination  ;  d'autres  pre'tendent  qu'il  s'agit 
de  l'Histoire  de  son  temps ,  à  laquelle  il  travaill.iit  alors.  Cette  His- 
toire n'est  point  parvenue  juscju'à  nous.  Le  commentateur  Asconius 
nous  en  a  conserve  quelques  traits. 

2. —  Ibid.  Aristote  a  donne'  le  nom  de  Topique  à  la  partie  de  la  dialec- 
tique qui  comprend  l'invention  des  lieux  ,  ou  des  sources  d'argu- 
ments et  de  preuves  pour  toutes  sortes  de  sujets.  On  trouvera  les 
huit  Livres  d'Aristofe  dans  l'édition  de  Bâle ,  publie'e  par  Erasme 
en  i53g,  tome  I,  page  87-  Aristote  explique  ainsi  le  but  de  son 
ouvrage  :  "H  jWev  ■TfoSsa-ic  tîTc  ■rpst'j^aleia.ç  ,  /us5o/o»  tuiity,  tu  nç. 
iuimaifAtha.  s-vxxo'^i^ia-ia.i  Tif-'i  rra.i^ia;  t«  îTfOTiSÉv'7o{  îrpof/.H//a?îç  iç 
sv<rôf»y,  x..  T.  \  La  logique  de  Port-Royal,  troisième  partie,  chap.  17 
et  18;  celle  de  Marraontel,  onzième  leçon,  et  plusieurs  des  ou- 
vrages du  même  genre,  donnent  une  analyse  rapide  des  Topiques 
d'Aristote  et  de  Cice'ron.  «  Ce  mot,  loci  ^  dit  ^Nlarmontel,  signifie 
sources  communes.  En  le  traduisant  par  lieux  communs ,  on  en  a 
avili  l'idée.  Mais  l'objet,  en  lui-même,  n'en  a  pas  moins  son  prix. 
Les  lieux ,  ou  les  moyens  de  l'art ,  sout  communs  en  ce  qu'ils  s'em- 
ploient, ainsi  que  les  couleurs  du  peintre  ,  à  tout  un  genre  de  tra- 
vail ;  mais  l'habileté  les  rend  propres  à  l'effet  qu'on  veut  produire. 
La  palette  de  Raphaël  ou  du  Titien  éta  t  la  même  que  celle  du  plus 
mauvais  peintre  5  les  lieux  étaient  les  mêmes  pourCicéron  que  pour 
le  plus  mauvais  raisonneur  de  son  temps.  Mais  le  litien  et  Raphaël 
négligeaient-ils  de  bien  connaître  le  nombre  et  l'eflet  des  couleurs 
que  l'on  brovait  pour  eux,  comme  pour  une  foule  de  mauvais  colo- 
ristes ?  »  Cette  manière  de  juger  les  lieux  des  arguments  nous  paraît 
plus  sage  que  le  mépris  des  logiciens  de  Port-Roval  pour  une  étude 
qui  avait  occupé  Aristote,  Cice'ron  et  Quiotili  n. 
3.  —Ibid.  Aulu-Gelle  ,  Livre  XX  ,  chap.  5,  rapporte qu'Alexandre-Ie- 
Grand  voyant  avec  peine  plusieurs  ouvrages  d'Aristote  répandus 


424  NOTES. 

dans  le  public,  le  philosophe  écrivit  au  roi  de  Macédoine,  dont  il 
avait  ete  le  précepteur,  que  ces  ouvrages  Irailiii'^nt  d'objets  dont  la' 
connaissiince  n'est  point  familière  à  tout  le  monde  ,  et  fju'ils  ne 
pouvaient  être  bien  compris  que  par  ceux  qui  avaient  fréquente  son 
e'cole  :  Zi/viloi  yccç  tltn  ^ovoij  to/ç  ^/uiûi  à.K>i<ra,a-tv. 

A.  —  I.  C.  Tre'hatius  Testa  était  un  jurisconsulte  très  r'clairé  et  très 
verse'  dans  l'interpre'tation  des  lois.  Il  est  assez  difficile  de  rendre  ea 
français  le  rapport  de  ces  deux  mots,  juris,  injuria.  Un  manuscrit 
porte  ,  ciilereniur  injurii. 

5.  —  IL  Comme  Cico'ron  adresse  les    Topiques   à  un   jurisconsulte ,    il 

puise  la  plupart  de  ses  exemples  dans  la  jurisprudence.  Mais  si  l'au- 
teur avait  voulu  se  citer  lui-même,  il  aurait  pu  rappeler  iei  la  de'- 
tlnition  d'un  consul  et  du  consulat  dans  la  har;mgue  contre  Pisnn, 
chap.  loet  ii,  et  tant  d'autres  définitions  brillantes  qui  enriciiis- 
sent  ses  plaidoyers. 

6.  —  Ibid.  Jus  c'udle  est,  œquitas ,  etc.  Voyez  la  définition  diUlpien, 

Dig. ,  Livre  I,  tit.  i. 
n.  —  Ibid.  Il  y  avait  trois  manières  d'affranchir  les  esclaves  ;  ou  par  le 
cens  ,  quand  un  esclave,  par  l'ordre  ou  avec  le  consentement  de  son 
maître,  était  inscrit  par  les  censeurs  au  nombre  des  citoyens;  ou 
par  la  baguette  ,  vindicta  ,  lorsque  le  maître  et  l'esclave  se  pre'sen- 
taient  devant  le  préteur.  Si  ce  dernier  consentait  à  rafTranchisse- 
ment,  il  touchait  avec  une  petite  baguette  la  tète  de  l'esclave,  en 
disant  :  «  Je  déclare  que  cet  liomme  est  libre  comme  les  autres 
«  Romains.  »  Ensuite  le  maître  donnait  un  léger  souffleta  l'esclave, 
le  prenait  par  le  bras,  le  faisait  tourner  vivement  en  tout  sCTis,  et 
le  lâchait  ensuite  brusquement,  pour  lui  mar<|uer  qu'il  avait  la 
liberté  d'aller  où  il  voudrait.  C'est  ce  que  nous  apprend  Perse  dans 
sa  cinquième  satire  : 

«  Verterit  hune  dominas ,  momento  turbinis  exit 
<e  Marcus  Dama.  )) 

Et  quelques  vers  plus  bas  : 

((   p'indicta  postquatn  meus  a  prœtore  recessi.  n 

Enfin  la  troisième  manière  d'afl'ranchir  était  par  testament.  L'affran- 
chi se  rasait  la  tête  et  prenait  un  bonnet.  Justinien  ,  dans  les  Instit. , 
Livre  I ,  tit.  i,  rapporte  encore  trois  autres  manières  d'affranchir 
les  esclaves.  La  première,  lorsqu'en  présence  de  ses  amis,  le  m;iître 
rendait  la  liberté  à  son  esclave  ;  la  seconde  .  lorsqu'il  l'admettait  à  sa 
table  pour  l'affranchir  5  la  troisième  se  f;iisait  par  lettre,  lorsque 
le  maître  écrivait  à  son  esclave  absent ,  qu'il  lui  permettait  de  vivre 
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en  liberté.  Dans  ce  passage  ,  Cice'ron  fait  seulement  allusion  à  Paf- 
franchisseraent  solennel,  qui  donnait  à  Tesclave  les  droits  d'ua 
citoyen  romain. 

8.  —  II.  Emesti  prouve  très  bien  qu'il  faut  supprimer  les  mots  .iflli.% 

Senlia,  puisque  l'exemple  est  puise'  dans  la  loi  des  douze  Tables  , 
et  que  la  loi  jElia  Sentia  ne  fut  «anctionne'e  que  plusieurs  année-î 
après  la  mort  de  Cicéron.  Ces  deui  mots  ne  se  trouvent  pas  dans 
plusieurs  manuscrits. 

9.  —  Ibid.  La  loi  des  douze  Tables  porte  ASSIDUO  VIADEX  ASSI- 

DUUS  ESTO,  ou  plutôt  ASIDUOD.  VI>DECS.  A.SIDUO.S. 
ESTOD.  ■  ce  qui  signifie  littéralement  :  Qu'un  homme  riche  soit  le 
répondant  d'un  homme  riche.  Aulu-Gelle,  XVI,  10,  nous  apprend 
que  le  mot  assiduus  a  une  double  acception.  11  signifie  ,  suivant  lui , 
ou  un  homme  riche  ,  de  qui  l'on  tire  aisément  de  l'argent  quand  les 
besoins  de  l'état  l'exigent,  ou  un  homme  assidu  à  porter  toutes  Iês 
charges  publiques.  J^indei  est  celui  qui  se  rend  caution  pouv 
l'ajourné  saisi  et  arrêté  par  le  demandeur ,  pour  être  ensuite  con- 
duit devant  le  juge,  et  qui ,  par  ce  bon  ofBce  ,  t-rapéche  querajourné 
ne  soit  retenu  plus  long-temj^s.  (  Voyez  le  Commentaire  sur  la  loi 
des  douze  Tables ^  par  Bouchaud ,  2=  édition,  tome  I,  pages  28G 
et  suivantes.  ) 

10.  —  m.  Quintilien,  Livre  V  de  ses  Institutions  oratoires,  chap.  to. 

blâme  peut-être  trop  sévèrement  l'emploi  de  ce  lieu  commun  ,  don' 
Cicéron  a  fait  souvent  usage  avec  le  plus  grand  succès. 

11.  —  Ibid.  Iv^V/ioL.  Selon  l'opinion  d'un  savant ,  citée  dans  les  Diverses 

/eço/is  de  Victorius ,  XXIV,  10,  ici  et  plus  bas,  cbap.  9,  on  doit 
lire  (rvtrlai)(^ist,  mot  par  lequel  Aristote  ,  dans  ses  Topiques,  exprime 
la  même  idée  que  celle  de  conjugatio.  Emesti  semble  être  de  cet 
avis  j  mais  il  ne  change  rien  au  texte.  K'oublions  pas  que  Cicéron 
écrivait  de  mémoire. 

12.  —  Ibid.  Le  mariage  se  contractait  de  trois  manières  :  savoir,  par 

la  confarréation  .  par  Tubage  et  la  coemption.  La  confarréation  était 
du  ressort  des  pontifes,  qui  présentaient  aux  deux  époux  un  gâteau 
de  pur  froment,  dont  ils  mangeaient  en  signe  d'union  ,  et  dont  on 
saupoudrait  aussi  les  victimes  (Denys  d'Halicamasse,  II,  aDj  Piin., 
XVIII ,  2  ).  Le  mariage  se  contractait  par  l'usage,  lorsque  le  mari 
et  l'épouse  avaient  habité  constamment  ensemble  pendant  un  an, 
au  bout  duquel  la  femme  était  acquise  par  droit  de  prescription  , 
uxor  usucapta ,  à  celui  avec  lequel  elle  avait  habité.  Elle  ne  déper.- 
dait  de  Fépoux  que  pendant  la  durée  du  mariage  (Aulu-Gelle, 
III,  2).  Le  mariage  par  coemption  exigeait  certaines  solennitcs. 
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Celait  une  espèce  de  marche  re'ciproqne,  et  rhotnme  et  la  femme 
se  donnaient  l'nn  à  l'autre  nne  petite  pièce  dp  monnaie.  On  y  em- 
ployait aussi  des  formules  consacrées  par  les  lois  romaines.  I^e  mari 
demandait  à  celle  f|ii'il  épousait  :  <f  Votilez-vons  êtr»-  ma  femme  et 
«  mère  Je  famille?  »  elle  répondait  :  «  J'y  consens.  »  Elle  demandait 
i\  son  tour  «  Voulez-vous  être  père  de  famille  ?  )>  le  mari  répondait  : 
((  Je  le  veux.  »  On  mettait  ensuite  la  main  de  la  femme  dans  la  main 
de  celui  qui  l'épousait.  Delà,  dans  le  texte,  si  ea  in  nianiun  non 
conuencrat  (Boè'ce,  Commentaire  sur  les  Topiques).   La  femme  , 
en  vertu  de  cette  alliance  ,  passait  sous  la  puissance  du  mari ,  faisait 
partie  de  sa  maison  ,  et  se  trouvait,  après  sa  mort,  comprise  dans 
son  héritage.  11  ne  faut  pas  attacher  aux  mots  latins  motrona  et 
materfnmilias,  le  sens  que  nous  leur  donnons  en  français.  Ce  furent 
deux  litres  de  distinction  parmi  les  Romains.  Le  premier  ne  se  don- 
nait qu'aux  femmes  nées  de  condition  libre.  Le  second  s'accordait 
à  ré|)ouse  ,  uxor,  après  le  mariage  par  coemption,  parce  qu'elle  était 
appelée  à  partager  avec  son  mari  les  soins  domestiques  et  la  conduite 
des  esclaves. 
j3.  —  IlL  L'exemple  que' cite  Cicéron  est  un  argument  par  similitude, 
qui  revient  à  celui-ci  :  «  Personne  n'est  responsable  ni  de  la  maladie , 
<t  ni  de  la  mort  d'un  esclave  dont  il  a  l'usufruit  ;  on  ne  serait  donc 
«  pas  plus  responsable  des  vices  de  construction  ou  de  la  chute 
«  d'une  maison  qu'on  posséderait  en  usufruit.  »  —  Non ,  si  uxori 
vir,  etc.  Voici  la  pensée  de  Cicéron  :  «  Un  citoyen  a  laisse'  par  testa- 
«  ment  à  son  épouse  tout  l'argent  qui  lui  appartenait,   quod  suum 
«  esset;  il  ne  lui  a  donc  pas  laissé  celui  qui  lui  était  dû,  ou  qu'il 
u  avait  prêté,  quœ  in  nominibus ,  l'argent  ou  les  sommes  portés  en 
«  compte  sur  sçs  registres  comme  banquier  ou  comme  négociant. 
«  11  n'a  pu  léguer,  selon  les  lois  romaines,  que  l'argent  en  caisse.  » 
î4.  —  IV.  Quœ  se  capite  numquam  deminuit,  c'est-à-dire  celle  qui  n'a 
subi  aucun  changement  d'état ,  soit  en  perdant  le  droit  de  cité  on 
la  liberté ,  soit  en  passant  dans  une  autre  famille;  par  exemiile , 
dans  le  mariage  par  coemption ,  l'épouse ,  en  passant  dans  la  famille 
de  son  mari  ,  était  alors  deminuta  capite.  —  Si  viri  culpa  factum  est 
dii^'ortium.  Si  l'épouse,  par  suite  de  mauvais  traitements,  a  quitté 
son  mari. 
i5.  —  Ihid.  Il  s'agit  ici  des  enfants  nés  d'un  mariage  illégitime,  avant  le 
second  mariage.  Ces  enfants  ,  par  suite  du  divorce,   retournaient 
avec  leur  mère  ,  et  ne  suivaient  pas  la  condition  du  père.  —  ^  re- 
pugnantibus.  Par  exemple  :  «  Aimer  et  haïr  sont  deux  rhoses  con- 
i*  traires  ^  aimer  et  injurier  ou  offenser ,  sont  deux  choses  qui  repu- 
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«  gnent  entre  elles.  »  —  £st  jus  parielein ,  etc.  Voyez  Digest , 
Livre  VIEI,  tit.  2.  —  Quoniam  usus  auctoritas  fundi ,  e^c. Voyez  le 
Commentaire  sur  la  loi  des  douze  Tables  ,  par  Boiichaud.  —  Quo- 
niam P.  Scœuola  id  solum  esse  ambitus.  Consultez  le  même  ouvrage. 

16.  —  VIII.  Ce  mot  signifiait  rhez  les  Romains  le  droit  qu'on  recouvrait 

sur  une  chose  perdue,  et  qui  rentrait  parmi  les  propriete's  de  son 
ancien  maître  ,  après  avoir  passé  au  pouvoir  d'un  étranger. 

17.  —  IX.  «  Haec  actio  locum  habet ,  quoties  manu  facto  opère  agro  aqua 

noritura  est,  id  est,  quum  quis  manu  fecerit ,  qiio  aliter  flueret , 
quam  nalura  solcret  ;  si  forte  immittendo  eam  aut  majorera  fecerit . 
aut  citatiorem  ,  aut  vehementiorem ,  aut  si  comprimendo  redundarc 
efl'ecit.  Quod  si  natura  aqua  noceret ,  ea  actioue  non  confinetur.  » 
Ulpien  ,  Digest. ,  XXXIX  ,  tit.  3  ,  Leg.  I  ,  §  2.  —  Quibus  id  vio- 
dis.  Voyez  Ulpien,  Leg.  \  ,  ^  \,  de  dolo  malo  ;  Denisart,  Collec- 
tion de  jurisprudence ,  tome  VI,  pages  Sgi  et  suivantes,  et  le 
tome  XII ,  pages  627  et  suivantes. 
i8.  —  XIII.  Par  exemple  :  «  S'il  est  juste  ,  il  rend  à  chacun  ce  qui  lui 
«  est  dû  j  or  il  est  juste  ;  il  rend  donc  à  chacun  ce  qui  lui  est  dû.  w 

19.  —  Ibid.  Par  exemple  :  «.  Celui  qui  rend  à  chacun  ce  qui  lui  est  dû 

«  est  juste;  or  il  ne  le  fait  pas  ;  donc  il  n'est  pas  juste,  w  Le  mode  de 
raisonnement  cité  ensuite  n'est  que  l'opposé  de  ce  second  mode. 

20.  —  Ibid  L'enthymème  e<t  un  argument  qui  ne  comprend  que  deux 

propositions,  l'antécédent  et  le  conséquent.  C'est  un  syllogisme  par- 
fait dans  l'esprit ,  m  lis  imparfait  dans  l'expression,  parce  qu'on  y 
supprime  quelqu'une  des  propositions  ,  comme  trop  claire  et  trop 
connue,  et  comme  étant  facilement  suppléée  par  l'esprit  de  ceux  ;i 
qui  l'on  parle.  Par  exemple  :  «  On  doit  des  éloges  à  toutes  les  vertus  : 
<(  donc  on  doit  des  éloges  à  la  tempérance.  » 

21.  —  XIV.  Par  exemple  :  «  Ce  juge  est  juste  ou  injuste  5  or  il  est  juste  : 

«  donc  il  n'est  pas  injuste.  >) 

22.  —  Ibid.  «  Cet  homme  vous  aime  ,  ou  il  vous  hait  j  or  il  ne  vous  aimt- 

<f  pas  ;  donc  il  vous  hait.  » 

23.  —  Ibid.  «  Pierre  ne  peut  être  juste  et  injuste;  or  il  est  juste  5  donr 

«  il  n'est  pas  injuste.  « 
2  |.  —  Ibid.  (c  Paul  ne  peut  être  juste  et  injuste;  or  il  n'est  pas  injuste; 

a  donc  il  est  juste.  » 
25.  —  XVII.  Les  orateurs  avaient  coutume  ,  dans  les  causes  compliquées 

et  embarrassantes  ,  de  prendre  l'avis  des  jurisconsultes. 
aC.  —  XVIII.  Le  plus  grand  nombre  d'avantages  l'emporte  sur  le  plus 

petit.  En  effet,  les  avantages  de  l'esprit  et  du  corps  réunis  sont 
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préférables  aux  seuls  avantages  de  l'esprit,  ou  aux  seuls  avantages 
du  corps.  —  Paiiciora  mnla.  Il  v;iuf  mieux,  par  exemple,  être 
seulement  prive'  de  sa  fortune  ,  que  de  perdre  à  la  fois  sa  fortune  et 
l'honneur.  —  Diuturninra.  Il  vaut  mieux  transmettre  son  nom  à 
rimmortalite',  que  de  ne  laisser  aucun  nom  ai>rès  soi>  —  Late  per- 
uagala.  Celui  qui  s'est  illustre  par  tout  l'univers,  a  plus  de  gloire 
que  celui  qui  ne  s'tsl  rendu  célèbre  que  dans  une  province.  — Je 
crois  inutile  de  multiplier  davantage  les  exemples. 

27.  —  XVIII.  Lege'nie,  la  force  du  corps,  la  beauté',  sont  préférables 

à  la  noblesse,  aux  richesses  ,  aux  autres  biens  de  l;i  fortune. 

28.  —  IlnJ.  Par  exemple  :  la  cause  qui  ne  produit  point  d'effet  par  elle- 

même,  ne  saurait  l'emporter  sur  la  cause  efiGciente. 

29. —  XX.  ^oj^ez  Quint ilien  ,V,  4  i  et  le  jurisconsulte Ulpien  ,  Livre  I, 
§.  de  qnaest.  \  «  Statutum  est  non  seniperjîdem  tormentis ,  etc.  » 

3o.  — Ibid.  Palamède  envoya  de  Thrace  une  grande  quantité'  de  ble'j 
Ulysse  en  fut  jaloux;  et  pour  se  venger,  il  fabriqua,  au  nom  de 
Priam,  une  lettre  dans  laquelle  il  remerciait  P;damède  de  sa  tra- 
hison ,  et  lui  promettait  une  grosse  somme  d'or.  Après  avoir  remis 
cette  lettre  à  un  esclave  qu'il  tua  ensuite,  et  corrompu  d'autres 
esclaves  qui  portèrent  dans  la  tente  de  Palamède  la  sommp  promise, 
il  le  dénonça  comme  un  traître  ,  il  lut  la  lettre  <lu  roi,  il  fit  valoir 
l'argent  trouve'  dans  la  tente  ,  et  Palamède  fut  lapide'. 

3i.  —  XXIII.  Depuis  Atque  elt«m  jusqu'à  nominatur,  IM.  Schiitz  en- 
ferme entre  crochets  tout  ce  passage ,  et  le  juge  en  ces  termes  : 
«  Uncis  inclusa  adeo  inepta  sunt,  ut  non  potuerint  à  Cicérone 
«  scribi.  « 

32.  —  XXV.  Cice'ron  avait  fait  un  e'ioge  de  Caton  d'Utique ,  qu'il  cc'le'- 

brait  comme  un  modèle  de  vertu,  et  dont  il  honorait  foutes  les 
actions.  César,  au  milieu  de  ses  conquêtes  ,  et  dans  le  moment  où 
il  gouvernait  l'empire  en  souverain  ,  crut  devoir  réfuter  cet  éloge , 
qui  compromettait  sa  gloire,  et  il  composa  YAnti-Catnn. 

33.  —  Ibid.  Qua  de  re  agitur.  Formule  de  droit,  usitée  chez  les  Ro- 

mains. (Voyez  Brutus ,  c.  79;  pro  Muren.  ,  c.  iSj  Quintilien , 
III,  II,  etc.  ) 
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Une  Rhétorique  complète,  que  Cicéron  écrivit  par  demandes 
et  par  réponses,  pour  l'irlstruction  de  son  fils,   semblerait 
devoir  être   répandue  dans  toutes  les  écoles  ;  et  cependant 
elle  est  à  peine  connue.  Le  sens  vague  du  titre,  la  sécheresse 
et  les  difficultés  de  quelques  parties ,  les  doutes  même  qu'on 
a  exprimés  sur  l'authenticité  de  cet  ouvrage,  dont  Cicéron 
ne  parle  pas,   ont  pu  contribuer  à  cette  indifférence.  Les 
bons  livres  élémentaires  sont  si  rares  ,  qu'il  est  impossible 
que  celui-ci  ait  été  négligé  sans  raison. 
Le  litre,  qui  ne  présente  peut-être  pas  un  sens  très  net  à  tous  les 
esprits,  pourrait  être  remplacé  par  cet  autre ,  Abrégé  métho~ 
dique  de  l'Jrt  o/-«/o«>e.  L'auteur  avait  traduit  le  mot  des  rhé- 
teurs grecs,  qui  entendaient  par  ^iaiçi(rtis  toutes   les  divi- 
sions et  subdivisions  de  leur  art,  et  qui  appelaient  les  Traités 
de  ce  genre  ^lenfitTiKa)  rtyjui.  On  voit,   au   chap.  ^o,  qu'il 
avait  appris  des  académiciens  à  soumettre  ainsi  aux  formes 
philosophiques  la  théorie  de  l'art  de  la  parole. 
Il  doit  résulter  sans  doute  du  système  de  ces  rhéteurs  philoso- 
phes quelque  monotonie  dans  la  marche  de  l'enseignement, 
qui  procède  toujours  par  classifications  et  par  définitions  ; 
mais  l'aridité  un  peu  scolastique  des  préceptes  est  bien  ra- 
chetée par  la  justesse  et  la  clarté  de  la  méthode.  Marmontel, 
qui  parle  de  tous  ces  écrits  didactiques  avec  beaucoup  plus 
de  sens  et  d'instruction  que  La  Harpe,  admire  surtout,  dans 
cette  Rhétorique  de  Cicéron ,  le  parfait  accord  de  sa  théorie 
et  de  sa  pratique  :  «  Le  plan  de  la  Milonienne ,  dit-il ,  est 
tracé  en  dix  lignes  dans  le  Traité  des  Partitions  oratoires 
(chap.  3o).  On  a  dit  de  Montaigne  que  c'était  l'homme  du 
inonde  qui  savait  le  mieux  ce  qu'il   disait ,  et  le  moins  ce 
qu'il  allait  dire.  Mais  Cicéron  savait  également  bien  ce  qu'il 
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disait  et  ce  qu'il  dirait,  et  comment  il  fallait  le  dire.  C'est 
là  le  caractère  de  l'esprit  de  méthode.  Aussi,  dans  les  savantes 
et  profondes  leçons  qu'il  en  a  données  ,  non  seulement  l'ora- 
teur,  mais  le  politique  ,  le  moraliste  ,  le  métaphysicien  trou- 
vera sa  route  tracée.  C'est  surtout  dans  ce  dialogue  entre  son 
fils  et  lui ,  des  Partitions  oratoires ,  qu'en  un  quart  d'heure  de 
lecture,  vous  apprendrez,  en  théorie,  tout  ce  que  Cicéron 
lui-même  savait  dans  l'art  d'amener  les  esprits  au  but  de  la 
persuasion.  » 

Si  l'auteur  n'a  pas  répandu  sur  les  préceptes  de  son  art  plus 
d'ornements,  plus  de  traits  d'imagination,  plus  de  variété, 
quelques  uns  eu  attribuent  la  cause  à  la  tristesse  et  à  l'abat- 
tement de  son  âme,  consternée  des  malheurs  de  sa  patrie. 
Corradus  ,  dont  la  conjecture  a  paru  certaine  à  plusieurs  cri- 
tiques ,  prétend  que  ce  dialogue  est  de  l'année  707,  époque 
où  César,  seul  maître  de  la  république  romaine ,  terminait  la 
guerre  d'Afrique  contre  Scipion,  Caton  et  Juba.  Peut-être 
est-il  jilus  ancien;  car  on  aurait  lieu  de  s'étonner  que  Cicéron 
eût  adressé  à  son  fils,  qui  avait  alors  dix-neuf  ans,  un  ou- 
vrage qui  semble  plutôt  fait  pour  instruire  un  enfant.  Ne  pou- 
vait-il pas  lui  recommander  de  préférence,  comme  au  fils  de 
Lentulus  (  Ep.  fam.  1,9),  ses  trois  Livres  de  l'Orateur,  pu- 
bliés dès  l'année  698  ?  Dans  l'incertitude  où  nous  sommes 
d'une  date  précise ,  nous  laisisons  les  Partitions  à  la  place  où 
elles  se  trouvent  dans  presque  toutes  les  éditions ,  quoiqu'il 
valût  mieux  peut-être  les  placer  avant  les  Topiques ,  comme 
l'ont  fait  quelques  autres. 

Le  silence  de  Cicéron  et  de  la  plupart  des  anciens  grammairiens 
sur  cet  ouvrage,  mais  surtout  la  forme  de  la  composition  et 
le  caractère  du  style,  engagèrent,  au  quinzième  siècle,  Ange 
December  (Z)e  Polit,  litterar. ,  Lib.  i ,  p.  62  )  à  élever  le  pre- 
mier quelques  doutes  sur  le  véritable  nom  de  l'auteur.  Wetzel 
n'est  pas  éloigné  de  les  partager ,  dans  son  édition  des 
Rhetorica  minora,  Lignitz ,  1807,  p.  344-  M.  Schùtz ,  ordinai- 
rement si  sévère,  mais  arrêté  ici  par  le  témoignage  de  Quin- 
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tilien,  n'a  point  banni  ce  Traité  des  OEuvres  de  Cicéron , 
et  ceux  qui  le  liront  avec  soin  ne  le  trouveront  pas  indigne 
de  lui. 

Le  plan  général  est  fort  simple.  La  Rhétorique  est  divisée  en 
trois  parties  principales,  le  talent  de  l'ora'eur,  le  discours  et 
la  question  Le  falent  de  l'orateur  consiste  à  savoir  inventer, 
disposer,  exprimer  ses  idées,  les  retenir  et  les  débiter,  1-VlL 
Le  discours  comprend  l'exorde ,  la  narration ,  la  confirma- 
tion ,  la  péroraison,  VIII -XVIL  Les  diverses  sortes  de 
questions  ou  de  causes ,  XVIII-XXXIX ,  complètent  cet 
abrégé. 

F.  IV.  Cliarbuy,  condisciple  de  D'Alembert  au  collège  Mazarin, 
et  depuis  son  ami,  publia  en  i756,  à  Paris,  une  traduction 
anonyme  des  Partitions  oratoires  ;  elle  mérite  l'oubli  où  elle 
est  tombée.  Malgi'é  les  passages  que  nous  conservons  de  celle 
de  Desmeuniers  [Paris,  1783)  et  de  celle  de  M,  Achaintre 
ÇParis,  1816),  nos  travaux  sur  cet  ouvrage  ont  été  si  consi- 
dérables ,  que  nous  n'avions  pas  le  droit  de  les  attribuer  à 
d'autres.  Des  livres  comme  celui-ci,  dont  l'intelligence  de- 
mande une  connaissance  exacte  et  minutieuse  des  préceptes 
et  de  la  technologie  des  anciens  rhéteurs,  ne  peuvent  être 
expliqués  que  par  des  recherches  et  des  études  successives. 
Nous  avons  essayé  de  laisser  moins  à  faire  à  ceux  qui  vien- 
dront après  nous. 

J.  V.  L. 
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DIALOGUS. 


J.  CiCERO  FiLius.  '  OTUDEO,  ml  patcr ,  latine  ex  te 
andlre  ea,  qu.'ie  mihi  tti  de  ratione  dicendi  grœce  tra- 
didisti;  si  modo  tibi  est  otiiim,  et  si  vis.  —  Cicero 
PATER.  An  est,  mi  Cicero,  qnod  ego  malim ,  quam 
te  quam  doctissimum  esse.^  Otiiim  autem  primnm 
summum  est,  qnoniam  aliquando  Roma  exeuiidi 
potestas  data  est  j  deinde  ista  tua  studia  vel  maximis 
occupationibus  meis  anteferrem  libeiiter.  —  C.  F. 
Visue  igitur,  ut  tu  me  grœce  soles  ordiiie  interrogare, 
sic  ego  te  vicissim  eisdem  de  rébus  latine  interrogem? 
—  C.  P.  Sane,  si  placet  :  sic  enim  et  ego  te  meminisse 
intelligam,  quœ  accepisti;  et  tu  ordine  audies,  quœ 
*  requires.  —  C.  F.  Quot  in  partes  distribuenda  est 
omnis  doctrina  dicendi?  —  C.  P.  In  très.  —  C.  F. 
Cedo  quas?  —  C.  P.  Primum  in  ipsam  vim  oratoris, 
deinde  in  orationem,  tum  in  quœstionem.  —  C.  F. 
In  quo  est  ipsa  vis?  —  C.  P.  In  rébus,  et  verbis. 
Sed  et  res,  et  verba,  invenieoda  sunt,  et  collocanda. 
Proprie  autem  in  rébus  invenire,  in  verbis  eloqui 
dicitur.  Collocare  autem,  etsi  est  commune,  tamen 

''  Cod.  unus,   Aveo.  —  ^  Vulg.  requiris.   Sed  futurum  e  multU  mss, 
Lamb.  et  Ern.  recepcre. 


DIALOGUE 

SUR 

LES  PARTITIONS  ORATOIRES. 


I.  CicÉRO^v  FILS.  iVloN  père,  je  souhaiterais  fort,  si 
vous  en  avez  le  temps  et  si  cela  vous  plaît,  que  vous 
voulussiez  bien  me  rappeler  en  latin  les  préceptes  que 
vous  m'avez  donnés  en  grec  sur  l'éloquence'. —  Cicérox 
PÈRE.  Est-il  rien,  mon  tils,  que  je  puisse  vouloir  avant 
votre  instruction?  JMais  ensuite,  je  n'ai  rien  à  faire , 
puisque  j'ai  trouvé  enfin  l'occasion  de  quitter  Rome;  et 
je  préférerais  d'ailleurs  vos  études  à  mes  plus  impor- 
tantes occupations.  —  G.  F.  Voulez-vous  donc  bien  me 
permettre  de  vous  faire  par  ordre,  en  latin,  les  questions 
que  vous  me  faisiez  en  grec?  —  G.  P.  Très  volontiers. 
Je  verrai,  par  ce  moven  ,  si  vous  avez  retenu  ce  que  je 
vous  ai  enseigné,  et  vous  apprendrez  avec  méthode  ce 
que  vous  désirez  de  savoir.  —  G.  F.  En  combien  de  par- 
ties divise-t-on  l'art  oratoire  ? —  G.  P.  En  trois  parties. 
—  G.  F.  Quelles  sont-elles,  je  vous  prie?  —  G.  P.  La 
première  traite  des  talents  requis  dans  l'orateur;  la  se- 
conde, de  la  composition  du  discours;  la  troisième,  de 
la  question.  —  G.  F.  Sur  quoi  s'exerce  le  talent  de  l'ora- 
teur^?—  G.  P.  Sur  les  pensées  et  sur  les  mots,  qu'il  s'agit 
de  trouver  et  de  disposer.  Les  pensées  appartiennent 
proprement  à  l'invention,  conmie  les  mots  à  félocution; 
et  quoique  la  disposition  embrasse  les  pensées  et  les 
mots,  on  la  rapporte  cependant  à  1  invention   La  voix, 
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ad  iiiveniendum  refertar.  Vox ,  motus,  vultiis, 
atque  omnis  actio,  eloqiieiidi  cornes  est,  carumqiie 
reriim  omiiium  custos  est  memorla.  —  C.  F.  Qiiid? 
oratioiiis  qnot  sunt  partes?  —  C.  P.  Quatuor  :  ea- 
riim  diicC  valent  ad  rem  docendam,  narratio  et  con- 
firma tio  ;  ad  impellendos  animos  du.np,  principium 
et  peroratio.  —  C.  F.  Qnid?  qu?estio  quasnam  lia- 
bet  partes?  —  C.  P.  Infinitam,  quam  consnltatio- 
ïiem  appello;  et  definitam,  quam  causam  nomino. 

IL  C.  F.  Quoniam  igitur  invenire  '  primum  est 
oratoris,  quid  quœret?  —  G.  P.  Ut  inveniat,  quem- 
admodum  fidem  faciat  eis,  qulbus  volet  persuadere, 
et  quemadmodum  motum  eorum  animis  afïerat.  — 
C.  F.  Quibus  rébus  fides  fit?  —  C.  P.  Argumentis, 
quœ  ducuntur  ex  locis ,  aut  in  re  ipsa  insitis ,  aut 
assumtis.  —  C.  F.  Quos  vocas  locos?  —  G.  P.  Eos, 
in  quibus  latent  argumenta.  —  G.  F.  Quid  est  argu- 
mentum?  —  G.  P.  Probabile  inventum  ad  faciendani 
fidem.  —  G.  F.  Quomodo  igilur  duo  gênera  isla 
dividis?-^  G.  P.  Qu.ie  sine  arte  putantur,  ea  remota 
appello,  ut  testimonia.  —  G.  F.  Quid  insita  ?  — 
C.  P.  Qurp  inluerent  in  ipsa  re.  —  G.  F.  Testimo- 
niorum  quae  sunt  gênera?  —  G.  P.  Divinum,  et 
humanum  :  divinum,- ut  oracula,  ut  auspicia ,  ut 
vaticinationes ,  'ut  responsa  Sacerdotum,  aruspi- 
cum,  conjectorum  ;  humanum,  quod  spectatur  ex 
auctoritate,  et  ex  voluntate,  et  ex  oratione,  aut 
libéra,  aut  expressa  :  in  que  insunt  scripta,  pacta, 

■  Oratoris  primum  est.  —  ^  Et  resp. 
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le  geste,  le  visage,  raction  en  général,  accompagnent 
rélocution,  et  la  méirtoire  est  le  déjjôt  de  toutes  les 
richesses  de  l'orateur.  —  C.  F.  Combien  y  a-t-il  de  par- 
ties oratoires  ?  —  C,  P.  Il  y  en  a  quatre  :  deux ,  savoir  la 
narration  et  la  confirmation  ,  servent  à  instruire  du  fait 
et  à  le  prouver;  on  emploie  les  deux  autres,  l'exorde 
et  la  péroraison ,  pour  toucher  et  entraîner  les  auditeurs. 

—  C.  F.  Comment  divise-t-on  la  question  ?  —  C.  P.  Elle 
se  divise  en  question  générale  qu'on  nomme  thèse"', 
et  en  question  particulière  que  l'on  appelle  cause  ou 
hypothèse. 

II.  C,  F.  Puisque  l'invention  est  le  premier  devoir  de 
l'orateur,  que  doit -il  d'abord  cherchera  —  C.  P.  Les 
moyens  de  convaincre  ceux  qu'il  veut  persuader,  et 
d'émouvoir  leur  esprit.  — C.  F.  Comment  y  réussira-t-il  ? 

—  C.  P.  Par  les  arguments  que  l'on  tire  des  lieux  com- 
pris dans  le  sujet,  ou  placés  hors  du  sujet*.  —  C.  F. 
Qu'appellez-vous  lieux  ?  —  C.  P.  Les  idées  qui  renfer- 
ment les  arguments.  —  C.  F.  Qu'est-ce  qu'un  argument? 

—  C.P.  L"ne  proposition  vraisemblable,  employée  pour 
convaincre.  —  C.  F.  Comment  distinguez-vous  les  deux 
espèces  de  lieux  dont  vous  venez  de  parler?  —  C.  P. 
Ceux  qui  ne  sont  pas  puisés  dans  l'art,  je  les  appelle 
extrinsèques  :  tels  sont  les  témoignages.  —  C.  F.  Et  les 
intiinseques?  —  C.  P.  Ce  sont  les  lieux  inhérents  au 
sujet.  — C.  F.  Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  témoi- 
gnages ?  —  C.P.  Deux  sortes  :  celui  des  dieux  et  celui 
des  hommes  :  celui  des  dieux,  c'est-à-dire  les  oracles, 
les  augures,  les  prédictions  et  les  réponses  des  prêtres, 
des  aruspices ,  des  devms  ;  celui  des  hommes ,  qui  se 
tire  de  l'autorité,  de  la  volonté,  des  discours  libres  ou 
forcés;  j'y  comprends  aussi  les  titres,  les  contrats,  les 

*  Voy.  les  Topiques ,  chap.  a  et  suiv. 
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proniissa ,  jiirala,  qiursita.  —  C.  F.  Qua;  sunt  qna» 
dicis  insita? — C.  P.  Qu<ir  infixa  sunt  rcbus  ipsis , 
'  ut  defînitio,  ut  contrarium,  ut  ea ,  qurR  sunt  ipsi 
contrariove  ejus  aut  similia ,  aut  dissimilia ,  aut 
consentanea,  aut  dissentanea;  ut  ea,  qupe  sunt  quasi 
conjuncta,  aut  ea,  qufP  sunt  quasi  pugnantia  intcr 
se;  aut  earum  rerum,  de  quibus  agitur,  causœ;  aut 
causarum  eventus,  id  est,  qure  sunt  efTecta  de  eau- 
sis;  ut  dislributiones,  ut  gênera  partium,  gene- 
l'unive  partes;  ut  primoidia  rerum  et  quasi  prœcur- 
rentia,  in  quibus  inest  aliquid  argumenti  ;  ut  rerum 
contentiones,  qiiid  majus,  quid  par,  quid  minus  sit, 
in  quibus  aut  iiaturae  rerum,  aut  facultates  compa- 
rantur. 

IIÏ.  C.  F.  Omnibusne  igitur  ex  his  locis  argu- 
menta sumemus? —  C.  P.  Imo  vero  scrutabimur  et 
qucipremus  ex  omnibus  :  sed  adhibebimus  judicium, 
ut  levia  semper  rejiciamus,  iionnunquam  etiam 
communia  praetermittamus  et  non  necessaria  — 
G.  F.  Quoniam  de  fide  respondisti ,  volo  audire  de 
inotu.  —  C.  P.  Loco  quidem  qu<ieris;  sed  planius 
quod  vis  explicabitur,  quum  ad  orationis  ipsius  quœs- 
tionunique  rationem  venero. 

'  Vulg.  adduntur  ista,  quœ  migrasse  hue  temere  v'identitr  e  Tojncorum 
ç.  5  éf  3  :  «  Tum  ex  toto,  tum  ex  partibus,  tum  ex  notatione,  tiim  ex 
«  iis  rebiis,  quse  quodanimodo  affectse  sunt  ad  id,  de  quo  quscritur; 
«  et  ad  id  totum,  de  quo  disseritur,  tum  definitio  adhibctur,  tum  par- 
'<  tium  enumeratio,  tum  notatio  veibi;  ex  iis  autem  rébus,  quae  quo- 
^>  dammodo  affecta;  sunt  ad  id,  de  quo  quœritur,  alia  conjugata  appel- 
«  lantur,  alia  ex  génère,  ab'a  ex  forma,  alia  ex  similitudiue ,  alia  ex 
«  diffcrcntia,  alia  ex  contrario,  alia  ex  conjunctis,  alia  ex  anteceden- 
«  tibus,  alia  ex  consequentibus,  alia  ex  repugnantibus,  alia  ex  causis, 
«  alia  ex  effectis,  alia  ex  comparatione  majorum ,  aut  parium,  aut 
V  mlnorum.  ï- 
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promesses,  les  serments  et  les  informations. — CF. 
Quels  sont  les  lieux  que  vous  nppelez  intrinsèques  ou 
intérieurs?  —  C.  P.  Ceux  qui  sont  renfermés^  clans  le 
sujet  même  *,  comme  la  définition,  les  contraires;  ce 
qui  est  semblable  ou  dissemblable  à  la  cliose  même  ou 
à  ses  contraires,  conforme  ou  différent,  compatible  ou 
incompatible;  les  causes,  les  effets,  les  divisions,  les 
genres  des  parties,  ou  les  parties  des  genres;  les  prin- 
cipes des  cboses,  ou  ce  qui  semble  les  précéder,  et  qui 
donne  matière  à  quelque  argument  :  telles  sont  encore 
les  comparaisons  des  objets  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand, 
d'égal  ou  d'inférieur,  soit  dans  leur  nature  même,  soit 
dans  leurs  qualités. 


III.  CF.  Faut -il  tirer  des  arguments  de  tous  ces 
lieux?  —  C.  P.  Il  faut  les  examiner  tous,  les  peser  avec 
attention,  rejeter  ceux  qui  sont  faibles,  et  ne  pas  même 
faire  mention  de  ceux  qui  sont  communs  et  inutiles.  — 
C.  F.  Voilà  les  moyens  de  convaincre  ;  mais  quels  sont 
ceux  dont  on  se  sert  pour  émouvoir  ?  —  C,  P.  Cette  ques- 
tion est  à  sa  véritable  place;  mais  j'y  répondrai  beau- 
coup mieux  quand  je  traiterai  des  parties  oratoires  et 
des  différents  genres  de  causes. 

*  Traduction  du  passage  interpolé  :  «  On  les  tire  du  sujet  considéré 
en  son  entier,  de  ses  parties,  de  l'étvmologie  du  mot,  ou  enfin  de  tout 
ce  qui  se  rapporte  au  sujet.  On  emploie  alors,  ou  la  définition  de  la 
cliose  tout  entière,  ou  l'énumération  des  parties,  ou  la  signification 
du  mot;  et  parmi  les  affinités  du  sujet  qu'on  traite,  on  distingue  les 
mots  de  même  famille,  le  genre,  l'espèce,  la  similitude,  la  différence, 
les  contraires,  les  rapports,  les  antécédents,  les  conséquents,  les  choses 
incompatibles,  les  causes,  les  effets,  la  comparaison  des  objets  pareils, 
plus  grands,  plus  petits.  » 
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C.  F.  Quid  seqiiltur  igitur?  —  C  P.  Qimin  iiive- 
neris,  collocare  :  [ciijus]  in  infînita  qiiJ«stlone,  ordo 
est  idem  fere,  quem  cxposiii ,  loconim;  in  definita 
anleni  adhibenda  siuil  illa  cliam  ,  qium  ad  '  moluni 
animorum  pertinent.  — C.  F.  Qtiomodo  igitur  isla 
cxplicas?  —  C.  F  Habeo  communia  praxepta  fidem 
faciendi  et  comraovendi.  Quoniam  fîdcs  est  fîrma 
opinio  ;  motus  autem  ,  animi  incilatio  aut  ad  volup- 
tatem ,  aut  ad  molestlam ,  aut  ad  metum,  aiit  ad 
CLipiditatem  (tôt  enim  simt  motus  gênera,  partes 
plures  generum  singulorum)  :  omnem  collocatio- 
iiem  ad  finem  accommodo  qu.Tstionis.  Nam  est  in 
proposito  finis,  fides;  in  causa  et  fides,  et  motus. 
Quare  quum  de  causa  dixeio,  in  qua  est  propositum, 
de  utroque  dixero.  —  C.  F.  Quid  liabes  igitur  de 
causa  dicere ?  —  C.  P.  Auditorum  eam  génère  dis- 
tingui.  Nam  aut  anscultator  est  inodo  qui  audit, 
aut  disceptator,  id  est,  rei  sententi^nque  moderator  : 
ita,  ut  aut  deleçtetur ,  aut  statuât  aliquid.  Statuit 
autem  aut  de  prœteritis,  ut  judex,  aut  de  futuris, 
ut  senatus.  Sic  tria  sunt  gênera,  judicii,  dclibera- 
tionis ,  exornationis  :  quîje,  quia  in  laudationes 
maxime  confertur,  proprium  habet  jam  ex  eo  no- 
men. 

IV.  C.  F.  Quas  res  sibi  proponet  in  istis  tribus 
generibus  orator? — C.  P.  Delectationem  in  exor- 
natione;  in  judicio,  aut  saîvitiam  ,  aut  clementiani 
judicis;  in  suasione  autem,  aut  spem ,  aut  reformi- 
dationem  deliberantis.  —  C.  F.  Cur  igitur  exponis 

'  Motus. 
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C.  F.  Que  faut-il  faire  ensuite?  -  C.P.  Après  Tinven- 
lion  des  preuves,  on  doit  songer  à  les  disposer  "",  Dans 
les  thèses  géîiérales,  il  faut  garder  à  peu  près  l'ordre 
que  je  viens  d'assigner  aux  lieux  des  arguments;  dans 
riivpotbèse  ou  cause  particulière,  il  faut  encore  em- 
ployer les  moyens  qui  produisent  l'émotion.  —  C.  F. 
Comment  développez-vous  ces  règles  ?  —  C.P.  J'ai  des 
préceptes  communs  pour  persuader  et  pour  émouvoir. 
L'auditeur,  est  persuadé,  s'il  croit  voir  la  vérité;  il  est 
ému  ,  si  l'on  excite  son  âme  au  plaisir  ou  à  la  douleur, 
à  la  crainte  ou  au  désir  (car  voilà  les  quatre  principales 
passions  d'oii  les  autres  tirent  leur  origine)  :  je  dispose 
donc  les  movens  suivant  mon  but.  Dans  la  thèse,  mon 
]jut  doit  être  de  persuader;  dans  l'hypothèse,  de  persua- 
der et  d'émouvoir.  Ainsi,  quand  j'aurai  parlé  de  la  cause 
ou  hypothèse  qui  renferme  la  thèse,  j'aurai  expliqué 
ces  deux  secrets.  —  C.  F.  Quelles  sont  donc  les  règles 
de  la  cause?  —  C.  P.  Elles  diffèrent,  suivant  les  audi- 
teurs. En  effet,  ou  ils  ne  viennent  que  pour  entendre, 
ou  ils  doivent  connaître  de  l'affaire  et  prononcer  un 
jugement;  les  uns  nous  écoutent  pour  leur  plaisir,  les 
autres  pour  décider.  Or  on  décide  ou  sur  le  passé  , 
comme  fait  un  juge,  ou  sur  l'avenir,  comme  le  sénat  : 
d'oii  trois  genres  de  causes,  le  judiciaire,  le  délibéra- 
tif,  le  démonstratif;  ce  dernier  s'appelle  aussi  le  genre 
de  réloge,  parce  qu'il  y  est  surtout  consacré.  * 

IV.  C.  F.  Que  doit  se  proposer  l'orateur  dans  ces 
trois  genres  ?  —  C.  P.  Dans  le  démonstratif,  de  plaire  ; 
dans  le  judiciaire ,  d'exciter  l'indulgence  ou  la  sévérité 
du  juge  ;  dans  le  délibératif,  d'offrir  à  ceux  que  l'affaire 
intéresse  des  motifs  de  crainte  ou  d'espérance.  —  C.  F. 
Pourquoi  donc  placez- vous  ici  les  trois  genres  de  causes  ? 

*  Voy.  plus  bas,  chap.  20. 
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hoc  loco  £fonera  controversiarum  ?  —  C.  P.  tTt  ra- 
tionem  coUocandi  ad  fineni  cujnsqiie  accommodem. 
—  C.  F.  Qiionam  tandem  modo? —  C.  P.  Quia, 
quibus  in  orationibus  delectatio  finis  est,  varli  simt 
ordines  collocandi.  Nam  aut  temporiim  servantnr 
gradus,  aiit  generum  distributiones  ;  aiit  a  mino- 
ribiis  ad  majora  adscendimiis ,  aut  a  majoribiis  ad 
minora  delablmur;  aut  li.jec  '  injpquali  varietale  dis- 
tingiiimns,  quum  parva  magnis,  simplicia  conjuno 
tis,  obscnra  dilucidis ,  L'Cta  tristibus,  incredibilia 
probabilibus  inteximns,  qnre  in  exornationem  ca- 
diint  omnia.  — C.  F.  Quid?  in  deliberatione  quid 
spectas?- —  C.  P.  Principia,  vel  non  longa,  vel  Sfippe 
iiulla.  Sunt  enim  adaudicndum,  qui  délibérant,  sua 
causa  parati.  Nec  mnltum  sane  sœpe  narrandum  est. 
Est  enim  narratio  "  aut  prœterilarum  rerum  aut 
prœsentium;  suasio  autem,  futurarum.  Quare  ad 
fidera  et  ad  motum  adliibenda  est  omnis  oratio.  — 
C.  F.  Quid?  in  judiciis  quse  est  coUocatio?  —  C.  P. 
Non  eadem  accusatoris  et  rei  :  quod  accusator  re- 
rum ordinem  prosequitur,  et  singula  argumenta, 
quasi  liasta  in  manu  collocata,  vehementer  propo- 
nit,  concludit  acriter,  confirmât  tabulis,  decretis, 
testimoniis ,  accuratiusque  in  singubs  commoratur  ; 
perorationisque  prœceptis,  qu.ie  ad  incitandos  ani- 
mos  valent,  et  in  reliqua  oratione  paullulum  digre- 
diens  de  cnrsu  dicendi,  ntitiir,  et  vehemenlius  in 
perorando.  Est  enim  propositum,  ut  iratum  efïîciat 
jndicem. 

'  loaequabili.  —  ''  AbcH  aut. 
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—  C.  P.  Pour  régler  l'ordre  des  preuves  sur  le  but  qu'on 
se  propose.  —  C.  F.  Comment?  —  G.  P.  Dans  le  genre 
démonstratif,  par  exemplv^ ,  où  Ton  a  pour  but  de  plaire  , 
il  y  a  plusieurs  manières  différentes  de  placer  ses  preu- 
ves. En  effet,  ou  l'on  suit  Tordre  des  temps  ^,  ou  l'on 
divise  les  genres  %  ou  Ton  remonte  du  plus  petit  au 
plus  grand  *,  ou  l'on  descend  du  plus  grand  au  plus 
petit  ^;  ou  l'on  ménage  des  contrastes  '°,  en  opposant 
le  petit  au  grand,  le  simple  au  composé,  le  connu  à 
Tinconnu,  la  joie  à  la  tristesse,  le  merveilleux  au  vraisem- 
blable; contrastes  propres  surtout  à  ce  genre.  —  C.  F. 
Quel  ordre  garde-t-on  dans  le  délibératif  ?  —  C.  P.  On 
fait  un  exorde  très  court ,  et  souvent  on  n'en  fait  point; 
car  ceux  qui  viennent  pour  délibérer  sur  une  matière , 
sont  disposés  à  écouter,  puisqu'il  y  va  de  leur  intérêt. 
La  narration  tient  aussi  peu  de  place;  car  elle  appartient 
aux  choses  passées  ou  présentes,  et  l'on  délibère  sur 
l'avenir.  Tout  le  discours  alors  doit  avoir  pour  but  de 
persuader  et  d'émouvoir.  —  C.  F.  Quel  ordre  ob- 
serve-t-on  dans  le  judiciaire?  —  C.  P.  Il  n'est  pas  le 
même  pour  l'accusateur  et  pour  l'accusé.  Le  premier 
suit  l'ordre  des  chefs  d'accusation;  il  expose  et  déduit 
avec  force  chacune  de  ses  preuves,  qui  sont  entre  ses 
mains  comme  autant  de  traits  victorieux;  il  presse,  il 
argumente,  il  cite  les  pièces,  les  décrets,  les  témoigna- 
ges; et  il  s'y  arrête  autant  qu'il  est  nécessaire.  Il  tâche, 
dans  le  courant  du  discours,  d'émouvoir  les  esprits  par 
les  moyens  enseignés  pour  la  péroraison;  mais  il  les 
emploie  surtout  dans  la  péroraison  même  ;  car  son  but 
est  d'irriter  le  juge. 


I 
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V.  C.  F.  Qiiid  faciendu m  est  contra  reo?  —  C.  P. 
Omnia  longe  secus.  Sumenda  princlpia  ad  benivo- 
lentiam  conciliai! dam.  Narrationes  aut  aniputandœ, 
quifi  Ledimt;  aiit  relinqiiend^e,  si  totffi  sunt  mo- 
lest«ne.  Firmamenta  ad  fideni  posita,  aut  pcr  se 
diliienda ,  aut  obscuranda,  aut  digressionibus  ob- 
ruenda.  Peroralioncs  autem  ad  misericordiam  con- 
ferendciR.  —  C.  F.  Semperne  igitur  ordinem  collo- 
candi,  queni  volumus,  tenere  possumus?  —  C.  P. 
Non  sane.  Nam  auditoruni  aures  moderantur  ora- 
tori  prudenti  et  provido,  et  quod  respuunt,  immu- 
tandum  est. 

C.  F.  Expone  deinceps,  qu.ip  ipsius  orationis  ver- 
borumque  prrecepta  '  sint.  —  C.  P.  Unum  igitur 
genus  est  eloquendi  sua  sponte  fusum;  alterum  ver- 
sum ,  atque  niutatuni.  Prima  vis  est  in  simplicibus 
verbis;  in  conjunctis  secunda.  Simplicia  invenienda 
sunt;  conjuncta  coUocanda  sunt.  Et  simplicia  verba 
partim  nativa  sunt,  partim  reperta.  Nativa  ea,  qucse 
signifîcata  sunt  sensu  ;  reperta,  qu?e  ex  his  fada 
sunt,  et  iiovata  aut  similitudine,  aut  imitatione, 
aut  inflexione ,  aut  adjunctione  verborum.  Atque 
etiam  est  hrec  distinctio  in  verbis  :  altéra,  natura  ; 
tractatione,  altéra.  Natura,  ut  sint  alia  ^  sonantiora, 
graviora,  leviora  et  quodammodo  nitidiora;  alia 
contra  :  tractatione  autem,  quimi  aut  propria  su- 
mu  ntur  rerum  vocabula ,  aut  addita  ad  nomen,  aut 
nova,  aut  prisca,  aut  ab  oratore  modifîcata  et  in- 
flexa  quodammodo;  qualia  sunt  ea,  quœ  transfe- 

'  Suât.  —  ^  Consonantiora. 
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V.  C.  F.  Que  doit  faire  l'accLisé  ?  —  C.  P.  Suivre 
une  route  différente;  dans  son  exorde,  se  concilier  les 
juges;  retrancher  de  la  narration  ce  qui  pourrait  lui 
nuire  ;  la  supprimer  entièrement ,  si  elle  n'a  aucun  côté 
favorable  pour  lui  ;  réfuter  les  preuves  de  l'accusateur, 
ou  les  atténuer,  les  éluder  par  des  digressions  ;  et,  dans 
la  péroraison  ,  attendrir  et  toucher  les  juges.  —  C.  F. 
Peut-on  toujours  disposer  les  preuves  comme  on  le 
souhaiterait?  —  C.  P.  Non  :  car  un  orateur  sage  et 
prudent  se  conforme  aux  dispositions  de  ceux  qui  l'écou- 
tent,  et  change  ce  qui  pourrait  leur  déplaire. 


C.  F.  Enseignez  -  moi  présentement  les  règles  du 
discours  même  ,  et  en  quoi  consiste  l'art  du  stvle. 
—  C.  P.  Il  y  a  deux  espèces  d'élocution ,  l'une  naturelle , 
et  l'autre  travaillée  et  polie  selon  les  règles  de  l'art. 
Pris  séparément,  les  mots  ont  une  première  valeur; 
réunis ,  ils  en  ont  une  autre.  Il  faut  d'abord  trouver 
les  mots,  ensuite  les  placer  et  les  joindre  ensemble 
dans  le  discours.  Les  mots  pris  séparément  sont  primi- 
tifs ou  dérivés.  Les  mots  primitifs  ont  une  signification 
absolue;  les  dérivés  en  sont  formés,  ou  créés  pour  la 
première  fois,  par  analogie  ",  par  imitation,  par  in- 
flexion ou  par  l'adjonction  de  quelques  lettres.  Il  y  a 
encore  deux  distinctions  h  faire  dans  les  mots;  l'une 
regarde  leur  nature,  et  l'autre  l'art.  Ainsi,  tels  mots 
sont  naturellement  plus  sonores  '",  plus  nobles ,  plus 
doux ,  plus  purs  ;  d'autres  sont  tout  le  contraire.  Dans 
la  seconde  espèce,  sont  compris  les  termes  propres, 
les  épithètes,  les  mots  nouveaux  ou  anciens,  les  expres- 
sions figurées  et  comme  détournées  de  leur  signification 
parles  tropes ,  telles  que  la  metapliore,  la  métonymie, 
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rinitur,  aiit  immutantur,  aut  ea,  quibus  tanquam 
abiitimnr,  aiitca,  qiue  obsciiramus ,  qnfp  incredi- 
bililcr  tollimus,  qu.pque  mirabilius,  quam  sermoiiis 
consiietudo  patitur,  ornamiis. 

VI,  C.  F.  Hab(iO  de  slniplicibus  verbis  :  nunc  de 
coiijuiichione  qusero.  —  C.  P.  Nunieri  quidam  sunt 
in  coiijiiuctione  servandi,  coiisecutioquc  verborum. 
Numéros  aures  ipscie  metiuiitur,  ne  aut  non  com- 
pleas  verbis,  quod  proposueris,  aut  redundcs.  Con- 
secutio  aulem,  ne  generibus,  numeris,  temporibus, 
personis,  casibus  perturbetur  oratio.  Nam,  ut  in 
simplicibus  verbis,  quod  non  est  latinum;  sic  in 
conjunctis,  quod  non  est  consequens,  vltuperandum 
est. 

Communia  autem  simplicium  conjunctorumque 
sunt  h<ipc  quinque  quasi  lumina  ,  dihicidum  ,  brève, 
probabile,  iUuslre,  suave.  Dilucidum  fît  usilatis 
verbis  ,  propriis  ,  dispositis  ,  aut  circumscriptione 
concbisa  ,  aut  intermissione ,  aut  concisione  verbo- 
rum,* obscurum  autem,  aut  longitudine,  aut  con- 
tractione  orationis ,  aut  ambiguitate ,  aut  inflexione 
atque  immutatione  verborum.  Brevitas  autem  con- 
fîcitur  simplicibus  verbis  :  semel  unaquaque  re  di- 
cenda,  nulli  rei,  nisi,  ut  dilucide  dicas,  serviendo. 
Probabile  autem  genus  est  orationis,  si  non  nimis 
est  comtum  atque  expolitum ,  si  est  auctoritas  et 
pondus  in  verbis,  si  sententiœ  vel  graves,  vel  aptse 
opinionibus  hominum  et  moribus.  lUustris  autem 
oratio  est,  si  et  verba  gravitate  délecta  ponuntur, 
et  translata,  et  superlata,  et  ad  nomen  adjuncta^ 
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la  catachrèse ,  l'allégorie,  Ihyperbole,  et  toutes  ces 
figures  qui  embellissent  et  fortifient  la  langue  com- 
mune. 


VI.  C.  F.  Voilà  pour  les  mots  pris  séparément  ; 
mais  apprenez-moi  à  les  réunir  dans  le  discours.  —  C.  P. 
Observez,  en  construisant  la  pbrase,  le  nombre  et  la 
concoidance  '^.  L'oreille  est  juge  du  nombre,  et  elle 
sent  si  la  période  est  trop  pleine  ou  trop  vide.  On  ob- 
serve la  concordance  en  disposant  régulièrement  les 
genres,  les  nombres,  les  temps,  les  personnes  ou  les 
cas.  Le  solécisme  doit  être  évité  ici  avec  autant  de 
soin  que  le  barbarisme  dan»  les  mots  pris  à  part. 

Il  y  a  cinq  qualités  communes  aux  mots  ou  séparés 
ou  réunis  ;  la  clarté ,  la  brièveté ,  la  vraisemblance  , 
l'éclat ,  l'agrément.  On  donne  de  la  clarté  au  discours , 
quand  on  n'emploie  que  des  termes  propres ,  usités  et 
placés  d'une  manière  convenable  ,  soit  dans  le  corps  de 
la  période,  soit  dans  les  membres  ou  dans  les  incises; 
l'obscurité  vient  de  la  longueur  ou  de  la  concision  du 
stvle,  des  équivoques,  de  l'affectation  du  stvle  figuré. 
La  diction  a  le  mérite  de  la  brièveté  ,  quand  on  n  exprime 
chaque  idée  qu'une  fois ,  et  qu'on  ne  l'exprime  que 
pour  la  rendre  claire.  Le  discours  est  vraisemblable, 
si  l'on  n'y  mêle  pas  trop  d'ornement  et  de  parure,  si 
les  termes  ont  de  la  force  et  de  l'autorité,  si  les  pensées 
sont  graves,  ou  conformes  à  l'opinion  ou  aux  mœurs 
des  hommes.  On  donne  au  stvle  de  l'éclat  en  se  ser\ant 
de  termes  nobles  et  choisis  '',  de  métaphores,  d'IiVper- 
boles,  d'épithètes,de  répétitions  '%  de  la  synonymie  "", 
de    l'hypotypose;  cette  dernière  figure,   surtout,  nous 
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et  duplicata ,  et  idem  signifîcantia ,  atque  ab  ipsa 
actioiie  atque  iiiiitatione  rerum  non  abhorrentia. 
Est  enim  hriec  pars  oratiouis,  qune  rem  constituât 
pœue  arite  oculos  ;  is  enim  maxime  sensus  attingi- 
tur  :  sed  ceteri  tamen ,  et  maxime  mens  ipsa  moveri 
potest.  Sed  quœ  dicta  sunt  de  oratione  dilucida, 
cadunt  in  banc  illustrem  onuiia.  Est  enim  plus  ali- 
quanto  illustre,  quam  illud  dilucidum  :  alttro  fit, 
nt  intelligamus;  altero  vero ,  ut  videre  videamur. 
Suave  autem  genus  erit  dicendi ,  primum  elegantia 
et  jucunditate  verborum  sonantium  et  lenium  ; 
deinde  conjunctione  ,  quœ  ncque  asperos  liabeat 
concursus,  neque  disjunctos  atque  hiantes;  et  sit 
circumscripta  non  lone^o  anfractu,  sed  ad  spiritum 
vocis  apto,  habeatque  similitudinem  rpqualitatem- 
que  verborum;  tum  ex  contrariis  '  sumta  verbis, 
crebra  crebris,  paria  paribus  rcspondeant,  relataque 
ad  idem  verbum;  et  geminata,  atque  duplicata,  vel 
etiam  srepius  iterata  ponantur;  construclioque  ver- 
borum tum  conjunctionibus  copuletur,  tum  dlsso- 
lutionibus  relaxetur.  Fit  etiam  suavis  oratio,  quum 
aliquid  aut  invisum  ,  aut  inauditum,  aut  novum 
dicas.  Deleclat  enim  quidquid  est  admirabile.  Maxi- 
meque  movet  ea,  qure  motum  aliquem  animi  mis- 
cet,  oratio;  qu.ieque  significat  oratoris  ipsius  ama- 
biles  mores  :  qui  exprimuntur,  aut  significando 
judicio  ipsius  ex  animo  humano  ac  liberali ,  aut 
inflexione  sermonis,  quum  aut  augendi  alterius,  aut 

'  Schûtz  emendat  sumtain ,  tiiin  ut  verbis,  crebra  crebris,  paria  pari- 
bus, resp. 
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met  l'objet  sous  les  yeux;  et  par  ce  sens,  qui  paraît  alors 
recevoir  l'impression,  nos  autres  sens  et  notre  esprit 
même  sont  émus.  Ce  que  j'ai  dit  de  la  clarté  s'applique 
aussi  à  l'éclat  du  style.  Seulement  cette  qualité  est  un 
peu  plus  que  la  première  :  l'une  nous  fait  comprendre 
une  chose  ;  l'autre  la  fait  paraître  devant  nous.  Il  y  aura 
de  l'agrément  dans  le  discours,  s'il  offre  des  termes 
élégants  '%  harmonieux,  sonores;  si  leur  assemblage 
ne  présente  point  d'aspérités  ou  d'hiatus  désagréables; 
s'ils  ne  forment  pas  des  groupes  trop  étendus  et  dispro- 
portionnés avec  la  force  de  la  voix  *;  si  les  repos  sont 
bien  ménagés;  s'il  y  a  dans  les  mots  '*  des  contrastes 
et  des  désinences  semblables  '3;  si  ceux  qui  précèdent 
se  balancent  avec  ceux  qui  suivent;  si  Ton  emploie  avec 
sagesse  et  avec  goût  l'antithèse  ""j  X isocolon  '',  l'ad- 
jonction "*,  la  répétition,  la  conduplication  *',  la  con- 
jonction *'^,  la  disjonction  ''^,  etc.  Le  moyen  d'ajouter 
encore  à  l'agrément  du  discours ,  c'est  de  rapporter  des 
faits  qui  n'aient  été  ni  vus,  ni  entendus,  et  qui  soient 
entièrement  nouveaux.  Tout  ce  qui  étonne  est  sûr  de 
plaire  **.  Le  discours  intéresse  surtout  quand  il  exprime 
quelque  passion,  et  qu'il  fait  aimer  l'orateur  ;  il  produit 
cet  effet,  lorsque  l'orateur  laisse  entrevoir  que  son  ju- 
gement part  d'un  cœur  droit  et  sincère ,  ou  bien  lors- 
qu'en  faisant  quelque  digression  pour  élever  quelqu'un 
et  s'abaisser  lui-même  ***,  il  dit  d'une  façon  ,  et  donne  à 
penser  d'une  autre ,  et  cela  plutôt  par  politesse  que 
pour  s'écarter  de  la  vérité.  Mais  comme  ,  parmi  ces 
moyens  ,  il  y  en  a  qui  pourraient  répandre  de  l'obscu- 

*  Voy.  de  Orat.,  III,  46. 
**  Rhét.  à  Herenn. ,  III,  22. 
*'*  Itid.,  1,5. 
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minuendi  sui  causa,  alia  dici  ab  oratore,  alia  exisli- 
mari  videntur,  idque  comitate  fîeri  niagis,  qiiam 
vaiiitate.  Sed  niidta  sunt  siiavitatls  pnï'cepta,  qlire 
orationem  aut  magis  obscuram,  aut  minus  proba- 
bilem  '  faciant.  Itaque  etiam  hoc  loco  iiobis  est  ip- 
sis,  quid  causa  postulet,  judicandum. 

VII.  C.  F.  Reliquum  est  igitur,  ut  dicas  de  con- 
versa oratione  atque  mu  ta  ta.  —  C.  P.  Est  itaque  id 
genus  totum  situm  in  commutatione  verborum  ; 
quœ  simplicibus  in  verbis  ita  tractatur,  ut  aut  ex 
verbo  dilatetur,  aut  in  verbuni  contrahatur  oratio  : 
exverbo,  quum  aut  proprium ,  aut  idem  signifî- 
cans,  aut  factum  verbum  in  plura  verba  diducitur  ; 
ex  oratione ,  quum  aut  defînitio  ad  unum  ver])um 
revocatur ,  aut  assumta  verba  rcmoventur ,  aut  in 
circuitus  diriguntur,  aut  in  conjunctione  fît  unum 
verbum  ex  duobus.  In  conjunctis  autem  verbis  tri- 
plex adhiberi  potest  commutatio,  non  verborum, 
sed  ordinis  tantummodo  :  ut,  quum  semel  dictum 
sit  directe ,  sicut  natura  ipsa  tulerit,  invertatur  ordo, 
et  idem  quasi  sursum  versus  retroque  dicatur  ;  de- 
inde  idem  intercise  atque  permixte.  Eloqnendi  au- 
tem exercitatio  maxime  in  hoc  toto  convertendi 
génère  versatur. 

C.  F.  Actio  igitur  sequitur,  ut  opinor.  —  C.  P. 
Est  ita  :  quf»  quidem  oratori  et  cum  rerum  et  cum 
verborum  momentis  commutanda  maxime  est.  Fa- 
cit  enim  et  dilucidam  orationem,  et  illustrem,  et 
probabilem,  et  suaveni,  non  verbis,  sed  varie tate 

'  Faciunt. 
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rite ,  ou  même  de  rinvraisemblance  sur  le  discours , 
c'est  à  nous  de  voir  quelle  espèce  d'agrément  comporte 
le  sujet. 


VII.  C.  F.  Pour  achever  ce  qui  regarde  l'élocu- 
tion,  il  vous  reste  à  parler  de  la  variété.  —  C.  P.  La 
variété  n'est  que  l'art  de  changer  les  mots  et  les  phrases. 
Avec  les  mots,  on  peut  étendre  ou  resserrer  le  style  "^  : 
on  rétend,  lorsqu'à  la  place  d'un  terme  propre,  d'un 
synonyme,  d'une  métaphore,  on  met  une  périphrase; 
on  le  resserre,  lorsqu'on  rappelle  une  définition  à  un 
seul  mot,  lorsqu'on  retranche  les  termes  accessoires, 
lorsqu'on  réunit  plusieurs  propositions  dans  une  seule 
période  ''^  ou  que  de  deux  mots  on  n'en  fait  qu'un. 
Quant  aux  phrases,  il  y  a  trois  manières  d'en  varier 
Tordre  et  la  disposition.  Vous  pouvez,  ou  donner  à  la 
phrase  Tordre  direct  et  naturel,  ou  intervertir  Tordre 
des  membres  et  les  placer  à  rebours  *%  ou  enfin  mêltr 
et  entrelacer  les  incises.  On  reconnaît  surtout  à  cette 
variété  du  style  Thomme  exercé  dans  l'art  oratoire. 


C.  F.  Reste,  si  je  ne  me  trompe,  à  parler  de  l'ac- 
tion. —  C.  P.  Oui ,  et  Torateur  doit  la  varier  aussi  selon 
les  pensées  et  les  expressions.  Les  paroles  ne  suffisent 
pas  pour  donner  au  discours  de  la  clarté,  de  Téclat,  de 
la  vraisemblance ,  de  la  douceur  ;  joignez-y  les  inflexions 
différentes  de  la  voix,  les  mouvements  du  geste  et  du 
visage,  moyens  puissants,  s'ils  s'accordent  avec  le  dis- 
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voCum,"motii  corporis,  viillu,  qu.-TP  plnrimum  vale- 
bunt,  si  ciim  oralionis  génère  consentient,  ejusque 
vini  ac  varietatem  siibseqncntur.  —  C.  F.  Nuni 
quidnam  de  oratore  ipso  restât  ?  —  C.  P.  Nihil 
sane,  prœter  memoriam,  qujje  est  gemina  littera- 
lurse  quodammodo,  et  in  dissimili  génère  persimilis. 
Nam  ut  illa  constat  ex  iiotis  litterarum ,  et  ex  eo,  in 
qiio  imprimuiitur  ilkie  no  Le  :  sic  confectio  memo- 
riîje ,  tanquam  cera ,  locis  utitur,  et  in  his  imagines , 
ut  litteras ,  collocat. 

VIII.  C.  F.  Quoniam  igitur  vis  oratoris  omnis  ex- 
posita  est,  quid  habes  de  orationis  prœceptis  dicere? 
—  C.  P.  Quatuor  esse  ejus  partes  ;  quarum  prima  et 
postrema  ad  raotum  animi  valet  :  is  enim  initiis  est 
et  perorationibus  concitandiis.  Secunda,  narratio; 
et  tertia,  confîrmatio,  fideni  facit  orationi.  Sedam- 
plifîcatio  quanquam  liabet  proprium  locum ,  ssepe 
etiam  primurn ,  postremum  quidem  fere  semper , 
lamen  reliquo  in  cursu  orationis  adhibenda  est , 
maximeque  quum  aliquid  aut  confirmatum  est,  aut 
reprehensum.  Itaque  ad  lîdem  quoque  vel  plurimum 
valet.  Est  enim  ampllfîcatio  vehemens  quîpdam  ar- 
gumentation ut  illa  docendi  causa  sit,  hnec  commo- 
vendi.  —  C.  F.  Perge  igitur  ordine  quatuor  mihi 
istas  partes  explicare.  —  C.  P.  Faciam,  et  a  princi- 
piis  primum  ordiar  :  quœ  quidem  ducuntur  aut  ex 
personis,  aut  ex  rébus  ipsis.  Sumuntur  autem  trium 
rerum  gratia  :  ut  amice,  ut  intelligenter,  ut  attente 
audiamur.  Quorum  primus  locus  est  in  personis 
nostris ,  disceplatorum ,  adversarioruiii  :  e  quibus 
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cours  même,  et  suivent  toutes  les  nuances  de  l'expres- 
sion. —  C.  F.  Avez-vous  parcouru  toutes  les  qualités 
de  l'orateur  ?  —  C.  P.  Oui ,  toutes ,  excepté  la  mémoire , 
qui  est  comme  la  sœur  de  l'écriture,  et  qui,  hien  que 
différente  ,  a  de  nombreux  rapports  avec  elle.  L'écriture 
est  gravée  sur  des  tablettes  qui  conservent  les  carac- 
tères dont  elle  est  formée  :  ainsi  la  mémoire  artificielle 
a  certains  lieux  ,  certaines  cellules  où  sont  gravées , 
comme  les  caractères  sur  les  tablettes,  les  images  de 
ses  souvenirs. 

VIII.  C.  F.  Après  m'avoir  fait  connaître  tous  les 
talents  de  l'orateur,  qu'avez -vous  à  me  dire  sur  la 
composition  du  discours?  —  C.  P.  Le  discours  a  quatre 
parties.  La  première  et  la  dernière ,  je  veux  dire  Texorde 
et  la  péroraison ,  sont  destinées  à  émouvoir  ;  la  seconde 
et  la  troisième,  je  veux  dire  la  narration  et  la  confirma- 
tion ,  sont  chargées  de  convaincre.  Quoique  l'amplifi- 
cation ait  lieu  principalement  à  la  fin  ,  et  souvent  au 
commencement,  on  l'emploie  aussi  dans  tout  le  corps 
du  discours  ,  surtout  à  la  suite  des  preuves  et  des  réfu- 
tations. Elle  sert  donc  aussi  beaucoup  pour  convaincre , 
et  ce  n'est  réellement  qu'une  preuve  plus  véhémente  ; 
mais  une  simple  preuve  se  borne  à  instruire ,  l'amplifi- 
cation doit  émouvoir.  —  C.  F.  Expliquez-moi  par  ordre 
ces  quatre  parties.  —  C.  P.  Très  volontiers.  Commen- 
çons par  l'exorde  ,  qui  se  tire  ou  des  personnes ,  ou  des 
choses  mêmes.  L'orateur  y  a  trois  objets  en  vue.  Il  veut 
se  concilier  la  bienveillance  ,  l'intérêt ,  l'attention  de 
l'auditeur.  Pour  le  premier  objet ,  il  doit  tirer  ses 
moyens  de  sa  personne ,  de  celle  des  juges ,  de  celle 
des  adversaires.  Il  se  conciliera  la  bienveillance  en  par- 
lant de  lui ,  s'il  donne  une  idée  avantageuse  des  services 
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initia  benivolentiae  conciliandtTe  comparantiir,  ant 
lîieritis  nostris ,  aut  dignitate  ,  ant  aliquo  génère 
virtiitis  ,  et  maxime  liberalitatis,  ofifjcii,  jiistiti.'P, 
fîdei;  '  contrariisque  rébus  in  adversarios  conferen- 
dis,  et  cum  iis,  qui  disceptant,  aliqua  conjunclionis 
aut  causa,  aut  spe  significanda;  et,  si  in  nos  aliquod 
odium  offensiove  collocata  sit,  tollenda  ea  minuen- 
dave ,  aut  diluendo,  aut  extenuando,  aut  compen- 
sando,  aut  deprecando.  Intelligenter  autem  ut  au- 
diamur ,  et  attente ,  a  rébus  ipsis  ordiendum  est. 
Sed  facillime  audltor  discit,  et,  quld  agatur,  intelli- 
git,  si  complectare  a  principio  genus  naturamque 
causHR,  si  défi  nias ,  si  dividas,  si  neque  prudentiani 
ejus  impedias  confusione  partium  ,  nec  memoriam 
multitudine  :  qu.Tque  mox  de  narratione  dihicida 
dicentur,  eadem  etiam  hue  poterunt  recte  ref'erri. 
Ut  attente  autem  audiamur,  trium  rerum  aliqua 
consequemur.  Nam  aut  magna  quîiedam  propone- 
nius,  aut  necessaria,  aut  conjuncta  cum  ipsis,  apud 
quos  res  agetur.  Sit  autem  hoc  etiam  in  pr.ieceptis, 
ut,  si  quando  tempus  ipsum,  aut  res,  aut  locus,  aut 
interventus  alicujus,  aut  interpellatio,  aut  ab  adver- 
sario  dictum  aliquod ,  et  maxime  in  perorando ,  de- 
derit  occasionem  nobis  aliquam ,  ut  dicamus  aliquid 
ad  tempus  apte,  ne  derelinquamus  :  et,  qune  sue 
loco  de  amplificatione  dicemus,  multa  ex  his  pote- 
runt ad  principiorum  pnrcepta  transferri. 

IX.  C.  F.  Quid?  in  narratione  qu.T  tandem  con- 
servanda  sunt?  —  C.  P.  Quoniam  narratio  est  rerimi 

'  Contrariis  rébus. 
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qu'il  a  rendus  ,  de  son  mérite,  de  ses  qualités  ,  et  sur- 
tout de  sa  générosité  ,  de  son  penchant  à  faire  le  bien  , 
de  sa  justice,  de  sa  bonne  foi.  Il  reprochera  ensuite  à 
la  partie  adverse  les  défauts  contraires  -,  il  fera  entrevoir 
aux  juges  que  la  cause  les  intéresse  pour  le  moment  ou 
pour  Tavenir  ;  et  si  l'on  a  voulu  exciter  contre  lui  la 
haine  ou  les  soupçons,  il  aura  soin  d'atténuer  l'accu- 
sation ,  de  la  pallier,  de  la  détruire,  d'opposer  le  bien 
au  mal ,  ou  d'implorer  du  moins  la  clémence.  Pour  être 
écouté  avec  intérêt  et  avec  attention ,  entrez  en  ma- 
tière le  plus  tôt  possible  ;  mais  Tauditeur  trouvera  sur- 
tout de  la  facilité  et  du  plaisir  à  vous  suivre,  si  d'abord 
vous  lui  expliquez  le  genre  et  la  nature  de  l'affaire ,  si 
vous  la  définissez ,  si  vous  la  divisez ,  mais  en  évitant 
les  divisions  multipliées  ,  qui  chargent  et  embarrassent 
la  mémoire.  Ce  que  nous  allons  dire  tout  à  l'heure  de 
la  clarté  de  la  narration ,  pourra  aussi  se  rapporter  à 
l'exorde^  On  se  concilie  de  plus  l'attention  ,  quand  on 
annonce  ou  une  affaire  majeure,  ou  une  discussion 
nécessaire,  ou  une  cause  qui  intéresse  particulièrement 
les  juges.  Observons  aussi,  comme  un  précepte,  que 
si ,  par  hasard  ,  le  temps ,  le  lieu ,  l'arrivée  de  quel- 
qu'un ,  une  interpellation  ou  un  mot  échappé  à  l'ad- 
versaire, surtout  dans  la  péroraison  ,  nous  donne  occa- 
sion de  commencer  par  un  trait  propre  à  la  circon- 
stance ,  nous  devons  en  profiter.  Tout  ce  que  nous 
dirons  plus  bas  de  l'amplification ,  peut  s'appliquer  en 
grande  partie  à  l'exorde. 


IX.  C.  F.  Quelles  sont  les  règles  de  la  narration  ?— 
C.  P.  Comme  la  narration  est  l'exposé  des  faits  et  le 
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explicatio,  et  quriedam  quasi  sedes  ac  fundamentnm 
constitucndriR  fidei,  ea  sunt  in  ea  servanda  maxime, 
qu.iR  etiam  in  rcllquis  fere  dicendi  partibus  :  quœ 
parlim  sunt  necessaria,  partim  assumta  ad  ornan- 
dum.  Nam  ut  dilucide  probabiliterque  narremus, 
necessarium  est  :  sed  assumimus  etiam  suavitatem. 
Ergo  ad  dilucide  narrandum  eadem  illa  superiora 
explicandi  et  illustrandi  pnccepta  repetemus ,  in 
quibus  est  brevitas  :  eaque  sœpissime  in  narratione 
laudatur,  de  qua  supra  dictum  est.  Probabilis  auteni 
erit,  si  personis ,  si  temporibus,  si  locis  ea,  quje 
narrabuntur^  consentient;  si  cujusque  facti  et  eventi 
causa  ponetur;  si  testata  dici  videbuntur,  si  cum 
hominum  opinione,  auctoritate ,  si  cum  lege,  cum 
more,  cum  religione  conjuncta;  si  probitas  nar- 
rantis  significabitur,  si  antiquitas,  si  memoria,  si 
orationis  veritas,  et  yiVcib  fides.  Suavis  autem  narra- 
tio  est,  qusR  habet  admirationes ,  exspectationes , 
exitus  inopinatos,  interpositos  motus  animorum  , 
colloquia  personarum,  dolores,  iracundias,  metus, 
LTtitias,  cupiditates.  Sed  jam  ad  reliqua  pergamus. 

C.  F.  Nempe  ea  sequuntur,  qure  ad  faciendam 
fîdem  pertinent.  —  C,  P.  Ita  est  :  quae  quidem 
in  confîrmationem  et  reprehensionem  dividuntur. 
Nam  in  confîrmando ,  nostra  probare  volumus  ;  in 
reprehendendo ,  redarguere  contraria.  Quoniam  igi- 
tur  omne,  quod  in  conlroversiam  venit,  id  aut  sit, 
ïiecne  sit,  aut  quid  sit,  aut  quale  sit  quaeritur  :  in 
primo  conjectura  valet,  in  altero  defînitio,  in  tertio 
ratio. 
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fondement  des  preuves  à  développer  pour  convaincre, 
il  faut  y  observer  les  règles  qui  regardent  les  autres 
parties  du  discours.  De  ces  règles ,  les  unes  sont  néces- 
saires, les  autres  ne  sont  qu'utiles.  Il  est  nécessaire, 
par  exemple ,  que  la  narration  soit  claire  et  vraisem- 
blable ;  mais  si  elle  est  agréable ,  c'est  un  mérite  de 
plus.  Pour  narrer  avec  clarté,  il  faut  recourir  aux  pré- 
ceptes que  nous  avons  déjà  donnés  sur  le  développe- 
ment et  la  clarté  du  discours.  Au  nombre  de  ces  pré- 
ceptes,  est  la  brièveté  qui  est  si  souvent  une  des  prin- 
cipales qualités  de  la  narration.  Il  faut ,  pour  rendre 
la  narration  vraisemblable ,  l'assortir  aux  personnes , 
aux  temps  et  aux  lieux ,  expliquer  tous  lés  faits  ;  ne 
paraître  dire  que  des  choses  bien  attestées ,  analogues 
à  l'opinion,  à  la  qualité  des  personnes  ,  aux  lois,  aux 
mœurs  et  à  la  religion  ;  donner  de  soi  l'idée  d'un  homme 
de  bien,  d'une  probité  antique,  qui  se  souvient  de  tout, 
et  dont  la  bonne  foi  et  la  vertu  répondent  de  la  vérité. 
La  narration  aura  de  l'agrément ,  si  elle  présente  des 
choses  inattendues  ,  extraordinaires ,  inopinées  ,  des 
morceaux  pathétiques ,  des  dialogues,  la  douleur,  la 
crainte,  la  joie,  toutes  les  passions.  Mais  voyons  la 
suite. 

C.  F.  La  suite  est  ce  qui  regarde  la  preuve.  — -C.  P. 
Oui ,  et  la  preuve  se  divise  en  confirmation  et  réfuta- 
tion. Dans  la  confirmation ,  nous  voulons  donner  nos 
preuves  ;  dans  la  réfutation ,  détruire  les  preuves  con- 
traires. Or,  dans  toute  question ,  il  s'agit  de  savoir  si  la 
chose  existe  ou  non ,  ce  qu'elle  est ,  et  comment  on 
doit  la  qualifier  :  dans  le  premier  cas ,  on  emploie  la 
conjecture  ;  dans  le  second  ,  la  définition  ;  dans  le  troi- 
sième ,  les  raisons. 
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X.  C.  F.  Terieo  istam  distributionem.  Niinc  con- 
jecturc-e  locos  qu.iRro.  —  C.  P.  In  verisimilibns,  et 
in  propriis  rernm  notis  posita  est  tota.  Sed  appelle- 
mns  docendi  gratia  verisimile ,  quod  plerumquc  ita 
fîat  :  ut,  adolescentiam  procliviorem  esse  ad  libidi- 
nem.  Propriœ  autem  notae  argumentum ,  quod  nun- 
quam  aliter  fît,  certumque  déclarât,  ut  fumus  ig- 
nem.  Verisimilia  reperiuntur  ex  partibus  et  quasi 
iiembris  narrationis  :  ea  sunt  in  personis,  in  locis, 
in  temporibus  ,  in  factis ,  in  eventis ,  in  reruni  ipsa- 
rum  negotioru nique  naturis. 

In  personis  naturre  primum  spectantur,  valitu- 
dinis,  figur.ne,  virium ,  œtatis ,  marium  ,  femina- 
rum  ;  atque  h.ec  quidem  in  corpore  :  animi  autem , 
aut  quemadmodum  affecti  'sint,  virtutibus,  vitiis, 
artibus,  inertiis,  aut  quemadmodum  commoti,  cu- 
piditate,  metu,  voluptate,  molestia.  Atque  hœc  qui- 
dem in  natura  spectantur.  In  fortuna  ,  genus,  ami- 
citiœ,  liberi,  propinqui,  affines,  opes,  honores, 
potestates,  divitise,  libertas,  et  ea,  quœ  sunt  iis  con- 
traria. In  locis  autem  et  illa  naturalia,  maritimi  an 
remoti  a  mari  ;  plani  an  montuosi  ;  lœves  an  asperi  ; 
salubres  an  pestilentes;  opaci  an  aprici  :  et  illa  for- 
tuita,  culti  an  inculti;  célèbres  an  deserti;  cofiedi- 
fîcati  an  vasti;  obscuri  an  rerum  gestarum  vestigiis 
nobilitati;  consecrati  an  profani. 

XI.  In  temporibus  autem,  prœsentia  et  prœterita 
et  futura  cernuntur  :  in  his  ipsis ,  vetusta ,  recentia , 

'  Sunt. 
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X.  C.  F.  Je  conijDrends  cette  division  :  mais  quels 
sont  les  lieux  de  la  conjecture?  —  C.  P.  Le  vraisem- 
blable ,  et  les  indices  de  chaque  chose.  Pour  mieux 
nous  faire  entendre  ,  appelons  vraisemblable  ce  qui 
arrive  le  plus  souvent  :  il  est  vraisemblable ,  par  exem- 
ple ,  que  la  jeunesse  est  plus  portée  aux  plaisirs  que  la 
vieillesse.  Appelons  indices  d'une  chose,  ce  qui  n'arrive 
jamais  autrement  ;  par  exemple  :  la  fumée  annonce  le 
feu.  Le  vraisemblable  résulte  des  parties  ou  membres  de 
la  narration,  c'est-à-dire  des  personnes,  des  lieux,  des 
temps,  des  faits,  des  événements,  et  de  la  natur^  des 
choses  mêmes. 

Dans  les  personnes ,  on  considère ,  d'abord  ,  les  qua- 
lités corporelles ,  c'est-à-dire  la  santé ,  la  figure ,  les 
forces,  l'âge,  le  sexe;  ensuite,  les  qualités  de  l'esprit, 
les  passions  qui  dominent ,  les  vertus  ou  les  vices  ,  les 
talents  ou  l'ignorance,  l'impression  que  produisent  le 
désir  ou  la  crainte,  le  plaisir  ou  la  tristesse.  Voilà  ce 
qui  tient  à  la  nature  ;  pour  ce  qui  vient  de  la  fortune , 
on  considère  dans  les  personnes  leur  naissance,  leurs 
amitiés ,  leurs  enfants  ,  leurs  parents ,  leurs  alliés,  leurs 
biens,  leurs  honneurs,  leur  puissance,  leur  richesse, 
leur  indépendance ,  et  toutes  les  choses  contraires. 
Pour  les  lieux,  on  examine  aussi  leur  nature,  c'est-à- 
dire  s'ils  sont  près  ou  loin  de  la  mer,  plats  ou  escarpés, 
unis  ou  raboteux ,  salubres  ou  malsains ,  couverts  ou 
exposés  au  soleil  ;  et  ensuite ,  ce  qui  est  accidentel  ; 
par  exemple,  s'ils  sont  cultivés  ou  non,  déserts  ou 
habités,  bâtis  ou  sans  maisons,  peu  connus  ou  célè- 
bres, sacrés  ou  profanes. 

XI.  Quant  aux  temps,  on  considère  le  passé ,  le  pré- 
sent, l'avenir;  ce  qui  est  ancien  ou  récent,  ce  qui  est 
près  d'arriver,  ou  ce  qui  est  éloigné.  On  comprend  aussi 
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instantia,  paullo  post  aut  allquando  futura.  Insmit 
etiam  in  temporibus  illa ,  quse  temporis  quasi  natu- 
ram  notant,  ut  hiems,  ver,  œstas,  autumnus  :  aut 
anni  tempora,  ut  mensis,  ut  dies,  ut  nox,  hora, 
tempestas;  qu.*»  sunt  naturalia  :  fortuita  autem,  sa- 
crifîcia,  festi  dies,  nuptiae.  Jam  facta  et  eventus  aut 
consilii  sunt,  aut  imprudentiae;  quœ  est  aut  in  casu, 
aut  in  quadam  animi  permotione  :  casu ,  quuni  aliter 
'cecidit,  ac  putatuni  sit  ;  permotione,  quum  aut 
oblivio,  aut  error,  aut  nietus,  aut  aliqua  cupiditatis 
causa  permovit.  Est  etiam  in  imprudentia  nécessitas 
ponenda.  Rerum  autem  bonarum  et  malarum  tria 
sunt  gênera  :  nam  aut  in  animis,  aut  in  corporibus, 
aut  extra  esse  possunt.  Hujus  igitur  matériau,  ad 
argumentum  subjectœ,  perlustrandœ  animo  partes 
erunt  omnes,  et  ad  id,  quod  agetur,  ex  singulis 
conjectura  capienda. 

Est  etiam  genus  argumentorum  aliud,  quod  ex 
facti  vestigiis  sumitur,  ut  telum,  cruor,  clamor  edi- 
tus  ,  titubatio ,  permutatio  coloris ,  oratio  incon- 
stans,  tremor,  et  eorum  aliquid,  quod  sensu  per- 
cipi  possit  :  etiam  si  prreparatum  aliquid,  si  commu- 
nicatum  cum  aliquo ,  si  postea  visum ,  auditum , 
indicatum. 

Verisimilia  autem  partim  singula  movent  suo 
pondère;  partim,  etiam  si  videntur  esse  exigua  per 
se,  niultum  tamen,  quum  sunt  coacervata,  profî- 
ciunt  :  alque  in  his  verisimilibus  insunt  nonnun- 
quam  etiam  certee  rerum  et  proprise  notœ.  Maxi- 

'  Accidit. 
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dans  les  temps ,  ce  qui  en  distingue  la  nature ,  comme 
l'hiver,  le  printemps ,  l'été ,  l'automne;  ou  les  parties, 
comme  les  mois,  les  jours,  les  nuits,  les  heures,  l'état 
du  ciel;  enfin,  les  rapports  accidentels,  comme  les 
temps  de  sacrifice,  de  fêtes  ou  de  noces.  On  examine  à 
propos  des  faits  et  des  événements,  s'ils  sont  médités, 
ou  s'ils  sont  arrivés  sans  dessein  ;  et ,  dans  ce  dernier 
cas,  ils  doivent  être  attribués  au  hasard,  ou  bien  à 
quelque  émotion  de  l'âme  :  au  hasard,  quand  les  choses 
arrivent  autrement  que  nous  ne  pensons  ;  à  la  disposi- 
tion de  l'âme ,  quand  l'oubli ,  l'erreur ,  la  crainte  ou 
quelque  passion  les  ont  produits.  N'oublions  pas  non 
plus  la  nécessité.  Les  choses  bonnes  ou  mauvaises  sont 
de  trois  espèces  :  elles  peuvent  venir  ou  du  corps,  ou 
de  l'esprit,  ou  des  objets  extérieurs.  Ainsi  dans  toute 
question,  il  faudra  considérer  les  divers  détails  du 
sujet,  et  rassembler  de  tous  côtés  les  conjectures  pro- 
pres à  la  cause. 

L'autre  espèce  de  preuves  conjecturales  se  tire  des 
indices  qui  accompagnent  un  fait  ;  comme  une  arme , 
du  santT  répandu,  des  cris  ,  une  démarche  chancelante, 
le  changement  de  visage,  des  contradictions  dans  le 
discours ,  un  tremblement ,  et  tout  ce  qui  est  visible  ; 
ou  bien  encore ,  les  préparatifs  et  les  communications 
antérieurs  à  Faction ,  ce  que  l'on  a  vu ,  entendu ,  ou 
découvert  depuis. 

Parmi  les  arguments  vraisemblables,  les  uns  ont 
assez  de  poids  pour  être  présentés  seuls;  d'autres, 
faibles  en  eux-mêmes ,  acquièrent  de  la  force  par  leur 
réunion.  Quelquefois  aussi  quelques  indices  se  con- 
fondent avec  ces  preuves  tirées  de  la  vraisemblance. 
On  peut  encore  leur  donner  plus  d'autorité  ,  soit  par 
un  exemple,  soit  par  une  similitude ,  soit  par  une  fable , 
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inam  autem  facit  lîdeiii  ad  similitudinem  veri,  pri- 
mum  exemplum;  deinde  inti^ducla  rei  simiiitudo; 
fabula  etiam  nonnunqiiain  ,  elsi  '  est  iîicredibilis , 
tamen  homines  conimovet. 

XII.  C.  F.  Quid?  definitionis  qu:e  ratio  est  et  qua^ 
via?  —  C.  P.  Non  dubium  est  id  quidem,  quiii  de-* 
finitio  génère  declaretur,  et  propiietate  qiiadam , 
aut  etiam  commiinium  frequentia,  exquibus,  pro- 
priiim  quid  sit,  eluceat.  Sed  quoiiiam  de  propriis 
oritur  plerumque  magna  dissensio,  defîniendum  est 
Si'çpe  ex  contrariis ,  saepe  etiam  ex  dissimilibus , 
s.TRpe  ex  paribus.  Quamobrem  descriptiones  quoque 
sunt  in  hoc  génère  sœpe  apt.TR,  et  enumeratio  conse- 
quentium ,  inprimisque  commovet  explicatio  voca- 
buli  ac  nominis. 

C.  F.  Sunt  exposita  jam  fere  ea,  qurn  de  facto, 
quœque  de  facti  appellatione  quœruntur.  Nempe 
igitur  ea  restant,  quaî,  quum  factum  constet,  et 
nomen,  qualia  sint,  vocatur  in  dubium.  —  C.  P.  Est 
ita,  ut  dicis.  —  C.  F.  Quœ  sunt  igitur  in  eo  génère 
partes?  —  C.  P.  Aut  jure  factum,  "depellendi  aut 
ulciscendi  doloris  gratia,  aut  pietatis,  aut  pudici- 
tiae,  aut  religionis,  aut  patriœ  nomine,  aut  denique 
necessitate ,  inscitia,  casu.  Nam  quaî  motu  animi  et 
perturbatione  factasine  ratione  sunt,  ea  defensio- 
iiem  contra  crimen,  in  legilimis  judiciis,  non  ha- 
bent,  in  liberis  disceptalionlbus  habere  possunt. 
Hoc  in  génère,  in  quo ,  quale  sit,  quapritur,  ex 
controversia ,  jure ,  et  rectene  actum  sit ,  quaeri 

"  Sit.  —  '  Dcpellitur. 
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qui ,  toute  feinte   qu'elle  est ,  ne  laisse  pas  de  faire 
impression. 


XII.  C.  F.  Quelle  méthode  doit-on  suivre  dans  la 
définition*?  —  C,P.  Il  est  certain  que  la  définition  d'une 
chose  se  tire  du  genre  et  de  la  propriété ,  ou  de  la 
réunion  de  plusieurs  quaUtés  communes ,  qui  font 
mieux  ressortir  cette  propriété.  Mais  comme  d'ordinaire 
il  y  a  contestation  sur  ces  propriétés  '^,  il  faut  alors 
définir  par  des  contraires ,  des  dissemblances  ou  des 
comparaisons.  C'est  une  occasion  d'employer  avec  avan- 
tage les  descriptions  ^°,'  l'énumération  des  conséquen- 
ces^'; l'explication  du  mot  ou  du  nom  n'est  pas  non 
plus  sans  intérêt.  ** 

C.  F.  Vous  venez  de  m'expliquer  ce  qui  regarde  le 
fait ,  et  le  nom  qu'il  faut  lui  donner.  Ainsi ,  quand  le 
fait  est  constant,  et  que  l'on  est  d'accord  sur  le  nom 
qu'il  mérite,  il  ne  reste  plus  qu'à  examiner  la  qualité  ***. 
—  C.  P.  Oui.  — C.  F.  Comment?  — C.  P.  On  dit  que 
l'action  a  été  commise ,  ou  pour  se  défendre ,  ou  pour 
se  venger,  par  un  sentiment  de  piété  filiale  ,  par  amour 
de  la  chasteté ,  de  la  religion ,  de  la  patrie ,  ou  bien 
par  nécessité ,  par  ignorance  ou  par  hasard.  Quant  à 
ce  qui  s'est  fait  dans  un  premier  mouvement  et  sans 
réflexion ,  ce  moyen  peut  bien  servir  de  défense  hors 
des  tribunaux,  mais  non  pas  en  justice  réglée.  Dans  le 
cas  présent ,  où  il  s'agit  de  qualifier  une  action  ,  tout 
ce  qu'on  examine  ,  c'est  le  tort  ou  le  droit  :  les  lieux 

"  Voy.  l'Invention,  II,  5i. 

*•  Topic,  I,  2,  8. 

***  Voyez  plus  haut,  cliap.  9. 
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solet  :  quorum  disputatio  ex  locorum  descinptioiie 
sumenda  est. 

C.  F.  Agesis  ergo,  quoniam  in  confirmationem 
et  reprehensionem  diviseras  orationls  fideni ,  et 
dictum  de  altero  est  :  expone  iiunc  de  reprehen- 
dendo.  —  C.  P.  Aut  totum  est  negandum,  quod  in 
argumentatione  adversarius  sumserit,  si  fîctum  aut 
falsum  esse  possis  docere;  aut  redarguenda  ea,  quce 
pro  verisimilibus  sumta  '  sint  :  primum  dubia  sumta 
esse  pro  certis  ;  deinde  etiam  in  perspicue  falsis  ea- 
deni  posse  dici;  tuni  ex  iis,  quœ  "sumserit,  non 
effici,  ^quod  velit.  Accedere  autem  oportet  ad  sin- 
gula  :  sic  universa  frangentur.  Commeraoranda  sunt 
etiam  exempla,  quibus  simili  in  disputatione  credi- 
tum  non  sit  ;  conquerenda  conditio  communis  péri- 
culi,  si  ingeniis  hominum  criminosorum  sit  exposita 
vita  innocentium. 

XIII.  C.  F.  Quoniam  unde  inveniuntur  quœ  ad 
fîdem  pertinent,  habeo,  quemadmodum  in  dicendo 
singula  tractentur,  exspecto.  — C.  P.  [Argumenta- 
tionem]  quœrere  videris,  quae  sit  argumenti  expli- 
tatio  :  [quœ  sumta  ex  iis  locis ,  qui  sunt  expositi , 
confîcienda  et  distinguenda  dilucide  est].  —  C.  F. 
Plane  istuc  ipsum  desidero.  —  C.  P.  Est  ergo,  ut 
supra  dictum  est ,  expllcatio  argumenti ,  argumen- 
tatio  :  sed  ea  confîcitur,  quum  sumserls  aut  non  du- 
bia, aut  probabilia,  ex  quibus  id  eflicias,  quod  aut 
dubium,  aut  minus  probabile  per  se  videtur.  Ar- 
gumentandi  autem  duo  sunt  gênera,  quorum  alte- 

'  Sunt.  —  ^  Suraserint.  —  '  Qu»  velint. 
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peuvent  être  surtout  d'un  grand  usage  dans  cette  dis- 
cussion. 

C.  F.  Vous  aviez  partagé  la  preuve  en  *  confirmation 
et  en  réfutation;  puisque  vous  venez  do  parler  de  la  pre- 
mière, voulez-vous  passer  à  l'autre  ? —  C.  P.  Niez  ce  que 
l'adversaire  a  avancé  dans  ses  preuves  ,  si  vous  pouvez 
prouver  qu'il  en  a  imposé  ;  ou  réfutez  ce  qu'il  a  pré- 
senté comme  vraisemblable.  Dites  qu'on  a  pris  pour 
certain  ce  qui  était  douteux  ;  qu'on  peut  en  dire  autant 
de  choses  évidemment  fausses  ;  que  les  preuves  appor- 
tées ne  prouvent  pas  ce  que  l'on  a  conclu  :  et  pour  cela , 
il  vous  faut  attaquer  ces  preuves  les  unes  après  les 
autres;  c'est  le  moyen  de  les  renverser  toutes.  Citez 
des  accusations,  qui,  en  pareil  cas,  ont  été  trouvées 
insuffisantes;  déplorez  le  danger  qui  menace  tout  le 
monde,  si  la  vie  des  innocents  dépend  ainsi  de  la  sub- 
tilité des  accusateurs. 


XIII.  C.  F,  Maintenant  que  nous  avons  trouvé  les 
arguments  nécessaires  pour  convaincre ,  expliquez-moi 
comment  il  faut  les  mettre  en  œuvre.  —  C.  P.  Vous 
désirez ,  je  crois  ,  que  je  vous  explique  la  manière  de 
développer  les  arguments  ,  qui ,  une  fois  tirés  des  lieux 
dont  nous  avons  fait  mention ,  doivent  être  clairement 
exposés.  —  C.  F.  Oui  ,  sans  doute.  —  C.  P.  Le  déve- 
loppement des  arguments ,  comme  je  vous  l'ai  dit , 
s'appelle  argumentation  :  elle  a  lieu  lorsque  de  propo- 
sitions certaines  ou  vraisemblables  vous  concluez  ce 
qui  paraissait  auparavant  douteux  ou  peu  vraisemblable. 
Il  y  a  deux  manières  d'argumenter  :  la  première  tend 
directement   à  convaincre  ;    la  seconde    a   pour   but 

*  Chap.  9. 

III.  3o 


466  ORATORItE  PARTITIONES. 

rum  ad  fîdem  directe  spectat  ;  alterum  se  inflectit 
ad  motum.  Dirigitur,  qiuim  proposiiit  aliquid  quod 
probarct ,  sumsilqiie  ea,  quibus  '  nileretiir  ;  atque 
his  confirmatis,  ad  proposituni  retulit,  atque  coii- 
clusit.  Illa  autem  altéra  argumentatio ,  quasi  rétro 
et  contra,  prius  sumit,  qufie  vult,  eaqiie  confirmât; 
deinde  id,  quod  proponendum  fuit,  permotis  ani- 
mis  iaclt  ad  extrcmum.  Est  autem  illa  vaiietas  in 
argumentando,  et  non  injucunda  distinctio  :  ut, 
quum  interrogamus  'nosmetipsi,  aut  percuncta- 
miir,  aut  imperamus,  aut  optamus,  quae  sunt  cum 
aliis  complnribus  sententiarum  ornamenta.  Vitare 
autem  similitudinem  poterimus,  non  semper  a  pro- 
posito  ordientes;  et  si  non  omnia  ^  disputando  confir- 
mabimus ,  breviterque  interdum ,  qure  erunt  satis 
aperta,  ponemus  ;  quodque  ex  his  etïicietur,  si  id 
apertum  sit ,  non  liabebimus  necesse  semper  con- 
cludere. 

XIV.  C.  F.  Quid?  illa,  qure  sine  arte  appellan- 
tur ,  quve  jamdudum  assumta  dixisti ,  ecquonam 
modo,  ecquonam  loco  artls  indigent? — C.  P.  Illa 
vero  indigent  :  nec  eo  dicuntur  sine  arte,  quod  ita 
sunt,  sed  quod  ea  non  parit  oratoris  ars,  sed  foris 
ad  se  delata,  tamen  arte  tractât,  et  maxime  in 
testibus.  Nam  et  de  toto  génère  testium ,  quam  id 
sit  infîrmum,  snppe  dlcendum  est;  et  argumenta, 
rerum  esse  propria;  testimonia,  voluntatum  ;  uten- 
dumque  est  exemplis,  quibus  testibus  credltum  non 
sit;  et  de  singulis  testibus,  si  natura  vani,  si  levés, 

'  Uteretur.  —  "  Nosinet  ipsos.  —  '  Confîiniando  disputabimu*. 
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clVmouvoir.  L'aigumentation  est  directe,  lorsqu'elle  se 
propose  quelque  point  à  prouver,  déduit  les  raisons  qui 
l'appuient,  et  après  les  avoir  établies,  les  rapporte  à  la 
proposition,  et  conclut.  L'autre  argumentation  prend 
une  marche  contraire  ;  elle  développe  d'abord  les 
preuves  les  plus  fortes,  et  quand  elle  a  vivement  ému 
les  esprits,  elle  finit  par  la  proposition.  Le  moyen  de  va- 
rier le  tour  de  l'argumentation  et  de  la  rendre  agréable , 
est  d'emplover  tour  à  tour  la  subjectiou  '%  l'apostrophe, 
le  commandement ,  l'optation  ,  et  d'autres  figures  de 
pensées.  Pour  éviter  la  monotonie,  on  ne  commence 
pas  toujours  par  la  proposition;  on  ne  prouve  pas  tou- 
jours en  forme,  surtout  si  ce  que  l'on  avance  est  clair 
par  soi-même  :  on  se  contente  de  l'exposer,  et  quand 
les  conséquences  sont  évidentes,  il  est  inutile  d'ajouter 
la  conclusion. 


XIV.  C,  F.  Mais  ces  preuves  qu'on  nomme  preuves 
sans  art,  et  que  vous  avez  appelées  lieux  extérieurs, 
est-il  vrai  qu'elles  n'aient  pas  besoin  d'art  ?  —  C.  P.  Elles 
en  ont  besoin  comme  les  autres  ;  et  si  on  leur  donne  ce 
nom  ,  c'est  parce  que  l'art  de  l'orateur  ne  les  trouve  pas, 
et  qu'elles  lui  viennent  du  dehors  ;  mais  il  les  emploie 
avec  art,  surtout  celles  des  témoins.  On  répétera  sou- 
vent qu  il  ne  faut  point  compter  sur  les  preuves  tirées 
des  témoignages  ;  que  les  véritables  preuves  sont  tirées 
des  choses  mêmes,  au  lieu  que  les  témoignages  dépendent 
de  la  volonté.  Citez  alors  des  occasions  où  l'on  n  a  point 
ajouté  foi  à  des  témoins;  examinez  les  témoins  en  par- 
ticulier, voyez  s'ils  sont  d'un  caractère  méprisable  ,  s'ils 
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si  cuni  ignomitiia ,  si  spe,  si  mctu ,  si  iracundia,  si 
misericordia  impnlsi ,  si  prœmio,  si  gratia  adducti  ; 
comparandique  superiore  cuni  auctoritate  testium , 
qiiibns  tamen  creditum  non  slt.  S.Tpe  etiam  qiues- 
tionibus  resistcndum  est,  qiiod  et  dolorem  fugicn- 
tes  multi  in  tormentis  ementiti  persiippe  smit,  nio- 
liqiie  maluerunt  falsuni  fatendo,  qiiam  '  infîtiando 
dolere.  Multi  etiam  suam  vitam  neglexerunt,  nt 
eos,  qui  Lis  cariores,  quam  ipsi  sibi  essent,  libera- 
rent;  alii  auteni  aut  natura  corporis,  aut  consuetii- 
dine  dolendi,  aut  metu  supplicii  "  ac  mortis,  vim 
tormentorum  pertulerunt;  alii  ementiti  sunt  in  eos, 
quos  oderant.  Atque  hrcc  exemplis  fîrmanda  sunt. 
Ncque  est  obscurum ,  quin  (quoniam  in  utramque 
partem  sunt  exempla,  et  item  :.d  coujecturam  fa- 
ciendam  loci)  in  contrariis  contraria  sint  sumenda. 
Atque  etiam  incurrit  alia  quœdam  in  testibus  et  in 
qu.ipstionibus  ratio.  Sœpe  enim  ea,  quae  dicta  sunt, 
si  aut  ambiguë,  aut  inconstanter,  aut  incredibiliter 
dicta  sunt,  aut  etiam  aliter  ab  alio  dicta,  sublillter 
reprehenduntur. 

XV.  C.  F.  Extrcma  tibi  pars  restât  orationis,  qu?e 
posita  in  perorando  est,  de  qua  sane  velim  audïre. 
—  C.  P.  Facilior  est  explicatio  perorationis  :  nam 
est  divisa  in  dnas  partes ,  amplificationem  ,  et  enu- 
merationem.  Augendi  autem  et  hic  est  proprius  lo- 
cus  in  perorando;  et  in  cursu  ipso  orationis  decli- 
nationes  ad  ampllfîcaudum  dantur,  confirmata  re 
aliqua ,    aut   reprehensa.    Est  igitur   amplilicatio  , 

'  fliu/e  Emtsi.  aildiJit  veruiii.  —  ^  Aut  mortis. 


LES  PARTITIONS  ORATOIRES.  469 

ont  une  mnavalse  réputation,  s'ils  obéissent  à  l'espé- 
rance, à  la  crainte,  à  la  colère,  à  la  pitié,  à  l'intérêt, 
à  la  faveur.  Comparez-les  avec  ces  témoins  intègres, 
que  pourtant  on  n'a  pas  voulu  croire.  Dites  contre  la 
question  que  souvent  on  a  vu  des  hommes  qui  ont  menti 
pour  faire  cesser  les  tortures,  et  qui  ont  mieux  aimé 
encourir  le  dernier  supplice  en  avouant  un  mensonge, 
que  de  souffrir  en  refusant  de  parler;  que  plusieurs  ont 
méprisé  leur  vie  ,  pour  sauver  ceux  qui  leur  étaient  plus 
chers  qu'eux-mêmes;  que  d'autres,  endurcis  aux  tour- 
ments par  leur  force  naturelle ,  ou  par  l'habitude  ,  ou 
même  par  la  crainte  d'une  mort  ignominieuse,  ont 
souffert  sans  rien  avouer  ;  qu'on  en  a  vu  même  qui 
accusaient  faussement  leurs  ennemis.  Donnez  ensuite 
des  exemples.  Et  comme  il  y  a  des  exemples  de  l'une 
et  de  l'autre  espèce,  et  des  lieux  de  conjecture  pour  et 
contre,  il  faudra  prendre ,  dans  les  cas  contraires,  des 
raisons  contraires.  Un  autre  moyen  d'infirmer  les  preu- 
ves tirées  des  témoins  ou  de  la  torture ,  c'est  de  réfuter 
avec  adresse  les  dépositions,  en  montrant  qu'elles  sont 
équivoques,  sans  uniformité,  sans  vraisemblance,  et 
que  d'autres  dépositions  les  contredisent. 

XV.  C.  F.  Il  vous  reste  à  me  parler  de  la  dernière 
partie  du  discours,  qui  est  la  péroraison.  Je  vous  prie 
de  m'en  apprendre  les  règles.  —  C.  P.  Elles  sont  bien 
plus  faciles.  La  péroraison  a  deux  parties,  l'amplifica- 
tion et  la  récapitulation.  C'est  proprement  ici  que  l'am- 
plification a  lieu,  quoiqu'on  l'emploie  aussi  dans  le  cou- 
rant du  discours,  quand  on  a  donné  une  preuve  ou 
réfuté  celle  de  l'adversaire.  L'amplification  est  une  ma- 
nière forte  d'appuyer  sur  ce  qu'on  a  dit,  et  d'arriver , 
par  l'émotion  des  esprits ,  à  la  persuasion.  Elle  choisit 
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gravior  qupndam  affirmatio ,  qune  mota  animorum 
concilict  in  dicendo  fidem.  Ea  et  verborum  génère 
conficitur,  et  rerum.  Verba  ponenda  sunt ,  quœ  vini 
habeant  illustrandi,  nec  ab  usu  sint  abhorrentia, 
gravia,  plena ,  sonantia ,  juncta,  facta,  cognomi- 
jiata,  non  vulgata,  superlata,  inprimisque  trans- 
lata, nec  in  singulis  veibis,  sed  in  continentibus 
soluta,  qufe  dicuntur  sine  conjunctione,  ut  pbna 
videantur.  Augent  etiani  relata  verba,  iterata  ,  du- 
plicata, et  ea,  quœ  ascendunt  gradatim  ab  humilio- 
ribus  verbis  ad  superiora;  omninoque  semper  quasi 
naturalis  et  non  explanata  oratio,  sed  gravibus  re- 
ferta  verbis,  ad  augendum  accommodatior.  Haec  igi- 
tur  in  verbis  ;  quibus  actio  vocis ,  vultus ,  et  gestus 
congruens,  et  apta  ad  animos  permovendos,  '  ac- 
commodanda  est.  Sed  et  in  verbis ,  et  in  actione 
causa  erit  tenenda,  et  pro  re  agenda  :  nani  hœc 
quia  videntur  perabsurda  ,  quum  graviora  sunt , 
quam  causa  fert;  diligenter,  qiiid  quemque  deceat, 
judicanduni  est. 

XVI.  Rerum  amplifîcatio  sumitur  eisdem  ex  locis 
omnibus,  quibus  illa,  quœ  dicta  sunt  ad  fîdem  : 
maximeque  defînitiones  valent  conglobatœ  ,  et  con- 
sequentium  frequentatio ,  et  contrariarum ,  et  dissi- 
milium,  et  inter  se  pugnantium  rerum  conflictio  ; 
et  causœ,  et  ea,  quœ  sunt  de  causis  orta,  maxime- 
que similitudines  et  exempla;  (îctre  etiam  personre; 
muta  denique  loquantur,  omninoque  ea  sunt  adhi- 
benda  ,  si  causa  patitur,  quœ  magna  habentur  :  quo- 

'  Accoinmodata. 
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avec  soin  les  expressions  et  les  pensées.  Elle  préfère  les 
expressions  pompeuses,  propres  à  répandre  de  l'éclat 
sur  le  discours,  et  rejette  celles  qui  sont  inusitées;  elle 
recherche  les  mots  nobles,  pleins,  nombreux,  composés 
avec  art,  synonymes  ^'\  bien  choisis  ^^,  hyperboliques  '^, 
métaphoriques  "^,  détachés,  non  pas  l'un  de  l'autre, 
mais  par  membres  de  phrase  "'\  et  que  la  disjonction 
semble  multiplier.  L'amplification  aime  aussi  les  anti- 
thèses ^^,  les  mots  répétés  ou  redoublés,  les  expressions 
qui  enchérissent  les  unes  sur  les  autres  ^^  ;  enfin,  une 
diction ,  qui ,  sans  cesser  d'être  naturelle  et  rapide ,  est 
enrichie  de  termes  imposants.  Voilà  ce  qui  regarde  les 
mots;  on  aura  soin  d'y  joindre  les  inflexions  de  voix, 
les  mouvements  de  physionomie,  les  gestes  les  plus 
capables  de  faire  impression  sur  les  esprits.  Il  faudra 
néanmoins  proportionner  les  termes  et  l'action  à  la  na- 
ture de  la  cause,  qu'il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue;  car 
il  est  absurde  de  prendre  un  ton  plus  élevé  que  le  sujet 
ne  le  comporte;  et  l'orateur  doit  examiner  avant  tout 
ce  que  la  convenance  exige  de  lui. 


XVL  L'amplification  des  pensées  se  tire  des  lieux 
que  nous  avons  indiqués  en  parlant  de  la  preuve.  On 
emploiera  les  définitions  accumulées  "^°,  l'énumération 
des  conséquences  ^',  les  contraires  "*%  les  dissembla- 
bles ^^,  le  conflit  des  idées  incompatibles  ^^,  les  causes  ^"^^ 
les  effets  "^^j  surtout  les  similitudes  ^'  et  les  exemples, 
les  prosopopées  tirées  des  personnes  et  même  des  choses 
inanimées  ^^ ;  en  un  mot,  si  la  cause  le  permet,  on  fera 
usage  de  tous  les  grands  traits  qui  peuvent  l'ennoblir 
ou  la  relever.  Ces  grands  traits  sont  de  deux  sortes  : 
d'abord ,  parmi  les  choses  naturelles ,  celles  qui  regar- 
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rum  est  duplex  geniis.  A  lia  enim  magna  iiatura 
videnlur,  alia  usu  :  natura,  ut  cœleslia,  ut  divina, 
ut  ea,  quorum  obscurœ  caus.ne,  ut,  iu  terris  muii- 
docjue  admirabilia  qupe  sunt;  ex  quibus  similibus- 
que,  si  attendas,  ad  augendum  permulta  suppetunt  : 
usu,  qujie  videntur  hominibus  aut  prodesse  aut  ob-  /^ 
esse  vehementius  :  quorum  sunt  gênera  ad  amplifî- 
caiidum  tria.  Nam  aut  caritate  moventur  honiines, 
ut  deorum,  ut  patriœ,  ut  parentum;  aut  amore, 
ut  fratrum,  ut  conjugum,  ut  liberorum,  ut  familia- 
riumj  aut  liouestate ,  ut  virtutum,  maximeque  ea- 
rum,  qu;e  ad  communionem  liominum  et  liberali- 
tatem  valent.  Ex  iis  et  cohortationes  sumuntur  ad 
ea  retinenda;  et  in  eos,  a  quibus  ea  violata  sunl, 
odia  incitantur,  et  miseratio  nascitur. 

XVII.  Proprius  locus  '  estaugendi,  in  his  rébus 
aut  amissis,  aut  amittendi  periculo.  Nihil  est  enini 
tam  miserabile,  quam  ex  beato  miser.  Et  hoc  totuni 
quidem  moveat,  si  bona  ex  fortuna  quis  cadat  :  et, 
a  quorum  caritate  divellatur  j  quee  amittat,  aut  ami- 
serit;  in  quibus  maiis  sit  futurusve  sit,  exprimatur 
breviter.  Cito  enim  arescit  lacryma,  prsesertim  in 
alienis  malis.  Nec  quidquam  in  amplifîcatione  nimis 
enucleandum  est  :  minuta  est  enim  omnis  diligentia; 
hic  autem  locus  grandia  requirit.  lUud  jam  est  ju- 
dicii,  quo  quaque  in  causa  génère  utamur  augendi. 
In  illis  enim  causis,  quœ  ad  delectationem  exornan- 
tur,  ii  loci  tractandi  sunt,  qui  movere  possunt  ex- 
spectationem ,  admirationem ,  voluptatem.  In  co- 

'  Abcst  est. 
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dent  le  ciel,  les  dieux,  les  phénomènes  dont  on  ignore 
les  causes ,  tout  ce  qui  est  merveilleux  sur  la  terre  et 
dans  l'univers,  source  féconde  de  grandes  etmagnifiques 
idées  ;  ensuite ,  parmi  les  choses  usuelles ,  celles  qui 
peuvent  causera  l'homme  de  grands  biens  ou  de  grands 
maux,  et  qu'on  distingue  en  trois  classes,  propres  à 
l'amplification.  On  peut,  en  effet,  émouvoir  les  hom- 
mes, ou  par  leur  respect  envers  les  dieux,  la  patrie, 
les  parents;  ou  par  l'amour  fraternel  et  conjugal,  par 
leur  attachement  pour  leurs  enfants  et  leurs  amis;  ou 
par  ce  qui  est  honnête ,  comme  les  vertus ,  surtoiit 
celles  qui  tendent  à  l'union  et  au  bien  de  la  société. 
Tantôt  l'orateur  exhorte  a  la  pratique  de  ces  vertus  ; 
tantôt  il  excite  la  haine  contre  ceux  qui  les  ont  violées  ; 
et  de  là  le  pathétique. 

XVII.  L'amplification  n'est  jamais  mieux  placée  que 
lorsqu'il  s'agit  de  la  perte  des  biens ,  ou  de  la  crainte 
d'en  être  privé.  En  effet,  quoi  de  plus  digne  de  com- 
passion ^^,  que  le  passage  soudain  du  bonheur  à  l'infor- 
tune ?  quoi  de  plus  capable  d'émouvoir  la  sensibilité, 
que  de  représenter  un  homme  frappé  tout  à  coup  par 
le  malheur,  arraché  aux  objets  de  ses  plus  chères  affec- 
tions ,  privé  de  tout,  ou  sur  le  point  de  tout  perdre, 
tombé  dans  l'abîme ,  ou  sur  le  point  d'y  tomber  ?  L'ora- 
teur doit  être  court  dans  cette  partie  ;  car  nos  larmes  se 
tarissent  bientôt,  surtout  dans  les  peines  d'autrui.  L'am- 
plification ,  en  général,  ne  veut  point  trop  de  détails; 
les  détails  sont  toujours  minutieux,  et  il  faut  ici  de 
grands  traits.  C'est  au  goût  à  décider  de  quelle  espèce 
d'amplification  chaque  genre  de  cause  est  susceptible. 
Dans  celles  où  l'on  a  pour  but  de  plaire,  on  à  recours 
à  tout  ce  qui  peut  exciter  la  surprise,  l'admiration,  le 
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hortalionibus  autcm  ,  bonorum  ac  nialoriim  enu- 
merationes  et  exempla  valent  plurimiim.  In  judicils 
accusatori  fere,  qu;e  ad  iracundiam;  reo  plerum- 
que,  qu;e  ad  misericordiam  pertinent.  Nonnunquam 
tamen  accusator  misericordiam  movere  débet,  et 
defensor  iracundiam. 

Enumeratio  reliqiia  est,  nonnunquam  laudatori, 
siiasori  non  s.iepe,  accusatori  ssppius  quam  reo,  ne- 
cessaria.  '  Hujus  tempora  duo  sunt,  si  aut  memo- 
r'uie  difïidas  eorum,  apud  quos  agas,  vel  intervallo 
temporis,  vel  longitudine  orationis  :  aut  frequenta- 
tis  fîrmamentis  orationis,  et  breviter  expositis,  vim 
est  habitura  causa  majorem.  Et  reo  rarius  uteûdum 
est,  quod  ponenda  sunt  contraria;  quorum  disso- 
lutio  in  brevitate  luccbit ,  aculei  pungent.  Sed 
erit  in  enumeratione  vitandum ,  ne  ostentatio  me- 
nioric'ie  suscepta  videatur  èsse  puerilis  :  id  efTugiet, 
qui  non  omnia  minima  repetet,  sed  brevia  singula 
attingens,  pondéra  rerum  ipsa  comprehendet. 

XVIII.  C.  F.  Quoniam  et  de  ipso  oratore ,  et  de 
oratione  dixisti,  expone  eum  mihi  nunc,  quem  ex 
tribus  extremum  proposuisti,  qucestionis  locum.  — 
C.  P.  Duo  sunt,  ut  initio  dixi,  qutTstionum  gê- 
nera; quorum  alterum,  fînitum  temporibus  et  per- 
sonis ,  '  causam  appello  ;  alterum  infînitum ,  nuUis 
neque  personis,  neque  temporibus  notatum,  ""^pro- 
positum  voco.  Sed  est  consulta tio  quasi  pars  causîie 
quœdam  et  controversiœ  :  inest  enim  infînitum  in 

'  Hujus  ipsa  tempora.  —  '  Latebit.  —  ^  Controversiain  causam.  — 
*  Quod  propositum  yoco. 
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plaisir;  dans  celles  où  Ton  a  pour  but  de  conseiller, 
rénumération  des  biens  et  des  maux  ,  et  surtout  les 
exemples  font  une  grande  impression  ;  dans  celles  où  il 
s'agit  déjuger,  il  faut  que  l'accusateur  déploie  tous  les 
moyens  qui  peuvent  irriter  les  juges;  et  l'accusé ,  ceux 
qui  peuvent  les  flécbir.  L'accusateur  néanmoins  doit 
quelquefois  exciter  la  compassion,  et  l'accusé  la  colère. 

Reste  la  récapitulation ,  qui  a  quelquefois  lieu  dans 
le  genre  démonstratif,  moins  souvent  dans  le  déllbéra- 
lif,  et  qui,  dans  le  judiciaire,  est  plus  employée  par 
l'accusateur  que  par  l'accusé.  Deux  cas  l'exigent  :  quand 
on  se  défie  de  la  mémoire  de  ceux  devant  qui  l'on  parle, 
soit  à  cause  de  l'intervalle  du  temps,  soit  à  cause  de  la 
longueur  du  discours  ;  ou  bien  quand  on  veut  répéter 
en  peu  de  mots  ses  preuves  pour  les  fortifier.  L'accusé 
l'emploie  rarement,  parce  que  sa  défense  consiste  à  ré- 
pondre aux  accusations,  et  qu'alors  des  traits  rapides 
seront  plus  pénétrants.  Evitez,  dans  la  récapitulation, 
un  étalage  puéril  de  mémoire;  négligez  tous  les  petits 
détails ,  et  passez  sur  cliaque  point  de  la  cause,  en  ne 
résumant  que  vos  plus  fortes  preuves. 

XVIII.  C.  F.  Après  m'avoir  instruit  des  talents  de 
l'orateur  et  de  la  composition  du  discours,  arrivez,  je 
vous  prie  ,  à  la  troisième  partie  de  votre  division  géné- 
rale, la  question.  — C.  P.  Il  y  a,  comme  je  vous  l'ai  dit 
d'abord,  deux  espèces  de  questions,  dont  la  première, 
déterminée  par  les  temps  et  par  les  personnes,  se  nomme 
cause  ou  bypotbèse;  l'autre,  qui  n'est  spécifiée  ni  par 
les  temps  ni  par  les  personnes ,  s'appelle  thèse  ou  pro- 
position. La  question  générale  fait  comme  partie  de  la 
cause  particulièr^j  ;  car  la  thèse  est  renfermée  dans  l'hy- 
pothèse. Mais  comme  c'est  à  la  thèse  que  tout  se  rap- 
porte ,  nous  allons  en  parler  d'abord.  On  en  distingue 


47^  ORATOUItE  partitiones. 

definito,  et  ad  illiid  tamen  refcruntur  omnia.  Quam- 
obrem  priiis  de  proposito  dicamus  :  cujiis  gênera 
sunt  duo  ,  cognitionis  alterum  ;  ejns  scicntia  est 
finis,  ut,  verine  sint  sensus  :  alterum  actiouis;  quod 
refertur  ad  efficiendum  quid^  ut,  si  quneratur,  qui- 
bus  oflficiis  amicitia  colenda  sit.  Rursus  superioris 
gênera  sunt  tria  :  sit,  nccne;  quid  sit;  quale  sit. 
Sit,  necne,  ut  jus  in  natura  sit,  an  in  more.  Quid 
autem  sit  :  sitne  jus  id,  quod  majori  parti  sit  utile. 
Quale  autem  sit  :  juste  vivere,  sit,  necne,  utile.  Ac- 
tionis  autem  duo  sunt  gênera  :  unum ,  ad  perse- 
quendum  aliquid,  aut  declinandum  ;  ut,  quibus 
rébus  adipisci  gloriam  possis,  aut  quomodo  invidia 
vitetur  :  alterum,  quod  ad'aliquod  commodurn 
usumque  refertur;  ut,  quemadmodum  sit  respu- 
blica  administranda,  aut,  quemadmodum  in  pau- 
pertate  vivendum.  Rursus  autem  ex  cognitionis  con- 
sultatione,  ubi,  sit,  necne  sit,  autfuerit,  futurumve 
sit,  quœritur,  unpm  genus  est  quœstionis,  possitne 
aliquid  effici  ?  ut,  quum  quœritur,  ecquisnam  per- 
fecte  sapiens  esse  possit  ?  alterum ,  quemadmodum 
quidque  fiât;  ut,  quonam  pacto  virtus  pariatur, 
iiaturaiie  ,  an  ratione,  an  usu  .'*  Cujus  generis  sunt 
omnes  ,  in  quibus  ,  ut  in  obscuris  naturalibusque 
quœstionibus,  causœ  rationesque  rerum  explicantur. 

XIX.  Illius  autem  generis,  in  quo,  quid  sit,  id, 
de  quo  agitur,  qu.neritur,  duo  sunt  gênera  :  quorum 
in  altero  disputandum  est,  aliud  a-i  idem  sit,  ut 
pertinacia  et  perseverantia  ;  in  altero  autem ,  des- 
criptio  generis  alicujus,  et  quasi  imago  exprimenda 
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de  deux  espèces*  :  l'une  de  théorie,  dont  le  but  est  de 
connaître,  lorsqu'on  examine,  par  exemple,  s'il  faut 
s'en  rapporter  aux  sens;  l'autre  de  pratique,  dont  le  but 
est  d'agir,  comme  quand  on  demande  quels  sont  les 
devoirs  de  l'amitié.  La  première  se  divise  encore  en  trois 
classes,  thèse  de  conjecture,  thèse  de  définiticfn,  thèse 
de  qualité.  La  chose  existe-t-elle  ?  ainsi,  le  droit  est-il 
dans  la  nature  ou  dans  l'opinion  ?  Quelle  en  est  la  na- 
ture? ainsi,  le  droit  est-il  ce  qui  est  avantageux  au  plus 
grand  nombre.  Enfin,  quelle  en  est  la  qualité?  ainsi, 
trouve-t-on  quelque  utilité  à  vivre  selon  le  droit  ?  Il  y 
a  aussi  deux  espèces  de  thèses  de  pratique  ;  dans  la  pre- 
mière, il  s'agit  ou  de  poursuivre  un  objet  que  l'on 
désire,  ou  d'éviter  un  objet  que  l'on  craint;  par  exem- 
ple, comment  acquérir  la  gloire  ou  éviter  l'envie? Dans 
la  seconde,  il  s'agit  d'un  intérêt  présent  ou  commun  ; 
ainsi,  quel  plan  de  gouvernement  doit-on  suivre? 
comment  faut-il  vivre  dans  la  pauvreté?  La  question 
théorique ,  où  l'on  examine  si  une  chose  est ,  ou  si 
elle  n'est  pas ,  si  elle  a  été ,  ou  si  elle  sera ,  renferme 
également  deux  subdivisions  :  l'une  où  l'on  discute  si 
une  chose  est  possible  ;  par  exemple  :  Quelqu'un  peut-il 
être  parfaitement  sage  ?  et  l'autre  où  l'on  examine  com- 
ment chaque  chose  se  fait  ;  par  exemple  :  Comment  on 
acquiert  la  vertu;  est-ce  par  la  nature,  l'art  ou  l'exer- 
cice? De  ce  genre  sont  toutes  les  questions  de  métaphy- 
sique et  de  physique  **,  où  l'on  développe  les  causes 
et  les  principes. 

XIX.  Les  questions  relatives  à  la  nature  d'une  chose, 
se  traitent  de  deux  manières;  car  il  s'agit  ou  d'exami- 
ner l'identité  de  deux  choses  ou  de  deux  mots,  comme 

*  Voy.  les  Topiques,  cliap.  ii. 
*•  Voy.  plus  haut,  chap.  i6 
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est,  lit,  qiialis  sit  avariis,  ant  qiiid  slt  siiperbia. 
Tertio  aiitem  in  génère,  in  quo,  quale  sit,  quBPri- 
tur,  ant  de  honestate,  aut  de  utilitate,  aut  de  îpqui- 
tate  dicendiim  est.  De  honestate  sic  :  ut,  Hones- 
tumne  sit  pro  amico  periculum  aut  invidiam  subire. 
De  utilitate  auteni  sic  :  ut,  Sitne  utile,  in  republica 
administranda  versari.  De  œquitate  vero  sic  :  ut, 
Sitne  jequum,  amicos  cognatis  anteferre.  Atque  in 
hoc  eodem  génère,  in  quo,  quale  sit,  qu.nRritur, 
exoritur  aliud  qnoddam  disputandi  geiius.  Non 
enim  simpliciter  soluni  quîFritur,  qnid  honestum 
sit,  quid  utile,  quid  «ipquum ,  sed  etiam  ex  compa- 
ratione,  quid  honestius,  quid  utilius,  quid  ;equius; 
atque  etiam  ,  quid  honestissimuni  ,  quid  utilissi- 
mum,  quid  ciequissiiTium  :  cujus  generis  illa  sunt, 
quiiR  pniestantissima  sit  dignitas  vitrp.  Atque  ea  qui- 
deni ,  qu.'e  dixi,  cognitionis  sunt  omnia. 

Restant  actionis  :  cujus  alterum  est  prœcipiendi 
geiius,  quod  ad  rationem  oITicii  pertinet;  ut,  quem- 
admodum  colendi  sint  parentes  :  alterum  autem  ad 
sedandos  animos,  et  oratione  sanandos,  ut  in  conso- 
landis  mœroribus,  ut  in  iracundia  comprimenda,  aut 
in  timoré  tolleiido,  aut  in  cupiditate  minueii^a.  Cui 
quidem  generi  contrarium  est  disputandi  genus  ad 
eosdem  illos  animi  motus,  quod  in  ampli ficanda 
oratione  srppe  faciendum  est,  vel  gignendos,  vel 
concitandos.  Atque  hc'ec  fere  est  partitio  consulta- 
tionum . 

XX.  CF.  Cognovi  :  sed  quœ  ratio  '  sit  in  bis  in- 

'  Est. 
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constance  eX.  persévérance;  ou  de  tracer  un  portrait, 
une  image,  une  description;  ainsi,  qu'est-ce  qu'un 
avare?  qu'est-ce  que  l'orgueil?  La  question  théorique, 
où  l'on  examine  la  qualité  d'une  chose,  roule  sur  l'hon- 
nêteté, l'utilité  ou  l'équité  :  sur  l'honnêteté,  par  exem- 
ple :  s'il  est  beau  de  s'exposer  pour  son  ami  au  danger 
ou  à  l'envie?  sur  l'utilité  :  s'il  est  utile  de  se  livrer  à 
l'administration  de  la  république?  sur  l'équité  :  s'il  est 
juste  de  préférer  ses  amis  à  ses  parents?  Il  y  a  dans  le 
même  genre  une  autre  espèce  de  question,  qui  consiste 
à  savoir,  non  pas  simplement  ce  qui  est  honnête ,  utile 
et  juste,  mais  encore,  par  comparaison  ,  ce  qui  est  plus 
honnête,  plus  utile  et  plus  juste,  et  même  ce  qu'il  v  a 
de  plus  honnête,  de  plus  utile  et  de  plus  juste;  comme 
quand  on  demande  quelle  est  la  manière  de  vivre  la  plus 
digne  d'éloges.  Voilà  pour  les  questions  théoriques. 


Les  thèses  de  pratique  sont  de  deux  espèces.  La  pre- 
mière a  pour  but  de  développer  tout  ce  qui  regarde  les 
devoirs  ;  de  prescrire  ,  par  exemple ,  la  manière  d'hono- 
rer les  parents.  La  seconde  a  pour  objet  de  calmer  et 
de  guérir  les  esprits  par  la  parole,  soit  qu'il  faille  con- 
soler les  affligés,  réprimer  la  colère,  bannir  la  crainte 
ou  modérer  les  désirs.  A  ce  genre  est  opposé  celui  qui 
se  propose  de  faire  naître  les  passions  et  de  les  mettre 
en  mouvement,  ce  qui  doit  avoir  lieu  souvent  dans 
l'amplification.  Telles  sont  à  peu  près  les  différentes 
questions  renfermées  dans  la  thèse. 

XX.  C.  F.  Je  comprends  tous  ces  détails  ;  mais  je 
voudrais  savoir  quel  est  l'art  de  trouver  les  arguments 
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veniendi  et  disponendi ,  rcquiro.  — C  P.  QiiidPtu 
aliamne  ceiiscs,  et  non  '  eamdem,  qure  est  exposita, 
ut  ex  eisdem  locis  ad  fidcm  et  ad  invenicndum  du- 
cantur  omnia  ?  CoUocandi  autem  qu?ft  est  exposita 
in  aliis  ratio,  eadeni  liuc  transfertur. 

Cognita  igitiir  omni  distribiitione  propositarum  j 
coiisultationum ,  cansarum  gênera  '  restant  admo- 
duni.  Et  earum  quidem  forma  duplex  est  :  qnarum 
altéra  delectationeni  sectatur  aiirium  ;  alterius,  ut 
obtineat,  probet  et  efïiciat  quod  a^it,  omnis  est 
suscepla  contentio.  Itaque  illud  superlus,  exornatio 
dicitur  :  quod  quuni  latum  genus  esse  potest,  sane- 
que  varium,  unum  ex  eo  deleginius,  quod  ad  lau- 
dandos  claros  viros  "  suscipimus ,  et  ad  improbos 
vituperandos.  Genus  enini  nullum  est  orationis , 
quod  aut  uberius  ad  dicendum ,  aut  utilius  civitati- 
bus  esse  possit,  aut  in  quo  magis  orator  in  cogni- 
tione  virtutuni  vitiorumque  versetur.  Reliquum  au- 
tem genus  causarum  ,  aut  in  provisione  posteri 
lemporis,  aut  in  pr.ipteriti  disceptatione  versatur  : 
quorum  alterum  dcliberationis  est,  altcrum  judicii. 
Ex  qua  partitione  tria  gênera  causarum  exstiterunt; 
unum,  quod  a  meliori  parte,  laudatioais  est  appel- 
latum;  deliberationis  alterum,  tertium  judiciorum. 
Quamobrem  de  primo  primum,  si  piacet,  dispute- 
mus.  —  C.  F.  Mihi  vero  piacet. 

XXI.  C.  P.  Aclaudandi  vituperandique  rationes, 
quœ  non  ad  bene  dicendum  solum,  sed  etiam  ad 
honeste  vivendum  valent,  exponam  breviter,  atque 

'  Eamdem  esse.  —  *  Restant  oranino.  —  '  Susceplmiis. 
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et  de  les  disposer  dans  la  thèse  générale.  —  C.  P.  Quoi 
donc!  pensez-vous  qu'ici  la  méthode  des  arguments  dif- 
fère de  celle  que  je  vous  ai  exposée*,  et  qui  convient  à 
rinvention  comme  à  la  persuasion  ?  La  disposition  est 
aussi  la  même. 

Maintenant  que  vous  connaissez  la  division  des  ques- 
tions générales,  il  ne  reste  plus  qu'à  traiter  des  causes 
particulières.  Il  y  en  a  de  deux  sortes  :  la  première  a 
pour  hut  de  flatter  l'oreille;  la  seconde,  d'obtenir  une 
chose  ou  de  la  prouver.  On  pourrait  donner  à  la  pre- 
mière classe  le  nom  de  genre  d'apparat  :  comme  ce 
genre  est  très  étendu  et  très  varié,  nous  ne  parlerons 
ici  que  d'une  espèce,  de  celle  qui  regarde  l'éloge  des 
hommes  illustres  et  le  blâme  des  méchants.  L'éloquence 
ne  peut  s'exercer  sur  une  matière  plus  féconde,  plus 
utile  pour  les  républiques ,  et  où  l'orateur  ait  plus  d'oc- 
casions d'appliquer  la  connaissance  des  vertus  et  des 
vices.  Je  rapporte  à  la  seconde  sorte  de  cause  toutes  les 
questions  où  il  s'agit  de  prévoir  l'avenir  ou  de  juger  le 
passé.  Dans  le  premier  cas ,  il  s'agit  de  délibérer  sur  ce 
qu'on  doit  faire;  et  dans  le  second,  de  juger  ce  qui 
s'est  fait.  On  peut  donc  réduire  toutes  les  causes  à 
trois  genres  :  le  premier  qui,  envisagé  du  côté  le  plus 
favorable,  a  été  nommé  genre  de  l'éloge;  le  second, 
appelé  délibératif;  et  le  troisième,  judiciaire.  Occupons- 
nous  d'abord  du  premier,  si  vous  le  trouvez  bon.  — 
C.  F.  Très  voloniiers. 


XXI.  C.  P.  Voici  en  peu  de  mots  les  règles  de  ce 
genre  :  elles  peuvent  s'appliquer  non  seulement  à  l'élo- 
quence ,  mais  encore  à  la  conduite  de  la  vie.  Remon- 

*  Chap.  2. 

iij.  ■    3i 
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a  principiis  exordlar  et  laudandi  et  vituperandl. 
Omnia  eiiim  siitit  profccto  laudanda,  qii;p  conjiuiGta 
CLim  virtute  sunt;  et  qiiîiR  cum  vitiis,  vituperauda. 
Quamobreni  finis  aiterius  est  honestas,  alterius  tur- 
pitudo.  Coiificitur  autem  genns  lioe  dictioiiis,  nar- 
randls  exponendisque  factis,  sine  idlis  argumenta- 
tionibus,  ad  aiiimi  motus  leiiiter  tractaudos  magis, 
quam  ad  fîdem  facieudani  aut  confirmaiidamaccom- 
modate.  Non  eiiim  dul>ia  firmantur,  sed  ea ,  quse 
certa,  aut  pro  certis  posita  sunt,  augentur.  Quam- 
obreni ex  ils,  quae  ante  dicta  sunt,  et  narrandi,  et 
augendi  prrecepta  repetentur. 

Et,  quoniam  in  hls  causis  omnis  ratio  fere  ad 
voluptatem  audltoris  et  ad  delectationem  refertur, 
utendum  erit  iis,  in  oratione,  singuloruni  verbo- 
rum  insignibus ,  qua;  habent  plurimum  suavitatis  : 
id  est,  ut  factis  verbis,  aut  vetustis ,  aut  translatis 
fréquenter  utamur,  et  in  ipsa  constructione  verbo- 
rum  ,  ut  paria  paribus ,  et  similia  similibus  Sîfpe 
referantur;  ut  contraria,  ut  geminata,  ut  circum- 
scripta  numerose,  non  ad  similitudinem  versuum , 
sed  àd  explendum  aurium  sensum  ,  apto  qnodam 
quasi  verborum  modo.  Adhibendaque  frequentius 
etiam  illa  ornamenta  rerum  sunt,  sive  qn<)R  admi- 
rabilia  et  nec  opinata ,  sive  significata  monstris  , 
prodigiis,  et  oraculls;  sive  quœ  videbuntur  ei,  de 
quo  agimus,  accidisse  divina  atque  fatalia.  Omnis 
enim  exspectatio  ejus,  qui  audit,  et  admiralio,  et 
improvisi  exitus,  habent  aliquani  in  audiendo  vo- 
luptatem . 
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tons  d'abord  jusqu'à  la  source  de  la  louange  et  du 
])làme.  Il  est  sûr  qu'on  doit  louer  ce  qui  tient  à  la  vertu, 
et  blâmer  ce  qui  tient  au  vice.  La  louange  fait  ressortir 
léclat  de  la  vertu,  et  le  blâme  fait  retomber  la  bonté 
sur  le  crime.  Dans  le  genre  démonstratif  on  rapporte  et 
on  expose  les  faits,  sans  employer  les  preuves;  on  se 
})ropose  plutôt  de  toucberque  de  convaincre;  car  il  ne 
s'agit  pas  ici  de  prouver  ce  qui  est  douteux ,  mais  d'am- 
jiiifier  ce  qui  est  certain ,  ou  regardé  comme  tel.  Les 
j-.réceptes  pour  la  narration  et  ramplifîcation  s'appli- 
quent à  ce  genre;  et  il  suffit  de  vous  y  renvover. 


Le  but  principal  de  ces  sortes  de  discours  étant  de 
charmer  l'auditeur  et  de  travailler  à  son  plaisir,  il  fau- 
dra ,  dans  le  choix  des  mots ,  préférer  ceux  qui  semblent 
les  plus  faits  pour  plaire  :  tels  sont  les  termes  nouveaux , 
anciens,  métaphoriques.  Dans  la  construction  et  l'ar- 
rangement des  mots,  il  faudra  opposer  entre  eux  ceux 
c[ui  présentent  des  formes  symétriques,  ceux  qui  ont 
les  mêmes  désinences  et  les  mêmes  chutes,  employer 
les  contrastes  d'expressions ,  les  répétitions ,  les  périodes 
nombreuses  et  cadencées ,  non  comme  dans  la  poésie , 
mais  avec  les  mesures  les  plus  propres  à  satisfaire 
l'oreille.  Quant  aux  pensées,  l'orateur  multipliera  les 
figures  qui  frappent  et  qui  étonnent;  il  offrira  des 
choses  merveilleuses,  inattendues,  ou  annoncées  par 
des  prodiges  et  des  oracles,  et  qui  lui  sembleront  être 
arrivées  à  celui  qu'il  loue,  par  la  volonté  des  dieux  et 
des  destins;  car  l'attente,  la  surprise  et  les  événements 
imprévus  sont  pour  l'auditeur  une  source  féconde  d'in- 
térêt et  de  plaisir. 
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XXIT.  Sed  quoniam  in  tribus  gencribus' bona  ma- 
lave  vcrsautiir,  externis,  corporis,  et  aninii;  prima 
surit  exterria,  quœ  ducuntur  a  génère  :  quo  breviter 
modiceque  laudato,  ant,  si  erit  iufame  j  prneter- 
misso;  si  humile,  vel  prreterito,  vel  ad  augendani 
eJLis,  quem  '  laudes,  gloriam,  ""tracto;  deinceps, 
si  res  ^  patietur ,  de  fortunis  erit  et  facidlatibus 
dicendum  :  postea  de  corporis  bonis;  in  quibus  qui- 
deni,  quœ  virtutem  maxime  significat,  facilhme 
forma  laudatur.  Deinde  est  ad  facta  veniendum  , 
quorum  coUocatio  triplex  est  :  aut  enim  temporum 
servandus  est  ordo,  aut  in  primis  recentissimum 
quodque  dicendum ,  aut  multa  et  varia  facta  in  pro- 
pria virtutum  gênera  sunt  dirigenda.  Sed  hic  locus 
virtutum  atque  vitiorum  latissime  patens,  ex  multis 
et  variis  disputationibus  nunc  in  quamdam  angus- 
tam  et  brevem  concludetur.  Est  igitur  vis  virtutis 
duplex  :  aut  enim  scientia  cernitur  virtus  ,  aut  ac- 
tione.  Nam,  quœ  prudentia,  quœ  calliditas,  quœ-  . 
que  gravissimo  nomine  sapientia  appellatur,  hrec 
scientia  poUet  una.  Qure  vero  moderandis  cupidi- 
tatibus,  regendisque  animi  motibus  laudatur,  ejus 
est  munus  in  agendo  :  cui  temperanticTR  nomen  est. 
Atque  illa  prudentia  in  suis  rébus,  domestica;  in 
publicis,  civilis  appellari  solet.  Temperantia  autem 
in  suas  itidem  res  et  in  communes  distributa  est, 
duobusque  modis  in  rébus  commodis  discernitur  ; 
et  ea,  quée  absunt,  non  expetendo  ,  et  ab  iis,  quœ 
in  potestate  sunt,  abstinendo.  In  rébus  autem  ia- 

'  Laudas.  —  '  Tacto.  —  '  Patitur. 
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XXII.  Il  y  a  trois  esj)èces  de  biens  et  de  maux,  ceux 
de  la  fortune,  ceux  du  corps,  et  ceux  de  l'esprit.  Parmi 
les  premiers,  on  distingue  d'abord  la  naissance  :  si  elle 
est  honorable,  on  en  fera  l'éloge  en  peu  de  mots;  si 
elle  ne  l'est  pas,  on  la  passera  sous  silence;  si  elle  est 
basse,  on  peut  encore  la  négliger,  ou  bien  la  faire  tour- 
ner à  la  gloire  de  celui  qu'on  célèbre.  Ensuite  on  par- 
lera, s'il  y  a  lieu,  des  biens  et  des  richesses;  puis,  des 
avantages  du  corps  :  la  beauté ,  symbole  de  la  vertu , 
est  ce  qui  prête  le  plus  à  la  louange.  Enfin  on  passera 
aux  actions,  que  l'on  peut  développer  de  trois  manières 
différentes  :  ou  l'on  observe  l'ordre  des  temps,  ou  l'on 
commence  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  récent ,  ou  bien  on 
range  sous  chaque  vertu  principale  plusieurs  actions 
différentes  qui  en  sont  l'ouvrage.  Ce  lieu  des  vertus  et 
des  vices,  discuté  avec  étendue  dans  les  traités  des 
philosophes,  doit  être  ici  resserré  par  nous  dans  de 
justes  bornes.  On  peut  considérer  la  vertu  sous  deux 
aspects  :  ou  elle  est  spéculative,  ou  bien  elle  est  active. 
Ce  que  l'on  appelle  prudence,  prévoyance,  ou  de  ce 
beau  nom  de  sagesse ,  est  une  vertu  purement  spécu- 
lative ;  au  lieu  que  la  tempérance  qui  modère  les  pas- 
sions ,  qui  dirige  les  mouvements  de  l'âme ,  est  une 
vertu  active.  Quand  la  prudence  se  renferme  dans  les 
affaires  domestiques ,  on  l'appelle  économie  ;  quand  elle 
s'applique  à  celles  du  gouvernement,  on  l'appelle  poli- 
tique. La  tempérance  a  pour  objet  les  biens  qui  nous 
sont  propres,  ou  ceux  qui  nous  sont  communs  avec  les 
autres  ;  et  par  rapport  à  ces  biens ,  elle  se  montre  de 
deux  manières  différentes  :  ou  elle  ne  désire  point  ceux 
qu'elle  n'a  pas,  ou  elle  se  prive  de  ceux  qu'elle  pos- 
sède. On  la  divise  encore  en  deux  espèces  par  rapport 
aux  choses  nuisibles  :    on  l'appelle  force,  quand  elle 
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commodis  est  iticlem  duplex  :  nam  quîje  venientibus 
malis  oI>stat,  fortitudo;  quae,  quod  jam  adest,  to- 
lérât et  perfert,  patientia  nominatur.  Qiirp  autein 
hcTCC  iiiio  génère  complectitur ,  niagnitudo  animi 
dîcitiir  :  cnjus  est  liberalitas,  in  usu  pecunise;  simul- 
qiie  altitudo  animi ,  in  capiendls  incommodis  et 
maxime  injuriis;  et  omnc,  quod  est  ejus  generis, 
grave,  sedatum,  non  turbidentum.  In  commu- 
nione  autem  quve  poslta  pars  est,  justltia  dicitur  : 
eaque  erga  deos  ,  religio ,  erga  parentes,  pie  tas  , 
vulgo  autem  bonitas,  creditis  in  rébus  fides,  in 
moderatione  animadvertendi  lenitas,  amicitia  in 
benivolentia  nominatur. 

XXIII.  Atque  hœ  quidem  virtutes  cernuntur  in 
agendo.  Sunt  autem  ali;e  quasi  ministrœ  comitesque 
sapienticJR  :  quarum  altéra,  quae  sint  in  disputando 
vera  atque  falsa ,  quibusque  positis  quid  sequatur, 
distinguit  et  judicat;  quîfi  virtus  omnis  in  ratione 
scientiaque  dispptandi  sita  est  :  allera  autem  ora- 
toria.  INiliil  enim  est  allud  eloquentia,  nisi  copiose 
eloquens  sapientia  :  quœ  ex  eodem  Iiausta  génère, 
quo  iila,  quiie  in  disputando  est,  ubcrior  est  atque 
latior,  et  ad  motus  animorum  vulgique  sensus  ac- 
commodatior.  Custos  vero  virtutum  omnium,  de- 
decus  fiigiens,  laudemque  maxime  consequens^ 
verecundia  est.  Atque  lii  sunt  fere  quasi  quidam 
habitus  animi,  siq  aOccti  et  conslituti,  ut  sint  sin- 
guli  inter  se  proprio  virtutis  génère  distincti  :  a 
quibus  ut  qu.Tque  res  gesta  est,  ita  sit  honesta  ne- 
cesse  est;  summeque  laudabilis,  Sunt  autem  alii  qui- 
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repousse  les  mallieiirs  qui  la  menacent;  et  on  Tappelie 
palience,  quand  elle  souffre  et  cntlure  les  maux  pré- 
sents. On  appelle  grandeur  dVune  la  réunion  de  ces 
deux  qualités,  auxquelles  se  joignent  encore  la  libéra- 
lité dans  l'usage  de  l'argent,  l'élévation  de  caractère, 
supérieure  aux  maux  et  aux  outrages;  en  un  mot,  tout 
ce  qui  porte  l'empreinte  d'une  âme  noble,  calme,  inac- 
cessible aux  passions.  Elle  prend  le  nom  de  justice , 
quand  elle  a  pour  objet  l'avantage  de  la  société  :  à 
l'égard  des  dieux ,  elle  s'appelle  religion,  amour  à  l'égard 
des  parents  *,  bonté  dans  le  commerce  ordinaire  de  la 
vie,  bonne  foi  dans  les  engagements,  douceur  dans  la 
modération  à  punir,  amitié  dans  les  attachements  mu- 
tuels. 

XXIII.  Mais  toutes  ces  vertus  sont  actives;  il  y  en 
a  d'autres  qui  servent  comme  de  ministres  et  de  com- 
pagnes à  la  sagesse.  L'une  discerne  et  juge  ce  qu'il  v  a 
de  vrai  et  de  faux  dans  les  discussions,  et  ce  qui  suit 
de  telle  ou  telle  proposition  avancée;  elle  consiste  sur- 
tout dans  la  science  et  l'habitude  du  raisonnement. 
L'autre  est  l'éloquence  :  car  l'éloquence  n'est  autre 
chose  que  la  sagesse  parlant  avec  force  et  avec  grâce  ; 
elle  naît  de  la  même  source  que  la  dialectique  ;  mais  elle 
est  plus  féconde,  plus  étendue,  plus  capable  d'émou- 
voir les  passions  et  de  se  mettre  à  la  portée  du  peuple. 
Enfin,  il  y  a  une  vertu,  gardienne  de  toutes  les  autres, 
fuyant  tout  ce  qui  déshonore,  la  plus  digne  d'arriver  à 
la  gloire,  la  modération.  Voilà  les  principales  habitudes 
de  l'âme  qu'on  distingue  par  un  caractère  particulier 
de  vertu  :  tout  ce  qu'elles  produisent  est  nécessaire- 
ment honnête,  et  l'éloge  est  un  tribut  qu'on  doit  payer 
à  de  telles  actions.  Il  est  encore  d'autres  qualités  de 

*  Voy.  de  /'Tnfenfion,  II,  22. 
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dam  perfecti  animi  habitiis,  ad  virtutem  quasi  pr.iR- 
culti,  et  priTPparati  rectls  stiidiis  et  artibus  :  ut,  in  suis 
rébus,  sLudia  litterarum,  ut  numerorum  ac  souorum, 
ut  mensurae,  ut  siderum  ,  ut  equorum ,  ut  yenandi, 
ut  armorum;  in  commuuibus,  propensiora  studia  in 
aliquo  génère  virtutis  pra^cipue  colendo,  aut  divinis 
rébus  deserviendo,  aut  parentibus,  amicis,  hospi- 
tibus,  prœcipue  atque  inslgniter  diligendis.  Atque 
hœc  quidem  virtutuni.  Vitiorum  auteni  sunt  gênera 
contraria. 

Cernenda  autem  sunt  dlligenter,  ne  fallant  ea 
nos  vitia,  qune  virtutem  videntur  imitari  :  nam  et 
prudentiam  malitia,  et  temperantiam  immanitas  in 
voluptatibus  aspernandis,  et  magnitudlnem  animi 
superbia  in  animis  extollendis,  et  despicientia  in 
contemnendis  honoribus,  et  liberalitatem  eftiisio, 
et  fortitudinem  audacia  imita tur ,  et  patientiam 
duritia  immanis,  et  justitiam  acerbitas,  et  religio- 
nem  superstitio ,  et  lenitatem  mollitia  animi ,  et 
verecundiam  timiditas,  et  illam  dispiitandi  pruden- 
tiam concertatio  captatioque  verborum ,  et  hanc 
oratoriam  vlm  inanis  qurrdam  profluentia  loquendi. 
Studiis  autem  bonis  similia  videntur  ea,  quae  sunt 
in  eodem  génère  nimia. 

Quamobrem  omnis  vis  laudandi  vituperandique 
ex  his  sumetur  virtutum  vitiorumque  partibus  :  sed 
in  toto  quasi  contextu  orationis  h.TC  erunt  ilkis- 
tranda  maxime,  quemadmodum  quisque  generatus, 
quemadmodum  educatus,  quemadmodum  institutus 
raoratusque  fuerit;  et,  si  quid  cui  magnum   aut 
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Tcsprlt,  disposées  et  préparées  à  la  vertu  par  les  bonnes 
études  et  les  arts  :  telles  sont,  dans  ce  qui  nous  est 
propre,  les  études  littéraires,  Tarithmétique ,  la  musi- 
que, la  géométrie,  l'astronomie,  l'équitation,  la  chasse 
et  la  profession  des  armes;  et,  dans  ce  qui  regarde  l'uti- 
lité publique,  Tinclination  de  l'esprit  à  la  pratique  de 
quelque  vertu  qu'il  préfère,  comme  l'attachement  à  la 
religion ,  la  piété  filiale,  l'amitié,  l'hospitalité.  Voilà  pour 
les  vertus  :  écoutez  maintenant  ce  qui  regarde  les  vices. 


Prenez  garde  de  vous  laisser  tromper  par  les  vices 
qui  semblent  imiter  les  vertus  :  la  finesse  imite  la  pru- 
dence; une  grossièreté  sauvage,  qui  affecte  de  mépriser 
les  plaisirs,  a  tous  les  dehors  de  la  tempérance;  il  est 
une  espèce  d'orgueil  qui  méprise  les  honneurs ,  et  qu'on 
prendrait  pour  la  grandeur  d'âme;  la  prodigalité  res- 
semble à  la  libéralité  ;  la  témérité  au  courage  ;  Tinsen- 
sibilité  à  la  patience;  la  roideur  du  caractère  à  la  justice; 
la  superstition  à  la  religion  ;  la  mollesse  passe  quelque- 
fois pour  douceur;  la  mauvaise  honte  pour  une  sage 
retenue  ;  l'envie  de  disputer  sur  tout  et  de  parler  de 
tout,  pour  l'art  de  la  dialectique,  et  un  certain  flux  de 
paroles  pour  le  talent  de  l'éloquence.  Souvent  rien  n'est 
plus  semblable  aux  vertus  que  l'exagération  des  vertus 
mêmes. 

Ainsi,  lorsqu'il  s'agira  de  louer  ou  de  blâmer,  c'est 
dans  les  diverses  espèces  de  vertus  et  de  vices  que  vous 
puiserez  vos  arguments.  Vous  ne  laisserez  pas,  dans 
toute  la  suite  du  discours,  de  vous  arrêter  à  la  nais- 
sance, à  l'éducation,  aux  mœurs  et  aux  inclinations  de 
celui  que  vous  louerez;  vous  ferez  ensuite  mention  de 
ce  qui  peut  lui  être  arrivé  de  grand  et  d'extraordinaire, 
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incredibile  acciderit,  maximeque  si  id  divinîtns  ac- 
cidisse  potiierit  videri;  tum  quod  qnisqiie  senserit, 
dixerit,  gesserit,  ad  ea,  qn.T  proposita  sunt,  virtu- 
tum  gênera  accommodabiininr ,  ex  illisquc  iisdcni 
inveniendi  locis  causîie  rerum,  et  eventus,  et  con- 
sequentia  requirentur.  Neque  vero  mors  eorum  , 
quorum  vita  laudabitur,  sileiitio  pr.'Pteriri  debcbit, 
si  modo  quid  erit  animadvertendum,  aut  in  ipso 
génère  mortis,  aut  in  iis  rébus,  quœ  post  mortem 
erunt  consecutae. 

XXIV.  C.  F.  Accepi  isla,  didicique  bfeviter, 
non  sobun  quemadmoduni  laudarem  alterum,  sed 
etiam  quemadmoduni  eniterer,  ut  possem  ipse  jure 
laudari.  Videamus  igitur  deinceps,  in  sententia  di- 
cenda  quam  viam  et  qure  pr.ipcepta  teneamus.  — 
C.  P.  Est  igitur  in  debberando  finis  ntilitas,  ad 
quem  omnia  ita  referuntur  in  consiHo  dando,  sen- 
tentiaque  dicenda,  ut  illa  prima  sint  suasori ,  aut 
dissuasori  videnda,  quid  aut  possit  fieri,  aut  non 
possit,  et  quid  aut  necesse  sit,  aut  non  necesse. 
Nam  et,  si  quid  effici  non  potest,  debberatio  tolli- 
tur,  quamvis  utile  sit;  et,  si  quid  necesse  est  (ne- 
cesse  autem  id  est,  sine  quo  salvi  bberive  esse  non 
possumus),  id  est  reliquis,  et  honestatibus  in  civili 
ratione,  et  commodls  anteponendum.  Quum  au- 
tem quœritur,  quid  fieri  possit,  videndum  etiam 
est,  quam  facile  possit  :  nam  qu;ie  perdiflicilia  sunt, 
perinde  habenda  sœpe  sunt,  ac  si  ellici  non  possint. 
Et  quum  de  necessitate  attendemus,  etsi  aliquid  non 
necessarium  videbitur,  videndum  tamen  erit,  quam 
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surtout  si  vous  y  remarquez  quelque  chose  de  divin. 
Vous  rapprocherez  de  chaque  espèce  de  vertu  dont 
nous  avons  parlé  ,  les  sentiments  et  les  actions  de  votre 
héros;  et  vous  rechercherez  dans  les  sources  que  nous 
avons  indiquées  pour  l'invention  des  arguments,  les 
causes,  les  effets  et  les  conséquences  de  ce  que  vous 
vous  proposez  de  céléhrer.  N'oubliez  pas  de  parler  de 
la  mort  de  ceux  dont  vous  honorez  la  mémoire,  surtout 
si  cette  mort  présente  quelque  chose  de  remarquable 
en  elle-même  ou  par  ses  suites. 

XXIV.  C.  F.  Vous  venez  de  m'apprendre ,  en  peu  de 
mots,  non  seulement  la  manière  de  louer  les  autres, 
mais  celle  de  mériter  moi-même  de  justes  éloges.  Exami- 
nons maintenant,  je  vous  prie,  ce  qu'il  faut  observer 
dans  le  genre  délibératif,  et  comment  on  doit  le  trai- 
ter. —  C.  P.  La  fin  du  ^enre  délibératif  est  l'utilité  : 
c'est  à  cette  fin  que  l'on  rapporte  tout,  quand  on  déve- 
loppe un  conseil  ou  une  opinion.  Celui  qui  persuade 
ou  qui  dissuade,  doit  donc  d'abord  considérer  ce  qui 
est  possible  ou  non,  ce  qui  est  nécessaire  ou  ce  qui  ne 
l'est  pas;  car  si  une  chose  est  impossible,  quelque  utile 
qu'elle  soit,  la  délibération  est  nulle;  et  si  une  chose 
est  nécessaire  f  j'entends  par  nécessaire  ce  qui  est  essen- 
tiel à  notre  vie  ou  à  notre  liberté),  il  faut  la  préférera 
ce  qui  passe  pour  honnête  0t  utile  parmi  les  hommes. 
Dans  l'examen  de  ce  qui  est  possible,  examinez  les 
moyens  d'exécution;  car  ce  qui  est  d'une  difficulté 
extraordinaire  doit  souvent  être  regardé  comme  impos- 
sible. S'il  est  question  d'une  chose  nécessaire,  quoi- 
qu'elle ne  le  paraisse  pas  absolument,  voyez  cependant 
jusqu'à  quel  point  elle  est  utile;  si  elle  l'est  beaucoup , 
elle  doit  passer  pour  nécessaire.  Le  genre  délibératif 
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sit  magnum.  Quod  eriim  permagui  interest,  pro 
necessario  sœpe  habetur.  Itaque  quum  constet  hoc 
genus  causarum  ex  suasione  et  dissuasione  ;  suasori 
proponitur  simplex  ratio  :  si  et  utile  est,  et  fîeri 
potest ,  fiât.  Dissuasori  duplex  :  una ,  si  non  utile 
est,  ne  fiât  ;  altéra,  si  fîeri  non  potest,  ne  suscipia- 
tur.  Sic  suasori  utrumque  docendum  est,  dissuasori 
alterum  infirmare  sat  est. 

Quare  quoniam  in  liis  versatur  omne  consilium 
duobus,  de  utilitate  ante  dicamus,  qu;e  in  discer- 
iiendis  bonis  malisque  versatur.  Bonorum  autem 
partim  necessaria  sunt,  ut  vita,  pudicitia,  libertas^ 
ut  liberi,  conjuges,  germani,  parentes  :  partim  non 
necessaria  ;  quorum  alia  sunt  per  se  expetenda ,  ut 
ea,  quœ  sita  sunt  in  officiis  atque  virtutibus  ;  alia, 
quod  aliquid  commodi  elficiunt,  ut  opes  et  copiœ. 
Eorum  autem,  quae  propter  se  expetuntur,  partim 
honestate  ipsa ,  partim  commoditate  aliqua  expe- 
tuntur :  honestate,  ea,  quœ  proficiscuntur  ab  iis 
virtutibus ,  de  qyibus  paullo  ante  est  dictum  ;  qtiaî 
sunt  laudabilia  ipsa  per  se  :  commoditate  autem 
aliqua,  quœ  sunt  in  corporis  aut  '  in  fortunœ  bonis 
expetenda  ;  quorum  alia  sunt  ""  quasi  cum  honestate 
conjuncta,  ut  honos  ,  ut  gloria;  alia  diversa ,  ut 
vires,  forma,  valitudo  ,  nobilitas ,  divitiœ,  clien- 
telœ.  Est  etiam  ^  quœdam  quasi  materies  subjecta 
honestati;  quœ  maxime  spectatur  in  amicitiis.  Ami- 
citiœ  autem  caritate  et  amore  cernuntur  :  nam  quum 
deorum,  tum  parentum,  patriœque  cultus ,  eorum- 

'  yfl/est  in.  —  '  Quasi  quodamraodo  cum.  —  ^  Quasi  quœdam. 
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étant  donc  destiné  à  persuader  et  à  dissuader,  celui  qui 
persuade  s'attache  à  ce  principe  :  si  une  chose  est  utile 
el  possible,  alors  il  faut  la  faire.  Celui  qui  dissuade, 
examine  ,  premièrement ,  si  une  chose  n'est  pas  utile  ; 
dans  ce  cas  il  ne  faut  pas  la  faire  ;  secondement ,  si  une 
chose  est  impossible  ;  alors  il  ne  faut  pas  même  y  pen- 
ser. Ainsi,  celui  qui  persuade  est  obligé  de  prouver 
deux  choses ,  au  lieu  que  celui  qui  dissuade  n'en  a 
qu'une  à  prouver. 

Comme  toute  délibération  roule  sur  ce  qui  est  utile  , 
ou  sur  ce  qui  est  possible  ,  parlons  d'abord  de  l'utilité. 
Il  ne  s'agit  ici  que  de  peser  les  avantages  et  les  désavan- 
tages. Parmi  les  biens  ,  il  y  en  a  de  nécessaires ,  la 
vie,  la  chasteté,  la  liberté,  les  enfants,  une  épouse, 
des  frères,  des  parents  '*°  ;  il  y  en  a  qui  ne  sont  pas  abso- 
lument nécessaires ,  mais  qui  sont  fort  désirables  ;  les 
uns  pour  eux-mêmes  ,  tels  que  ceux  qui  consistent  dans 
la  pratique  des  devoirs  et  dans  les  vertus;  les  autres, 
pour  les  avantages  qu'ils  procurent ,  comme  les  richesses 
et  l'abondance.  Entre  ceux  qu'on  désire  pour  eux-mêmes, 
il  y  en  a  qu'on  désire  pour  l'honnêteté ,  tels  que  ceux 
qui  viennent  des  vertus  dont  nous  avons  parlé,  et  qui 
sont  louables  par  eux-mêmes  ;  d'autres  ,  pour  quelques 
avantages,  tels  que  les  biens  du  corps  ou  de  la  fortune  ; 
et  ceux-ci  mêijie  peuvent  être  ,  ou  utiles  et  honorables  , 
comme  l'honneur  et  la  gloire ,  ou  seulement  utiles  , 
comme  les  forces ,  la  beauté,  la  santé,  la  noblesse,  les 
richesses,  le  nombre  des  clients.  H  y  a  encore  un  bien 
utile  et  honnête  en  même  temps  ;  c'est  l'amitié ,  qui  se 
divise  en  amour  respectueux  et  en  affection  ou  ten- 
dresse. Dans  le  premier  sentiment,  nous  comprenons 
les  dieux ,  nos  parents  ,  la  patrie  ,  et  les  hommes  dis- 
tingués par  leur  sagesse  et  leui's  dignités;  dans  le  se- 
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<]iie  liomiiium,  qui  aiit  saplentia,  aut  opibus  excel- 
lunt,  ad  caritatem  referri  solet;  conjiiges  autem,  et 
liberi,  et  fratres,  et  alii,  quos  usus  familiaritasque 
conjiinxit,  qiiaiiqnam  etiam  cantate  ipsa,  tamen 
amore  maxime  contlnentur.  lu  his  igitur  rébus  quum 
boiia  siiit,  facile  est  intellectn  ,  qusR  sint  coiilrarla. 
XXV.  Qiiod  si  semper  optima  tenere  possemus, 
haiid  sane,  quoniam  quidem  ea  pcrspicua  siuit,  con- 
silio  midtum  egeremjiis.  Sed  quia  temporibus,  quct» 
yim  habeiit  maximam,  persîiRpe  evenit,  ut  utilitas 
cnm  honestate  certet,  earumque  rerum  contentio 
plerumque  deliberationes  eflicit,  ne  aut  opportuna 
propter  dignitatem ,  aut  houesta  propter  utilitatem 
relinquantur  :  ad  hanc  diiïicultatem  explicandam 
pr.Tcepta  referamus.  Et  quoniam  non  ad  veritatem 
solum  ,  sed  etiam  ad  opiniones  eorum,  qui  audiunt, 
accommodanda  est  oratio  :  hoc  primum  intelliga- 
mus,  hominum  duo  esse  gênera;  alterum  indoctum 
et  agreste,  quod  anteferat  semper  utilitatem  liones- 
tatij  alterum  humanum  et  politum,  quod  rébus 
omnibus  dignitatem  anteponat.  Itaque  huic  generi 
îaus,  lionor,  gloria,  fîdes,  justitia,  omnisque  virtus; 
illi  autem  alteri,  qurestus,  emolumentum,  fructus- 
queproponitur.  Atque  etiam  voluptas,  qu.ie  maxime 
est  inimica  virtuti,  bonique  naturam  fallaciter  imi- 
tando  adultérât,  quam  immanissimus  quisque  acer- 
rime  scquitur,  ncque  solum  lionestis  rébus,  sed 
etiam  necessariis  '  anteponit,  in  suadendo ,  quum 
ei  generi  hominum  consilium  des,  snepe  sane  lau- 
danda  "est. 

'  Anteponit.  In  suad.  —  '  Est  :  et  illucl  vulendura. 
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cond,  notre  épouse,  nos  enfants,  nos  frères,  et  les 
autres  personnes  étroitement  liées  avec  nous,  quoique 
le  respect  y  entre  aussi.  D'après  cette  exposition  des 
biens  ,  vous  voyez  sans  peine  quels  sont  leurs  con- 
traires. 


XXV.  Sans  doute,  si  nous  pouvions  toujours  nous 
attacher  au  bien  ,  qui  est  évident  par  lui-même  ,  nous 
n'aurions  pas  besoin  de  longues  délibérations  ;  mais 
les  circonstances ,  qui  exercent  un  si  puissant  empire , 
mettent  en  contradiction  l'utile  et  l'honnête ,  et  on 
délibère  sur  le  parti  qu'on  doit  prendre ,  parce  que  l'on 
craint  de  renoncer  à  l'utile  pour  l'honnête,  et  à  l'hon- 
nête pour  l'utile.  Voici  donc  quelques  règles  pour  ces 
délibérations.  Non  seulement  il  faut  que  notre  discours 
soit  conforme  à  la  vérité ,  mais  encore  qu'il  soit  du 
goût  de  nos  auditeurs.  Or,  il  y  a  deux  espèces  d'iiommes 
à  considérer.  Les  uns,  ignorants  et  grossiers,  préfèrent 
toujours  l'utile  à  l'honnête  ;  les  autres,  polis  et  éclairés, 
préfèrent  l'honnête  à  l'utile.  Parlez  à  ceux-ci  de  l'hon- 
neur, de  la  gloire,  de  la  fidélité,  de  la  justice ,  des 
charmes  de  la  vertu;  proposez  à  ceux-là  le  gain,  les 
avantages ,  et  même  la  volupté  ,  qui  est  ennemie  de  la 
vertu ,  et  qui  altère  la  nature  du  bien  par  une  fausse  imi- 
tation :  les  gens  les  plus  grossiers  la  recherchent  avec 
passion ,  et  la  préfèrent  à  ce  qui  est  honnête,  et  même 
à  ce  qui  est  nécessaire  ;  on  est  donc  souvent  réduit  à 
faire  l'éloge  de  la  volupté ,  quand  on  veut  donner  un 
conseil  à  des  gens  de  ce  caractère. 
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XXVI.  Et  illiid  videndum ,  quanlo  magis  homi- 
nes  mala  fugiant,  quam  sequantur  bona  :  nam  neque 
honesta  tam  expetunt,  quam  dcvitant  turpia.  Quis 
enini  lionorem ,  quis  gloriam ,  quis  laudem ,  quis 
nllLim  decus  tam  uiiquam  expetat,  '  quam  igiiomi- 
iiiam,  iiifamiam,  contumeliam ,  dedecus  fugiat? 
quarum  rerum  dolor  gravis  est.  Est  genus  hominum 
ad  honestatem  iiatum ,  malo  cultu  pravisque  opinio- 
nibus  corruptum  :  quare  in  cohortaudo  atque  sua- 
deiido  propositum  quidem  nobis  erit  illud,  ut  do- 
ceamus,  qua  vi  bona  consequi,  malaque  vitare  pos- 
simus.  Sedapud  homines  bene  institutos  plurimum 
de  laude  et  de  honestate  dicemus;  maximeque  ea 
virtutum  gênera  tiactabimiis ,  qune  in  commani 
bominum  utilitate  tuenda  augendaque  versantur. 
Sin  apud  indoctos  imperitosque  dicemus,  fructus, 
emolumenta ,  voluptates ,  vitationesque  dolorum 
proferantur  ;  addantur  etiam  contumeliœ  atque 
ignominice.  Nemo  enim  est  tam  agrestis ,  quem 
non,  si  ipsa  minus  honestas,  contumelia  tamen  et 
dedecus  magnopere  moveat. 

Quare,  quod  ad  utilitatem  ^spectet,  ex  iis,  quse 
dicta  sunt,  reperietur  :  ^  quid  autem  possit  effici , 
^  necne,  in  quo  etiam ,  quam  facile  possit,  quamque 
expédiât,  quœri  solet,  maxime  ex  causis  iis,  quin 
quamque  rem  efficiant,  est  videndum.  Causarum 
autem  gênera  sunt  plura.  Nam  sunt  ali.Te,  quie  ipsse 
conficiunt;  ali.e,  quœ  vim  aliquam  ad  confîciendum 
afFerunt.  Itaque  ilLie  superiorcs,  conficientes  vocen- 

■  Quam  ut.  —  °  Spectat.  —  '  Quod.  -—  ''  Necne  possit. 
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XXVI.  Il  faut  considérer  aussi  que  les  hommes  mofUnt 
bien  plus  d'empressement  à  éviter  le  mal,  qu'à  chercher 
le  hien ,  et  que  riioniièleté  les  touche  hien  moins  que 
la  honte.  Où  est  l'homme  qui  désire  jamais  autant  la 
gloire,  l'honneur,  la  louange  et  l'éclat,  qu'il  craint 
l'ignominie,  l'infamie,  le  déshonneur  et  l'opprobre? 
La  douleur  qu'on  ressent  de  ces  maux  pénètre  jusqu'au 
fond  de  l'ame.  Il  est  des  caractères  nés  pour  la  vertu , 
mais  que  la  mauvaise  éducation  et  les  maximes  dange- 
reuses ont  dépravés  :  montrez-leur,  dans  vos  exhorta- 
tions et  vos  conseils ,  comment  on  peut  acquérir  les 
biens  et  éviter  les  maux.  Si  nous  parlons  à  des  hommes 
élevés  dans  de  bons  principes ,  nous  insisterons  beau- 
coup sur  ce  qui  est  louable  et  honnête ,  et  nous  trai- 
terons surtout  des  vertus  propres  à  maintenir  et  à 
augmenter  le  bonheur  de  la  société.  Avec  des  igno- 
rants et  des  gens  simples,  nous  nous  étendrons  sur  les 
avantages  ,  les  profits  ,  les  plaisirs  ,  et  tout  ce  qui  peut 
nous  faire  éviter  les  maux  :  nous  ajouterons  la  crainte 
de  l'ignominie  et  du  déshonneur  ;  car  il  n'est  point 
d'homme,  quelque  grossier  que  vous  le  supposiez,  qui 
ne  puisse  être  sensible  à  la  crainte  de  l'ignominie  et  du 
déshonneur,  s'il  ne  l'est  à  l'honneur  même. 

On  traitera  donc  ainsi  tout  ce  qui  regarde  l'utile; 
mais  lorsqu'on  veut  savoir  si  une  chose  est  possible  ou 
non,  et  jusqu'à  quel  point  elle  est  facile  ou  difficile, 
c'est  aux  causes  qu'il  faut  alors  remonter.  On  distingue 
plusieurs  genres  de  causes.  Il  en  est  qui  produisent 
leurs  effets  par  elles-mêmes ,  et  d'autres  qui  ne  font  que 
contribuer  aux  effets  :  les  premières  se  nomment  causes 
efficientes  ;  les  autres,  que  j'appelle  conditionnelles  y 
seront  du  nombre  de  celles  sans  lesquelles  on  ne  peut 
faire  quelque  chose.  Entre  les  causes  efficientes ,  les 
iir.  32 
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tiir;  hae  reliqu.ip  ponaiitur  in  eo  génère,  ut  sine  his 
confîci  non  possit.  Confîciens  autem  causa  alia  est 
absoluta  et  perfecta  per  se;  alia  aliquid  adjuvans,  et 
efliciendi  socia  quœdani  :  cujus  generis  vis  varia  est, 
et  S3Ppe  aut  major,  aut  minor,  ut  et  illa,  qu.ne  maxi- 
niani  vim  habet,  sola  ssepe  causa  dicatur.  Sunt  au- 
tem alise  causie,  quœ  aut  propter  principium,  aut 
propter  exitum,  conficientes  vocantur.  Quum  auteni 
qureritur,  quid  sit  optimum  factu  ;  aut  utilitas,  aut 
spes  effîciendi  ad  assentiendum  impellit  animos.  Et, 
quoniam  de  utilitate  jam  diximus ,  de  efficiendi  ra- 
tione  dicaniiTs. 

XXVII.  Que  toto  génère,  quibuscum ,  et  contra 
quos,  quo  tempore,  aut  quo  loco,  aut  quibus  facul- 
tatibus  armorum  ,  pecuniœ  ,  sociorum ,  earumve 
rerum,  quœ  ad  quamque  rem  efficiendam  pertinent, 
possimus  uti,  requirendum  est.  Neque  solum  ea 
sunt,  quœ  nobis  '  suppetant,  sed  etiam  illa,  qure 
^  adversentur,  videnda.  Et,  si  ex  contentione  procli- 
viora  erunt  nostra;  non  solum  effici  posse  quœ  sua- 
demus,  erit  persuadendum,  sed  curandum  etiam, 
lit  illa  facilia,  proclivia,  jucunda  videantur.  Dissua- 
dentibus  autem,  aut  utilitas  labefactanda  est,  aut 
efficiendi  difficultates  efferendre ,  neque  aliis  ex  prrR- 
ceptis,  sed  iisdç^  ex  suasionis  locis.  Uterque  vero 
ad  augendum  habeat  exemplorum  aut  recentium , 
quo  notiora  sint,  aut  veterum,  quo  plus  auctoritatis 
habeant,  copiam.  Maximeque  sit  in  hoc  génère 
meditatus,  ut  possit  vel  utilia  ac  necessaria  ssppe 

'  Siippetunt.  —  '  Adversantur. 


LES  PARTITIONS  ORATOIRES.  499 

unes  sont  absolues  et  parfaites  par  elles-mêmes;  les 
autres  n'aident  qu'en  partie,  et  concourent  j  •.  =  ou 
moins  à  l'action  ,  suivant  leurs  forces  ;  alors  ,  celle  qui 
en  a  le  plus  est  quelquefois  désignée  seule  par  le  nom 
de  cause.  Il  est  encore  d'autres  causes  que  Ton  nomme 
efficientes j  parce  qu'elles  contribuent ,  ou  au  commen- 
cement d'une  action  ,  ou  à  sa  fin.  Lorsqu'on  recherche 
ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire ,  c'est  par  l'utilité  de  la 
chose,  ou  par  l'espérance  d'y  réussir,  qu'on  détermine 
surtout  les  esprits.  Nous  avons  parlé  de  l'utilité;  occu- 
pons-nous maintenant  des  moyens  d'exécution. 


XXVII.  Lorsqu'on  délibère  sur  cet  objet ,  il  faut 
examiner,  par  exemple,  contre  qui  l'on  auroit  à  com- 
battre ,  dans  quel  temps ,  en  quel  lieu ,  avec  quelles 
ressources  en  armes,  en  argent ,  avec  quels  alliés,  en 
un  mot,  avec  quelles  garanties  de  succès.  On  doit  con- 
sidérer alors  ce  qui  peut  être  contre  nous,  comme  ce 
qui  est  pour  nous  ;  et  si ,  par  la  comparaison  que  nous 
en  aurons  faite ,  ce  qui  est  pour  nous  paraît  rendre  la 
chose  plus  facile ,  non  seulement  nous  insisterons  sur 
la  possibilité ,  mais  encore  nous  présenterons  notre 
projet ,  comme  naturel ,  comme  facile ,  comme  digne 
d'être  applaudi.  S'agit-il  de  dissuader,  nous  ferons  le 
contraire;  nous  combattrons  les  a\antages,  ou  nous 
exagérerons  la  difficulté  d'après  les  mêmes  règles  et  par 
les  mêmes  moyens  que  nous  aurions  employés  pour 
persuader.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  soit  pour  persuader, 
soit  pour  dissuader,  nous  aurons  toujours  des  exemples 
à  produire,  récents,  parce  qu'ils  sont  plus  connus; 
anciens,  parce  qu'ils  ont  plus  de  poids.  Il  faut  sur- 
tout méditer  profondément  son  sujet,    pour  décider 
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honestis,  vel  hapc  illis  anteferre.  Ad  commovendos 
aulem  animos  maxime  profîcient,  si  incitandl  erunt, 
hiijusmodi  sentcnli.'ie,  quve  aiit  ad  explendas  ciipidi- 
tates,  aut  '  ad  odium  satiandum,  aut  ad  ulciscciidas 
injurias  pcrliiiebuiit.  Sin  autem  reprlmcndi  ;  de 
iiicerto  statu  fortunce,  dubiisque  eventis  rerum 
futurarum,  et  retinendis  suis  fortunis,  si  erunt  se- 
cundîB  ;  sin  autem  adversc^e,  de  periculo,  commo- 
nendi.  Atque  hi  qiiidem  sunt  perorationis  loci. 
Priucipia  autem  in  sententlis  dicendis  brevia  esse 
'  debent  :  non  enim  supplex,  ut  ad  judicem,  venit 
orator,  sed  hortator  atque  auctor.  Qiiare  propo- 
nere ,  qiia  mente  dicat,  quid  velit,  quibus  de  rebiis 
dicturus  sit,  débet,  hortarique  ad  se  breviter  di- 
centem  audiendum.  Tota  autem  oratio,  simplex, 
et  gravis,  et  sententiis  débet  ornatior  esse,  quam 
verbis. 

XXVIII.  CF.  Cognovi  jam  laudationis  et  sua- 
sionis  locos  :  nune,  quœ  judiciis  accommodata  sint, 
exspectoj  idque  nobis  genus  restare  unum  puto.  — 
C.  P.  Recte  intelligis.  Atque  ejns  quidem  generis 
finis  est  aequitas;  quœ  non  simpliciter  spectatur,  sed 
ex  comparatione  nonnunquam  :  ut,  qnum  de  veris- 
simo  accusatore  disputatur,  aut  quum  bereditatis, 
sine  lege,  aut  sine  testamento,  petitur  possessio; 
in  quibus  causls  quid  tTquius,  œquissimumve  sit, 
quœritur  :  quas  ad  causas  facultas  petitur  argiimen- 
tationum  ex  iis,  de  quibus  mox  dicetur,  .Tquitatis 
locis.  Atque  etiam  ante  judicium,  de  constituendo 

'  ^iest  ad.  —  ^  Debebunt. 
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raucViteur  à  préférer  rutile  et  le  nécessaire  à  l'honnête, 
ou  réciproquement  Ihonnête  à  l'utile.  Veut-on  échauffer 
les  esprits,  il  est  bon,  si  la  circonstance  l'exige,  d'ex- 
primer des  pensées  capables  de  satisfaire  les  désirs,  ou 
de  contenter  la  haine,  ou  de  porter  à  la  vengeance.  S'il 
s'agit  de  les  apaiser,  il  faut  rappeler  l'inconstance  de  la 
fortune,  l'incertitude  de  l'avenir,  la  nécessité  de  garder 
ses  avantages  si  Ton  est  puissant,  le  danger  de  se  perdre 
tout-h-fait  si  l'on  est  déjà  malheureux.  Voilà  les  sources 
qui  peuvent  fournir  à  la  péroraison  dans  le  genre  déli- 
bératif.  L'exorde  y  doit  être  court;  car  l'orateur  n'y 
prend  pas  un  ton  de  suppliant ,  comme  devant  un  juge; 
il  ne  fait  qu'avertir  et  conseiller.  Il  lui  suffit  donc  d'ex- 
poser dans  quelle  intention  il  paile  ,  ce  qu'il  veut ,  quel 
sujet  il  va  traiter,  et  d  engager  l'assemblée  à  écouter 
avec  attention  le  peu  de  mots  qu'il  va  dire.  Quant  au 
discours  même,  il  doit  être  simple  et  noble,  et  plus 
remarquable  par  les  pensées  que  par  les  expressions. 

XXVIII.  C.  F.  Vous  venez  de  m'apprendre  les  princi- 
pales règles  du  genre  démonstratif  et  du  genre  déllbé- 
ratif;  j'attends  que  vous  me  parliez  de  celles  du  genre 
judiciaire,  qui  est  le  dernier  que  nous  ayons,  je  crois, 
à  examiner.  —  G.  P.  Vous  avez  raison.  Le  but  du  genre 
judiciaire  est  l'équité  :  on  ne  la  considère  pas  toujours 
simplement  en  elle-même ,  mais  quelquefois  par  com- 
paraison ,  lorsqu'on  demande  ,  par  exemple ,  quel  doit 
être  l'accusateur  dans  une  affaire  ,  ou  que  l'on  se  porte 
I  pour  héritier,  sans  avoir  à  citer  ni  loi  ni  testament. 
Dans  ces  sortes  de  causes ,  on  examine  l'équité  relative 
ou  absolue  ;  on  puise  ensuite  ses  preuves  dans  les 
sources  de  l'équité,  dont  nous  parlerons  tout  à  1  heure. 
Souvent ,  avant  le  jugement  du  procès  ,  il  y  a  contesta- 
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ipso  judicîo  solet  esse  contcntio,  quiim  aut,  sîtne 
actio  illi ,  qui  agît,  aul  jamne  slt,  aiit  num  jam  esse 
desierit,  aut  illane  lege,  hisne  verbis  sit  actio,  qiifp- 
ritur.  Qiue  etiam  si  ante,  quam  res  iii  judicium 
"venit,  aut  coricertata,  aut  dijudicata,  aut  coiifccta 
non  sunt;  tamen  iii  ipsis  judiciis  permagiium  Sc'ppe 
habent  pondus,  quum  ita  dicitur  :  Pbis  petisti;  scro 
petisti;  non  fuit  tua  petltio;  non  a  me,  non  bac 
lege,  non  bis  verbis,  non  boc  judicio.  Quarum  cau- 
sarum  genus  est  positum  in  jure  civili  :  quod  est  in 
privatarum  ac  pubbcarum  rerum  lege,  aut  more 
positum  ;  cujus  scientia  neglecta  ab  oratoribus  pie- 
risque,  nobis  ad  dicendum  necessaria  videtur.  Quare 
de  constituendis  actionïbus  ,  accipiendis  subeundis- 
que  judiciis,  de  excipienda  iniquitate  actionis,  de 
comparanda  requitate ,  quod  ea  fere  generis  ejus 
sunt,  ut,  quanquam  in  ipsum  judicium  s?ppe  '  dcla- 
bantur,  tamen  ante  judicium  tractanda  videantur, 
paullulum  ea  separo  a  judiciis,  tempore  magis 
agendi,  quam  dissimilitudine  generis.  Nam  omnia, 
quœ  de  jure  civili,  aut  de  aequo  et  bono  discep- 
tantur,  cadunt  in  eam  formam ,  in  qua,  quale  quid 
sit ,  ambigitur ,  de  qua  dicturi  sumus  :  quae  in  œqui- 
tate  et  jure  maxime  consistit. 

XXIX.  In  omnibus  igitur  causis  très  sunt  gradus, 
ex  quibus  unus  aliquis  capiendus  est,  si  plures  non 
queas,  ad  resistendum.  Nam  aut  ita  consistendum 
est,  ut  id,  quod  objicitur,  factum  neges;  aut  illud, 
quod  factum  faleare,  neges  eam  vim  habo^'e,  atque 

'  Dilabantur. 
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tion  par  rapport  à  l'action  en  elle-même;  comme  quand 
on  examine  si  celui  qui  intente  l'action  en  a  le  droit  ; 
si  le  moment  de  l'intenter  est  venu  ,  ou  s'il  est  passé  ; 
si  le  demandeur  est  fondé  par  la  loi  dont  il  s'autorise  ; 
si  l'accusation  est  conçue  dans  des  termes  convenables. 
Lors  même  que  ces  moyens  préjudiciels  n'ont  point 
été  discutés,  jugés  et  terminés  avant  les  débats,  c'est 
quelquefois  un  grand  avantage  de  pouvoir  dire  dans  le 
cours  de  la  procédure  :  Vos  demandes  sont  trop  fortes; 
vous  réclamez  trop  tard  ;  ce  n'était  pas  à  vous  d'intenter 
cette  action  ;  vous  ne  deviez  pas  l'intenter  contre  moi; 
ni  la  loi ,  ni  la  formule ,  ni  le  tribunal  ne  sont  bien 
choisis.  Ces  incidents  se  jugent  par  le  droit  civil ,  soit 
particulier,  soit  public,  écrit  ou  non  écrit.  Plusieurs 
orateurs  négligent  la  science  du  droit;  elle  nous  semble 
pourtant  nécessaire  à  leur  profession.  Toutes  ces  c[ues- 
tions  incidentes  :  L'homme  qui  intente  l'action ,  en  a-l-il 
le  droit  ?  est-ce  l'accusé  qu'il  fallait  traduire  en  justice  ? 
l'action  elle-même  est-elle  fondée  ?  toutes  ces  questions, 
quoique  souvent  elles  influent  beaucoup  sur  le  juge- 
ment même ,  sont  de  nature  à  être  discutées  avant  le 
fond;  et  j'en  fais  pour  cela  un  article  à  part,  piutàt 
comme  étant  un  préliminaire ,  qu'à  cause  de  la  diffé- 
rence :  car  toutes  les  discussions  sur  le  droit  civil ,  sur 
l'équité  ,  appartiennent  à  la  question  de  qualité  dont 
nous  allons  parler  ;  et  cette  question  dépend  surtout  de 
l'équité  et  du  droit. 

XXJX.  Dans  tous  les  genres  de  causes ,  il  y  a  trois 
moyens  généraux  de  défense  ,  et  il  faut  nécessairement 
en  adopter  un  ,  si  l'on  ne  peut  pas  en  faire  valoir  davan- 
tage ;  car  il  faut ,  pour  défendre  une  cause ,  ou  nier  ce 
qu'on  vous  objecte,  ou  nier  que  le  fait  dont  vous  con- 
venez ait  la  force  qu'on  lui  donne,  et  soit  ce  que  Tad- 
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id  esse,  quod  adversarius  crimiiietur;  aut,  si  neqiie 
de  fado  ,  neque  de  facti  appellalione  ambigi  potest, 
id,,quod  arguere,  neges  taie  esse,  quale  ille  dicat, 
et  rectum  esse,  quod  feceris,  concedeiidumve ,  de- 
fendas.  Ita  primus  ille  status,  et  quasi  coiiflictio 
cuin  adversario,  conjectura  quadam;  secundus  au- 
tem  défini  tioiie  atque  descriptione,  aut  informatione 
verbi;  tertius  a^qui,  et  veri,  et  recli,  et  liumani  ad 
îgnosceiidum  disputatione  tractandus  est.  Et  quo- 
niam  semper  is,  qui  défendit,  non  solum  résistât 
oportet,  aliquo  statu,  aut  infitiando,  aut  definiendo, 
aut  oequitate  opponenda,  sed  etiani  rationem  sub- 
jiciat  recusatlonis  suœ  :  primus  ille  status  rationem 
habet  iniqui  criminis,  ipsam  negationem  infitiatio- 
nemque  facti;  secundus,  quod  non  sit  in  re,  quod 
ab  adversario  pointur  in  verbo;  tertius,  quod  id 
recte  factum  esse  defendat,  quod  sine  uUa  nominis 
coiitroversia  factum  fatetur.  Deinde  unicuique  ra- 
tioni  opponendum  est  ab  accusatore  id,  quod  si 
non  esset  in  accusatione ,  causa  omnino  esse  non 
posset.  Itaque  ea,  qu.iR  sic  referuntur,  continentia 
causarum  vocentur  :  quanquam  non  ea  magis,  qu.iG 
contra  rationem  defensionis  afferuntur,  quam  ipsœ 
defensionis  rationes,  continent  causas;  sed  distin- 
guendi  gratia  rationem  appellamus  eam  ,  quiT"  affer- 
tur  ab  reo  ad  recusandum,  depellendi  criminis 
causa;  quœ  nisi  esset,  quid  defenderet,  non  habe- 
ret  :  fîrmamentum  autem,  quod  contra  ad  labefac- 
tandam  rationem  refertur,  sine  quo  accusatio  stare 
non  potest. 
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versalre  prétend  ;  ou  enfin  ,  s'il  n'y  a  poiijt  de  contes- 
tation sur  les  deux  premiers  chefs ,  il  faut  nier  que  ce 
que  l'adversaire  vous  objecte  soit  tel  qu'il  le  dit ,  et 
soutenir  que  vous  avez  ae;i  suivant  les  principes  de  la 
justice,  et  que  vous  ne  méritez  aucune  peine.  Le  pre- 
mier état  de  cause,  le  premier  débat,  doit  se  traiter, 
pour  ainsi  dire,  par  conjecture;  le  second,  par  une 
définition,  ou  oratoire,  ou  étymologique;  le  troisième, 
par  l'examen  de  ce  qui  est  juste,  droit,  véritable,  et 
de  ce  qui  est  de  nature  à  être  pardonné.  Comme  le 
défendeur  doit  non  seulement  s'en  tenir  à  quelqu'un 
de  ces  trois  états,  c'est-à-dire,  ou  nier,  ou  définir,  ou 
opposer  ré([uité ,  mais  encore  rendre  raison  de  sa  ré- 
sistance ,  le  premier  moyen  de  détruire  une  accusation 
injuste  ,  est  la  négation  ;  le  second  est  la  définition  , 
par  laquelle  on  prouve  que  la  cause  ne  renferme  pas  ce 
fjue  l'adversaire  veut  qu'on  y  trouve  ;  le  troisième  est 
la  justification  ,  oîi  l'on  soutient  conmie  faite  avec  jus- 
lice  l'action  dont  on  convient.  L'accusateur  doit  donc , 
à  chaque  raison  de  l'accusé ,  opposer  les  moyens  qui 
doivent  se  trouver  nécessairement  dans  son  accusation, 
parce  que  sans  cela  sa  cause  serait  anéantie.  J'appelle 
les  moyens  de  Taccusateur  fondement  de  la  cause , 
quoique  cette  dénomination  soit  commune  aux  raisons 
des  deux  parties  ;  mais  c'est  pour  établir  une  distinc- 
tion ,  que  nous  appelons  liaison  la  preuve  fournie  par 
l'accusé  pour  repousser  l'action  intentée ,  preuve  sans 
laquelle  il  n'y  aurait  pas  de  défense ,  et  que  nous  nom- 
xxxows,  fondement  ou  preuve  confirmatk>e  ce  que  l'ac- 
cusateur répond  pour  infirmer  la  raison  de  l'accusé , 
réponse  sans  laquelle  il  n'y  aurait  pas  d'accusation. 
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XXX.  Ex  ratioiiis  autem  ,  et  ex  firmanienti  con- 
flictione,  et  quasi  concursu,  quœstio  exoritur  qure- 
dam ,  quam  disceptationem  voco  :  in  qiia,  quid  '  ve- 
niat  in  judicium,  et  de  quo  disceptetur,  qu.eri  solet. 
Nam  prima  adversariorum  contentio  dlffusam  habct 
qn.'estioneni  :  ut  in  conjectura ,  Ceperitne  pecunias 
Decius  ;  in  definitione ,  Minueritne  majestatem 
Norbanus;  in  sequitate,  Jurene  occiderit  Opimius 
Gracchum.  Hœc,  quye  primam  contentionem  ha- 
bent  ex  arguendo  et  resistendo,  lata,  ut  dixi,  et 
confusa  sunt.  Rationum  et  firmamentorum  conten- 
tio adducit  in  angustum  disceptationem.  Ea  in  con- 
jectura nulla  est.  Nemo  enim  ejus,  quod  negat  fac- 
tum  ,  rationem  aut  potest ,  aut  débet,  aut  solet 
reddere.  ïtaque  in  his  causis  eadem  et  prima- quœs- 
tio, et  disceptatio  est  extrema.  In  illis  autem,  ubi 
ita  dicitur ,  Non  minuit  majestatem ,  quod  egit  de 
Cœpione  turbulentius;  populi  enim  romani  dolor 
justus  vim  illam  excitavit,  non  tribuni  actio  ;  majes- 
tas  autem  ,  quoniam  est  magnitudo  quœdam  populi 
romani,  in  ejus  potestate  ac  jure  retinendo,  aucla 
est  potius,  quam  deminuta  :  et  ubi  ita  refertur,  Ma- 
jestas  est  ^  in  imperii  atque  ^  in  nominis  populi  ro- 
mani dignitate,  quam  minuit  is,  qui  per  vim  mul- 
titudinis  rem  ad  seditionem  vocavit  :  exsistit  ilia 
disceptatio,  Minueritne  majestatem,  qui  voluntate 
populi  romani  rem  gratam  et  ppquam  per  vim  ege- 
rit.  In  his  autem  causis,  ubi  aliquid  recte  factum, 
aut  concedendum  esse  factum  defenditur,  quum  est 

'  Deveniat.  —  °  Abest  in.  —  '  In  omni  populi  romani. 
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XXX.  De  l'opposition  et  du  conflit  de  la  raison  et 
de  \-à preuve  conjîrmative  ^  naît  une  question  que  j'ap- 
pelle point  a  juger  :  c'est  là  le  véritable  objet  de  la 
discussion  et  du  jugement.  En  effet,  le  premier  débat 
renferme  toujours  une  question  générale ,  ou  de  fait  : 
«  Décius  a-t-il  reçu  de  l'argent^'  ?»  ou  de  définition  : 
«  Norbanus  est- il  coupable  de  lèse -majesté  ?  »  ou  de 
droit  :  «  Opimius  a-t-il  eu  le  droit  de  tuer  Gracchus?» 
Ces  questions  qui ,  comme  je  l'ai  dit,  sont  d'abord  très 
générales  des  deux  côtés ,  se  réduisent  ensuite  à  un 
point  plus  précis ,  par  le  combat  des  raisons  et  des 
preuves  conjîrmatives .  Ce  combat  n'existe  pas  dans  la 
question  de  fait  ;  dès  que  l'accusé  nie  le  fait,  il  ne  peut 
ni  ne  doit  se  justifier,  et  la  question  générale  ne  diffère 
pas  alors  du  point  particulier  qu'il  faut  juger.  Mais  dans 
le  second  état  de  cause  ,  le  défenseur  peut  dire  :  «  Nor- 
banus n'est  point  coupable  de  lèse-majesté  ,  pour  avoir 
parlé  contre  Cépion  avec  un  peu  de  véhémence  ;  car 
c'est  le  juste  ressentiment  du  peuple  romain  qui  a 
excité  cette  violence ,  et  non  le  discours  du  tribun  ;  or 
la  majesté ,  qui  n'est  autre  chose  que  la  grandeur  du 
peuple  romain ,  et  qui  consiste  à  conserver  ses  droits 
et  sa  puissance,  a  reçu  ,  dans  cette  affaire,  un  nouvel 
accroissement  plutôt  qu'une  atteinte.  »  L'adversaire  ré- 
plique :  «  La  majesté  consiste  dans  la  dignité  de  l'em- 
pire et  du  peuple  romain;  elle  est  blessée  par  quiconque 
soulève  la  multitude  et  provoque  une  sédition.  »  On 
voit  alors  qu'il  y  a  ce  point  à  décider  ;  «  Est-on  coupable 
de  lèse-majesté,  pour  avoir  fait  par  violence,  mais  du 
consentement  du  peuple  romain,  une  chose  juste  en 
soi  et  agréable  au  peuple  ?  »  Dans  les  causes  juridi- 
ciaires ,  où  l'accusé  soutient  la  légalité  d'un  fait,  ou 
donne  une  raison  pour  le  justifier;  par  exemple,  quand 
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facti  subjecta  ralio,  siciit  ab  Opimio  ,  Jure  fecî,  sa- 
liitis  omnium,  et  coascrvandcR  reipubliciC  causa; 
rclalumque  est  ab  Declo,  Ne  sceleratissimum  qui- 
dem  civem  ,  sine  judicio,  jure  ullo  necare  potuisti  : 
oritur  illa  disceptalio,  Polueritne  recte,  sahitis  rei- 
publice  causa,  civem,  eversorem  civitatis,  indem- 
riatum  necare?  lia  disceplaliones  eve ,  qure  in  his 
controversiis  oriuntur,  quîe  sunt  cerlis  personis  et 
teinporibus  notat<T,  flunt  rursus  infinitœ,  detrac- 
tisque  temporibus  et  personis,  rursum  ad  consulta- 
tioiiis  formam  rationemque  revocaailur. 

XXXI.  Sed  in  gravissimis  (îrmamentis  etiam  illa 
ponenda  sunt,  si  qua  ex  scripto  legis,  aut  testa- 
inenli ,  aut  verborum  ipsius  judicii ,  aut  alicujus 
stipulationis ,  aut  cautionis  opponuntur  defensioni 
contraria.  Ac  ne  lioc  quidem  genus  in  eas  causas 
incurrit,  qua?  conjectura  continentur  :  quod  enim 
factum  negatur,  id  argui  non  potest  scripto.  Ne  in 
defînitionem  quidem  venit ,  génère  scripti  ipsius. 
Nam  etiamsi  verbum  aliquod  de  scripto  definien- 
dum  est,  quani  vim  habeat;  ut,  quum  ex  testa- 
mentis,  quid  sit  penus,  aut  quum  ex  lege  prcTedii 
quseritur,  quse  '  sint  ruta  caesa  :  non  scripti  genus, 
sed  verbi  interpretatio  controversiam  parit.  Quum 
autem  plura  signifîcaiitur  scripto,  propter  verbi  aut 
verborum  ambiguilatem  ,  ut  liceat  ei ,  qui  conlra 
dicat,  eo  traliere  significationem  scripti,  quo  expé- 
diât, aut  velit;  aut,  °si  ambiguë  scriptum  non  sit, 
vel  a  vcrbis  voluntatem  et   senteutiam  scriptoris 

'  Suut.  —  '  Etiam  si. 
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Opimlus  dit  :  «  J'ai  eu  le  droit  d'agir  ainsi  pour  le  salut 
de  tous  et  la  conservation  de  la  république  ;  »  et  que 
Décius  ré.pond  :  «  C'est  un  crime  de  tuer,  sans  forme  de 
procès,  même  le  plus  méchant  citoyen;  »  la  question 
est  celle-ci  :  «  A-t-il  pu  légalement,  pour  le  salut  de  !a 
république,  faire  mourir,  sans  forme  de  procès,  ua 
citoyen  qui  bouleversait  la  patrie  ?  »  C'est  ainsi  que  les 
questions  nées  de  ces  causes  ,  limitées  par  les  personnes 
et  les  temps,  peuvent  devenir  générales;  et  qu'en  faisant 
abstraction  des  personnes  et  des  temps,  on  les  fait  ren- 
trer dans  les  thèses  communes. 

XXXI.  Il  faut  mettre  au  nombre  des  p?'ein^es  co/i" 
Jîîvnatwes  les  plus  solides,  opposées  par  l'accusateur 
à  la  défense,  celles  qu'il  tire  des  termes  de  la  loi, 
des  clauses  d'un  testament,  de  la  formule  d'un  juge- 
ment, d'une  stipulation,  ou  d'un  contrat.  Ces  moyens 
n'ont  pas  lieu,  si  l'accusé  nie  le  fait;  car  le  fait  n'étant 
point  reconnu ,  des  textes  ne  peuvent  l'incriminer.  Un 
écrit,' en  général,  ne  peut  servir  non  plus  à  décider  la 
question  de  définition;  car,  bien  que  l'écrit  détermine 
l'étendue  et  la  valeur  d'un  terme,  et  qu'on  définisse 
d'après  un  testament  ce  que  c'est  que  nourriture  jour-' 
nalierej  et  d'après  le  contrat  de  vente  d'une  ferme ,  ce 
qu'on  entend  par  mobilier,  le  débat  n'a  point  lieu  sur 
l'écrit  même,  mais  sur  le  sens  du  mot.  Mais  lorsque, 
dans  un  écrit,  un  ou  plusieurs  mots  sont  équivoques, 
lorsqu'il  est  permis  à  celui  qui  réplique,  d'interpréter 
un  terme  de  la  manière  la  plus  avantageuse  pour  sa 
cause  ;  ou  s'il  n'y  a  point  d'ambiguïté  ,  mais  qu'on 
puisse,  ou  alléguer  l'intention  pour  infirmeries  paroles, 
on  citer  un  texte  contradictoire;  alors  la  loi  ou  l'écrit 
forment  le  point  précis  de  la  question ,  et  il  s'agit  de 
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ahdiiccre  ,  vel  alio  se ,  eadcm  de  re ,  contrario 
scripte  dcfendere  :  tum  disceptatio  ex  scripti  con- 
tentione  exsistit,  ut  in  ambiguis  disceptetur,  quid 
maxime  significetiir  ;  in  scripti  sententi.'rque  con- 
tentione,  ulrum  potius  seqnatur  jiidex;  in  contrariis 
scriptis,  utrum  niagis  sit  comprobandum. 

Disceptatio  autem  quum  est  constituta,  '  propo- 
situm  esse  débet  oratori,  qiio  omnes  argumentatio- 
iies ,  repetitœ  ex  ""  inveniendi  locis ,  conjiciantnr. 
Quod  quanquam  satis  est  ei ,  qui  videt,  quid  iii 
quoque  loco  lateat ,  quique  illos  locos ,  tanquam 
thesauros  aliquos  argumentorum  ,  notatos  habet  ; 
tamen  ea,  quœ  simt  certarum  causarum  propria, 
tangemus. 

XXXII.  In  conjectura  igitur,  quuni  est  in  infi- 
tiando  reus ,  accusatori  hœc  duo  prima  sunt  (  sed 
accusatorem  pro  omni  actore  et  petitore  appello  : 
possunt  enim  etiam  sine  accusatore  in  causis  h;fic 
eadem  controversiarum  gênera  versari  )  ;  sed  luec 
duo  sunt  ei  prima,  causa  et  evenlus.  Causam  ap- 
pello, rationem  efficiendi;  eventum,  id,  quod  est 
effectnm.  Atque  ipsa  quidem  partitio  causarimi 
paullo  ante  in  suasionis  locis  distributa  est.  Quîe 
enim  in  consilio  capiendo  futuri  temporis  prppcipie- 
bantiir,  quamobrem  aut  utilitatem  viderentur  habi- 
tura,  aut  efficiendi  facultatem,  eadem,  qui  de  facto 
argumentabitur,  colligere  debebit,  quamobrem  et 
utilia  illi,  quem  arguet,  fuisse,  et  ab  eo  effici  po- 
tuisse  demonstret.  Utilitatis  conjectura  movetur,  si 

'  Pi-oposita.  —  "  Inveniendis. 
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déterminer,  parmi  les  sens  douteux,  lequel  doit  l'em- 
porter; s'il  faut  que  le  juge  suive  l'intention  ou  les  pa- 
roles ,  et  de  deux  textes  contradictoires,  lequel  est  pré- 
férable. 


Lorsque  le  point  précis  de  la  difficulté  est  établi , 
l'orateur  doit  rassembler  sur  ce  point  les  preuves  tirées 
des  lieux  de  l'invention.  Quoiqu'il  soit  inutile  d'en  dire 
davantage  pour  quiconque  sait  ce  qui  est  caché  dans 
chaque  lieu ,  et  les  connaît  tous  d'avance ,  comme  les 
trésors  où  l'on  puise  les  arguments  ;  cependant  nous 
ferons  quelques  remarques  propres  à  chaque  genre  de 
question. 

XXXIL  Dans  la  question  de  fait,  comme  l'accusé 
nie,  l'accusateur  (et  j'entends  par  accusateur  celui  qui 
commence  une  action  ;  car  bien  des  affaires  peuvent 
offrir  ce  débat,  même  sans  qu'il  y  ait  accusation  )  doit, 
avant  tout,  examiner  la  cause  et  l'effet.  J'appelle  cause 
la  raison  qu'on  a  eue  d'agir;  effet,  ce  que  la  cause  a 
produit.  Plus  haut,  en  parlant  du  genre  délibératif,  j'ai 
parcouru  les  différentes  causes  qu'on  peut  avoir  d'agir. 
Les  règles  que  j'ai  données  pour  traiter,  dans  ce  genre 
de  discours ,  des  avantages  ou  de  la  possibilité  d'une 
chose  à  venir ,  doivent  être  appliquées  ici  par  celui  qui 
argumente  sur  un  fait  :  il  doit  prouver  que  ce  fait  a 
été  utile  à  l'accusé,  et  qu'il  lui  était  possible.  On  prouve 
l'utilité,  en  indiquant  des  motifs  d'espérance  ou  de 
crainte  ;  et  on  la  prouve  d'autant  mieux  que  ces  motifs 
étaient  plus  grands.  On  examine  ensuite  les  dispositions 
morales  de  l'accusé  :  par  exemple,  une  colère  récente, 
ime  haine  invétérée,  la  soif  de  la  vengeance,  le  ressen- 
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illiid,  quod  arguitur,  aut  spe  bonorum,  aiit  malo- 
rum  metu  fecisse  dicitiir  :  quod  fît  acrius,  quo  illa 
in  utroque  génère  majora  ponuntur.  Spectantur 
ctiam  ad  causam  facti,  motus  animorum  ,  si  ira 
recens,  si  odium  vêtus,  si  ulciscendi  studium,  si 
injurise  dolor;  si  honoris,  si  gloriae,  si  imperii,  si 
pecunire  cupiditas;  si  periculi  timor,  si  œs  alienum, 
si  angustise  rei  familiaris  ;  si  audax ,  si  levis ,  si  cru- 
delis  ,  si  impotens  ,  si  incautus  ,  si  insipiens ,  si 
amans,  si  commota  mente,  si  vinolentus,  si  cum 
spe  efïiciendi,  si  cum  opinione  celandi,  aut,  si  pate- 
factum  esset,  depellendi  criminis,  vyl  perrumpendi 
periculi,  vel  in  longinquum  tempus  dlflerendi;  aut 
si  judicii  pœna  levior,  quam  facti  praRmium;  aut  si 
facinoris  voluptas  major,  quam  damnationis  dolor. 
His  fere  rébus  facti  suspicio  confirmatur,  quum  et 
voluntatis  in  reo  causœ  reperiuntur,  et  facultas.  In 
voluntate  autem  utilitas  ex  adeptione  alicujus  com- 
modi,  vitationeque  alicujus  incommodi  quseritur, 
ut  aut  spes,  aut  metus  impulisse  vidcatur ,  aut  alius 
repentinus  animi  motus ,  qui  etiam  citius  in  frau- 
dem ,  quam  ratio  utilitatis,  impellit.  Quamobrem 
sint  hœc  dicta  de  causis.  —  C.  F.  Teneo ,  et 
qusero ,  qui  sint  illi  eventus,  quos  ex  causis  efïlci 
dixisti. 

XXXIII.  C.  P.  Consequentia  quœdam  signa  pr.ie- 
teriti,  et  quasi  impressa  facti  vcstigia  :  qu?e  quidcm 
vel  maxime  suspicionem  movent,  et  quasi  tacifa 
sunt  criminum  testimonia,  atque  hoc  quidem  gra- 
viora ,  quod  causœ  commuuiter  videntur  insimulare 
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liment  d'un  affront,  le  désir  de  l'honneur,  de  la  gloire, 
delà  puissance,  de  l'argent,  la  crainte  d'un  péril,  des 
dettes  considérables,  la  pauvreté;  on  considère  si  c'est 
un  homme  audacieux,  sans  piincipes, cruel,  peu  maître 
de  lui-même ,  imprudent,  insensé,  en  proie  à  la  pas- 
sion de  l'amour,  adonné  au  vin;  s  il  avait  l'espoir  d'exé- 
cuter son  dessein  sans  être  découvert ,  ou  de  se  justifier, 
en  cas  qu'il  vînt  à  l'être ,  ou  d'échapper  au  châtiment , 
ou  de  traîner  l'affaire  en  longueur  ;  si  les  suites  de  son 
action  étaient  plus  avantageuses  pour  lui  qu'elles  n'é- 
taient à  craindre  ;  si  le  plaisir  qu'offrait  le  délit  a  pu 
l'emporter  sur  la  peine  que  la  condamnation  devait  en- 
traîner. C'est  ainsi  que  l'on  fortifie  les  soupçons  contre 
l'accusé,  surtout  quand  on  trouve  dans  cet  accusé  la 
volonté  et  le  pouvoir  réunis.  Pour  prouver  que  l'ac- 
cusé avait  la  volonté  ,  on  fait  voir  les  avantages  qui  s'of- 
fraient à  lui,  et  les  inconvénients  qu'il  cherchait  à  éviter; 
on  montre  qu'il  a  cédé  à  l'espérance,  ou  à  la  crainte, 
ou  à  quelque  autre  mouvement  subit  de  l'âme,  plus 
capable  encore  de  porter  au  crime  que  les  vues  mêmes 
d'utilité.  Mais  c'en  est  assez  sur  les  différentes  causes 
d'un  fait. —  C.  F.  Je  les  connais  à  présent,  et  je  vous 
prie  d'y  joindre  l'explication  des  effets  qui  naissent  des 
causes. 


XXXIU.  C.  P.  Je  donne  ici  le  nom  d'effets  aux  signes 
du  passé,  et  comme  aux  traces  de  l'action  ;  ils  sont  très 
propres  à  en  faire  soupçonner  l'auteur  ou  le  complice; 
et  leurs  muets  témoignages  sont  d'autant  plus  puissants . 
que  les  indices  tirés  des  causes  semblent  inculper  tous 
m.  33 
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et  arguere  omiies  posse ,  quorum  modo  interfuerit 
aliquid;  h;pc  proprie  attiiiguut  eos  ipsos,  qui  ar- 
ouuiitur,  ut  telum,  ut  vestigium,  ut  cruor,  ut  de- 
prehensnm  aliquid,  quod  ablatum  ereptumye  videa- 
tiir,  ut  responsum  inconstanter,  ut  hœsitatum ,  ut 
tltubatum,  ut  cum  aliquo  visus,  ex  quo  suspicio 
oriatur,  ut  eo  ipso  in  loco  visus,  in  quo  facinus,  ut 
pallor,  uttremor,  utscriptum,  aut  obsignatum,  aut 
deposituni  quippiam.  Ilœc  eniui  et  talia  sunt,  qu;le 
aut  'in  re  ipsa,  aut  etiam  ante  quam  factum  est, 
aut  postea,  suspiciosum  crimen  efficiant.  Quœ  si 
non  erunt,  tamen  causis  ipsis,  et  efficiendi  faculta- 
tibus  niti  oportebit,  adjuncta  illa  disputatione  com- 
muni ,  non  fuisse  illum  tam  amenteni ,  ut  indicia 
facti  aut  effugere  aut  occultare  non  posset;  ut  ita 
apertus  esset,  ut  locum  crimini  relinqueret.  Com- 
TOunis  ille  contra  locus,  audaciani  temeritati,  non 
Drudentiœ  esse  conjunctam.  Sequitur  autem  ille  lo- 
cus ad  augendum ,  non  esse  exspectandum ,  dum  fa- 
teatur;  argumentis  peccata  convinci  :  et  hic  etiam 
exempla  '^  ponentur.  Atque  liœc  quidem  de  argu- 
mentis. 

XXXIV.  Sin  autem  erit  etiam  testium  facultas  : 
primum  genus  erit  ipsum  laudandum ,  dicendum- 
que,  ne  argumentis  teneretur  reus,  ipsum  sua  cau- 
tione  ^  effecisse,  testes  effugere  non  potuisse;  de- 
iude  singuli  laudentur  (  quœ  autem  esseut  laudabi- 
lia ,  dictum  est  )  ;  deinde  etiam  argumento  fîrmo  , 
quia  tamen  sœpe  falsum  est,  posse  recte  non  credi; 

'  .'lhc;t  in.  —  '  Ponuntur.  —  '  Fecisse. 
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ceux  que  l'action  intéressait,  tandis  que  ces  preuves  ne 
tombent  que  sur  les  accusés  :  tels  sont  une  arme,  la 
trace  des  pieds,  du  sang  répandu,  une  chose  enlevée 
ou  arrachée,  une  réponse  contradictoire,  ou  qui  se  fait 
trop  attendre,  ou  qui  est  faite  d'un  ton  mal  assuré,  la 
rencontre  fortuite  de  l'accusé  avec  un  homme  suspect, 
sa  présence  dans  le  lieu  où  l'action  s'est  passée ,  la  pâleur, 
le  tremblement,  un  écrit,  un  cachet,  un  dépôt.  Tout 
cela,  et  d'autres  choses  pareilles,  qui  se  peuvent  trou- 
ver dans  l'action  même,  ou  avant,  ou  après,  donnent 
de  la  vraisemblance  à  l'accusation.  Que  s'il  ne  reste 
point  de  vestiges ,  il  faudra  s'en  tenir  aux  causes  elles- 
mêmes  ,  aux  moyens  que  l'accusé  a  eus  d'exécuter  son 
crime;  et  l'on  ajoutera  cette  espèce  de  lieu  commun, 
qui  consiste  à  dire  que  l'accusé  n'était  pas  assez  insensé 
pour  laisser  subsister  des  traces  du  fait,  pour  n'user 
d'aucune  précaution,  et  donner  les  moyens  de  diriger 
les  soupçons  contre  lui.  L'accusé  peut  répondre  que 
l'audace  a  ordinairement  pour  compagne  la  témérité,  et 
non  la  prudence.  On  lui  réplique  alors  qu'il  ne  faut  point 
s'attendre  à  voir  un  accusé  s'avouer  coupable,  mais 
que  les  preuves  du  crime  suffisent  à  la  conviction  ;  et  ici 
encore  on  fournit  des  exemples.  Telles  sont  les  preuves 
tirées  du  sujet. 

XXXIV.  Si  l'on  peut  produire  des  témoins,  on  insis- 
tera d'abord  sur  la  force  de  ce  genre  de  preuves ,  et  on 
dira  que  si  l'accusé  est  venu  à  bout  par  son  adresse 
d'échapper  à  celles  que  fournit  la  cause,  il  n'a  pu 
échapper  aux  témoins.  On  fera  ensuite  l'éloge  de  cha- 
cun d'eux,  d'après  les  règles  du  genre  démonstratif; 
un  ajoutera  que  les  meilleurs  arguments,  qui  trompent 
quelquefois,  peuvent  laisser  du  doute,  mais  qu'il  n'est 
pas  permis  à  un  juge  de  se  refuser  au  témoignage  d'un 
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viro  bono  et  fîrmo,  sine  vitio  jndicis,  non  posse 
lion  credi.  Atque  etiam,  si  obscuri  testes  erunt,  aut 
tenues,  dicendum  erit,  non  esse  ex  fortnna  fîdem 
ponderandam ,  aut  eos  esse  cujusque  locnplGtissimos 
testes,  qui  id,  de  quo  agatur,  facillime  scire  pos- 
sint.  Sin  quœstiones  liabit.ie,  aut  postulatio  ut  ha- 
beantur,  causam  adjuvabunt  :  confîrmandum  genus 
primum  qurestionuni  erit;  dicendum  de  vi  doloris, 
de  opinione  major  uni ,  qui  eam  rem  totam  nisi  pro- 
bassent,  ccrte  répudiassent,  de  institutis  Athenien- 
siimi,  Rhodiorum,  doctissimorum  hominum  ,  apud 
quos  etiani  (id  quod  acerbissimum  est)  liberi  ci- 
vesque  torquentur;  de  nostrorum  etiam  prudentis- 
simorum  hominum  institutis,  qui  cjuum  de  servis 
in  dominos  quœri  noluissent,  de  incestu  tamen  et 
conjuratione,  quœ  facta  me  consule  est,  quserendum 
putaverunt.  Irridenda  etiam  disputatio  est,  qua  so- 
ient uti  ad  infirmandas  quaestiones  ,  et  meditata 
puerilisque  dicenda.  Tum  facienda  fîdes,  diligenter 
esse  et  sine  cupiditate  quœsitum;  dictaque  quyeslio- 
nis  argumentis  et  conjectura  ponderanda.  Atque 
ha?c  accusationis  fere  membra  sunt. 

XXXV.  Defensionis  autem  primum  infîrmatio 
causarum;  aut  non  fuisse,  aut  non  tantas,  aut  non 
sibi  soli,  aut  commodius  potuisse  idem  consequi; 
aut  non  iis  se  esse  moribus,  non  ea  vita  ;  aut  nuUos 
animi  motus,  aut  non  tam  impotentes  fuisse.  Facul- 
tatum  autem  infirmatione  utetur,  si  aut  vires,  aut 
animum,  aut  copias,  aut  opes  abfuisse  demonstra- 
bitj  aut  alienum  tempus,  autlocum  non  idoneum. 
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homme  de  bien.  Si  les  témoins  sont  oliscurs  ou  pauvres, 
il  faudra  dire  qu'on  ne  doit  pas  estimer  les  gens  par 
leui-  fortune,  ou  bien ,  que  le  premier  mérite  d'un  témoin 
est  de  savoir  ce  qu'il  atteste.  Si  la  torture  donnée  à  des 
esclaves ,  ou  réclamée  par  vous ,  favorise  votre  cause , 
commencez  par  faire  valoir  les  aveux  qu'on  tire  des 
tourments,  et  l'opinion  de  nos  ancêtres,  qui  auraient 
supprimé  ce  moyen  de  découvrir  la  vérité ,  s'ils  ne 
l'avaient  pas  approuvé  ;  parlez  aussi  de  la  coutume  des 
Athéniens  et  des  Rhodiens,  peuples  très  éclairés,  qui 
donnent  la  question  (  loi  rigoureuse  )  aux  personnes 
libres  et  aux  citovens  mêmes  ;  citez  l'avis  des  plus  sages 
de  nos  compatriotes  qui,  ayant  désapprouvé  la  ques- 
tion que  l'on  fait  subir  aux  esclaves  contre  leurs  maîtres, 
s'y  déterminèrent  néanmoins  dans  l'affaire  de  l'inceste 
de  Clodius,  et,  sous  mon  consulat,  dans  celle  de  la  con- 
juration. On  peut  encore  se  moquer  de  ce  lieu  commun 
qu'on  emploie  pour  infirmer  les  preuves  de  la  torture, 
et  dire  qu'on  la  apporté  des  écoles  tout  développé^'. 
Prouvez  enfin  que  tout  s'est  fait  avec  soin  et  sans  pas- 
sion, et  comparez  les  réponses  obtenues  parce  moven, 
avec  les  indices  et  les  preuves.  Voilà  pour  ce  qui  re- 
garde l'accusateur. 

XXXV.  L'accusé  commencera  par  détruire  les  motifs 
qu'on  lui  suppose  ;  il  dira  qu'ils  n'existent  pas,  ou  qu'ils 
ne  sont  pas  si  grands,  ou  qu'on  peut  les  prêter  à  d'au- 
tres ,  ou  qu'il  y  avait  une  manière  plus  sûre  d'arriver 
au  même  but;  qu'il  n'a  ni  le  caractère,  ni  les  habitudes 
qu'on  lui  reproche  ;  qu'il  n'a  jamais  éprouvé  ces  pas- 
sions, ou  du  moins  avec  tant  de  violence.  Quant  aux 
moyens  ,  il  les  réfutera  en  prouvant  qu'il  n'avait  ni  les 
forces  ,  ni  le  courage  ,  ni  les  facultés,  ni  les  richesses  ; 
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aiit  multos  arbitres,  quorum  crederct  nemini;  aut 
non  se  tam  ineptum,  ut  id  susciperet,  quod  occul- 
tare  non  posset,  neque  tam  amentem,  ut  pœnas  ac 
judicia  contemneret.  Consequentia  autem  diluet, 
exponendo,  non  esse  illa  certa  indicia  facti,  quœ 
etiam  nuUo  admisso  consequi  possent  ;  consistet- 
que  in  singulis  :  et  ea,  aut  eorum ,  quœ  ipse  facta 
esse  '  dicit ,  propria  esse  defendet  potius  ,  quam 
criminis  ;  aut  si  sibi  cum  accusatore  communia 
essent,  pro  periculo  potius,  quam  contra  salutem 
valere  debere  ;  testiumque  et  qu.TPstionum  genus 
universum  ,  et  quod  poterit,  in  singulis,  ex  re- 
prehensionis  locis ,  de  quibus  ante  dictum  est , 
refellet. 

Harum  causarum  principia ,  suspiciosa  ad  acerbi- 
tatem,  ab  accusatore  ponentur;  denuntiabiturque 
insidiarum  commune  periculum  ;  excitabunturque 
animi,  ut  attendant.  Ab  reo  autem,  querela  con- 
flati  criminis  collectarumque  suspicionum  ,  et  accu- 
satoris  insidiœ,  et  item  commune  pericuhmi  profe- 
retur,  animique  ad  misericordiam  allicientur,  et 
modice  benivolentia  judicum  colligetur.  Narratio 
autem  accusatoris  erit  quasi  membratim  gesti  ne- 
gotii  suspiciosa  explicatio ,  sparsis  omnibus  argu- 
mentis ,  obscuratis  defensionibus.  Defensori ,  aut 
prœteritis,  aut  obscuratis  suspicionum  argumentis, 
rerum  ipsarum  eventus  erunt  casusque  narrandi. 
In  confirmandis  autem  nostris  argumentationibus, 
infîrmandisque  contrariis ,   ssepe  erunt  accusatori 

'  Dicet, 
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que  Toccasion  n'était  point  favorable,  ni  le  lieu  propice; 
qu'il  s'y  trouvait  plusieurs  témoins  dont  il  aurait  craint 
la  présence;  qu'il  n'était  pas  assez  imprudent  pour  en- 
treprendre une  chose  qu'il  n'aurait  pu  cacher,  ni  assez 
stupide  pour  ne  pas  appréhender  les  supplices.  Il  réfu- 
tera les  effets  en  disant  qu'on  ne  doit  pas  regarder 
comme  certains  des  indices  qui  pourraient  se  présenter, 
quand  même  il  n'y  aurait  point  eu  d'action  commise. 
Il  les  examinera  ensuite  en  détail ,  et  prouvera  que  ces 
signes  sont  des  effets  naturels  d'un  fait  tel  qu'il  le  pré- 
sente ,  plutôt  que  des  preuves  d'un  crime  ;  ou ,  s'il 
s'accorde  sur  ces  effets  avec  l'accusateur,  il  dira  qu'ils 
prouvent  plus  pour  lui  que  contre  lui.  Il  infirmera  en 
général ,  et  en  détail ,  s'il  est  possible ,  ce  qui  regarde 
les  témoins  et  la  question  par  les  arguments  de  la  réfu- 
tation ,  dont  nous  avons  parlé. 

Dans  ce  genre  de  cause ,  Texorde  sera  disposé  par 
l'accusateur  de  manière  à  exciter  la  haine  contre  l'ac- 
cusé ;  il  fera  valoir  le  danger  commun  dont  les  juges  et 
lui  sont  menacés ,  et  fixera  l'attention  par  ce  moyen. 
L'accusé ,  dans  son  exorde ,  se  plaindra  de  l'injuste 
imputation  dont  on  le  charge  ;  il  montrera  les  artifices 
de  l'accusateur,  qui  semble  menacer  tout  le  monde  ;  il 
portera  les  cœurs  à  la  compassion  ,  et  tâchera  de  gagner 
la  bienveillance  des  juges.  La  narration  de  l'accusateur 
présentera  les  détails  du  fait  de  manière  à  faire  soup- 
çonner l'accusé,  en  y  mêlant  toutes  ses  preuves,  en 
laissant  dans  l'ombre  les  moyens  de  défense.  L'accusé  , 
de  son  côté  ,  racontera  tous  les  incidents ,  en  suppri- 
mant ou  en  s'efforçant  d'obscurcir  les  indices  qui  se- 
raient contre  lui.  Dans  la  confirmation  et  la  réfutation , 
l'accusateur  excitera  les  passions,  et  l'accusé  tâchera 
de  les  calmer.  C'est  dans  la  péroraison  surtout  qu'ils  s'y 
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motus  animorum  incitandi ,  reo  mitigandi.  Atque 
hœc  quidcm  ii trique  maxime  in  peroratione  fa- 
cienda  :  alteri  frequentatiotie  argumentonmi  ,  et 
coacci'vatioiie  universa  ;  alteri,  si  plane  causam  re- 
darguendo  cxplicarit ,  enumeratione  ,  ut  quidque 
diliierit,  et  miseratione  ad  extremum. 

XXXVI.  C.  F.  Scire  mihi  jam  videor,  quemad- 
modum  conjectura  tractanda  sit.  Nu  ne  de  defini- 
tione  audiamus.  —  C.  P,  Communia  dantur  in  isto 
génère  accusatori  defensorique  prsecepta.  Uter  enini 
delîniendo  describendoque  verbo  magis  ad  sensum 
judicis  opinioneraque  pcnetrarit,  et  uter  ad  com- 
munem  verbi  vim,  et  ad  eam  pnieceptionem ,  quani 
inchoatam  habebunt  in  animis  ii,  qui  audient,  ma- 
gis et  propius  accesscrit ,  is  vincat  necesse  est.  Non 
enim  argumentando  hoc  gcnus  tractatur,  sed  tan- 
quam  explicando  excutiendoque  verbo  :  ut,  si  in 
reo,  pecunia  absoluto,  rursusque  revocato,  prjjeva- 
ricationem  accusator  esse  definiat,  omnem  judicii 
corruptelam  ab  reo;  defensor  autem,  non  omnem, 
sed  tantummodo  accusatoris  corruptelam  ab  reo  : 
sit  ergo  hœc  contentio  prima  verborum  ;  in  qua , 
etiamsi  propius  accédât  ad  consuetudinem  mentem- 
que  sermonis  defensoris  defînitio,  tamen  accusator 
sententia  legis  nititur  :  negat  enim  probari  oportere, 
eos,  qui  leges  '  scripserint,  ratum  habere  judicium, 
si  totum  corruptum  sit;  si  unus  accusator  corruptus 
sit,  "rescindere  :  nititur  œquitate  :  ut  illa  quasi 
scribenda  lex  sic  esset,  qupeque  tamen  compleclere- 

'  Scripserunt.  —  ^  Rescindere  nititur. 
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attacheront  tous  les  deux  :  l'accusateur,  par  la  répéti- 
tion et  raccumulation  de  toutes  ses  preuves;  l'accusé,  si 
sa  réfutation  a  tout  embrassé  ,  par  la  récapitulation  de 
ses  réponses  ;  et  à  la  fin ,  en  s'adressant  au  cœur  des 
juges. 

XXXYL  C,  F.  Je  crois  savoir  maintenant  comment 
il  faut  traiter  la  question  de  fait  ;  apprenez-moi  ce  qui 
regarde  la  question  de  définition*.  —  C.  P.  L'accusateur 
et  l'accusé  ont  ici  des  règles  qui  leur  sont  communes. 
La  victoire  sera  pour  celui  qui ,  par  une  définition 
étymologique  ou  oratoire,  aura  le  plus  approché  du 
sentiment  et  de  l'opinion  du  juge,  ou  de  la  significa- 
tion commune  et  ordinaire  du  mot  dont  les  auditeurs 
ont  une  idée  imparfaite  dans  l'esprit.  Ce  n'est  pas,  en 
effet ,  par  les  preuves  que  l'on  traite  une  cause  où  le 
fait  est  constant  ;  c'est  en  développant  et  en  expliquant 
de  la  manière  la  plus  scrupuleuse  le  terme  sur  lequel 
on  dispute.  Un  accusé  vient  d'être  absous  par  corrup- 
tion ;  il  est  de  nouveau  cité  en  justice ,  et  l'accusateur 
appelle  prévarication  toute  corruption  exercée  par  un 
accusé  dans  un  jugement  ;  le  défenseur  répond  qu'il 
n'y  a  de  prévarication  que  si  l'accusateur  a  été  cor- 
rompu par  l'accusé.  C'est  donc  ici  d'abord  une  dispute 
de  mots  ;  et  quoique  la  définition  de  Taccusé  approche 
davantage  de  l'acception  commune  et  ordinaire  ,  l'ac- 
cusateur s'appuie  sur  la  loi ,  et  soutient  que  le  législa- 
teur n'a  pas  pu  approuver  un  jugement  accordé  en- 
tièrement à  la  corruption ,  pour  ne  l'annuler  que  si 
l'accusateur  seul  a  été  corrompu.  Il  s'appuie  sur  l'équité, 
et  soutient  que  tout  ce  que  pourrait  comprendre  une 
loi  nouvelle  où  l'on  voudrait  condamner  explicitement 

Voy.  chap.  ag. 
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tiir  in  jndiciis  corruptis',  ea  verbo  uno  prsevari- 
cationis  comprehendisse  dicitur.  Defensor  autem 
^testabilur  consiietudinem  sermonis,  verbique  vim 
ex  contrario  reperiet,  quasi  ex  vero  accusatore,  cui 
contrarium  est  nomeii  ^  pr^evaricatoris  ;  ex  conse- 
qiientibus,  qiiod  ea  littera  de  accusatore  ^  solet  dari 
judici;  ex  nomine  ipso,  qiiod.  significat  eum,  qui 
in  contrariis  causis  quasi  ^  varie  esse  positus  videa- 
tur.  Sed  huic  tamen  ipsi  confugiendum  est  ad  œqui- 
tatis  locos,  ad  rerum  judicatarum  auctoritatem ,  ad 
fîneni  aliquem  periculi  :  communeque  sit  hoc  prœ- 
ceptum ,  ut,  quuni  uterque  defînierit,  quam  maxime 
potuerit,  adcommunem  sensum  vimque  verbi,  tura 
similibus,  exemplisque  eorum,  qui  ita  locuti  sunt, 
suam  defînitionem  sententiamque  confîrmet.  Atque 
accusatori  in  hoc  génère  causarum  locus  ille  com- 
munis,  minime  esse  concedendum,  ut  is,  qui  de  re 
confîteatur,  yerbi  se  interpretatione  defendat  :  defen- 
sor autem  et  ea,  quam  proposui,  eequitate  nitatur, 
et,  ea  quum  secum  faciat,  non  re,  sed  depravatione 
verbi  se  urgeri  queratur.  Quo  in  génère  percensere 
poterit  plerosque  inveniendi  locos  :  nam  et  similibus 
utetur,  et  contrariis,  et  consequentibus;  quanqaani 
uterque,  tamen  reus,  nisi  plane  erit  absurda  causa, 
frequentius.  Amplifîcandi  autem  causa,  quœ,  aut 
quum  digredientur  a  causa,  dici  soient,  aut  quum 
perorabunt ,  h.TC  vel  ad  odium ,  vel  ad  misericor- 
diam ,  vel  omnino  ad  animos  judicum  movendos  ex 

'  Mendosus  locus ,  ut  multi  volunt.  Nobis  vero  integer  videtur,  —  '  Tes- 
tatur.  —  '  Praevaricationis.  —  ''  Soleat.  —  '  Forte  rectius,  vare. 
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les  juges  corrompus  ,  celle-ci  le  comprend  dans  le  seul 
mot  de  prévarication.  Le  défenseur,  de  son  côté, 
attestera  l'usage,  et  prouvera  le  sens  du  mot,  d'abord, 
par  les  contraires  ;  un  accusateur  prévaricateur  est 
l'opposé  d'un  accusateur  de  bonne  foi  ;  ensuite  par  les 
conséquents,  c'est  au  sujet  de  l'accusateur  qu'on  donne 
la  tablette  au  juge  ;  enfin ,  par  l'expression  même  de 
prévaricateur ,  qui  représente  un  liomme  cbancelant  et 
incertain  [varie  posilus^  entre  les  deux  parties  ad- 
verses. Mais  il  aura  aussi  recours  aux  lois  de  l'équité , 
à  l'autorité  des  décisions ,  à  la  crainte  du  danger  qui 
menace  les  citoyens.  Il  est  encore  un  précepte  com- 
mun à  l'accusateur  et  à  l'accusé  :  quand  ils  auront 
défini  l'un  et  l'autre ,  le  mieux  qu'ils  auront  pu  ,  sui- 
vant le  sens  ordinaire  et  la  force  du  mot ,  ils  fortifie- 
ront leur  définition  par  des  exemples  et  des  interpré- 
tations analogues.  L'accusateur  a  un  autre  lieu  com- 
mun ;  il  peut  dire  qu'on  ne  doit  pas  permettre  à  un 
homme  qui  avoue  la  corruption,  d'alléguer  pour  excuse 
l'interprétation  d'un  mot.  L'accusé  se  défendra  par  les 
motifs  d'équité  dont  j'ai  parlé  ;  et  il  se  plaindra  qu'on 
le  chicane  ,  non  sur  un  fait ,  mais  sur  le  faux  sens 
d'un  mot,  quand  il  a  l'équité  pour  lui.  Il  pourra  par- 
courir aussi  presque  tous  les  lieux  de  l'invention ,  les 
semblables,  les  contraires,  les  conséquents  *.  Tous  deux 
peuvent  en  faire  usage,  mais  l'accusé  surtout,  pour 
peu  que  sa  cause  soit  raisonnable.  Quant  aux  amplifi- 
cations **,  aux  digressions,  à  la  péroraison,  ils  doivent 
tacher  d'y  exciter  la  haine  ou  la  pitié ,  ou  quelque 
autre  passion,  par  les  moyens  que  nous  avons  indiqués, 

*  Voy.  les  Topiques,  chap.  3  et  suiv. 
**  Foy.  plus  haut,  chap.  i5. 
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iis,  qiiœ  siint  aiitc  posita,  sumentur,  si  modo  reriim 

magnitudo  ,  liominumve  aiit  invidla ,  aut  diguitas 

postulabil. 

XXXVII.  C.  F.  Habeo  ista  :  nunc  ea,  quce  quum, 
quale  sit  quippiam,  disceptatur,  quneri  ex  utraque 
parte  deceat,  velim  aiidlre.  — C.  P.  Confîtentur  in 
isto  génère,  qui  arguuntur,  se  id  fecisse  ipsum ,  in 
quo  '  reprehendantnr  :  sed,  quoniam  jure  se  fecisse 
dicunt,  juris  estomnis  ratio  nobis  explicanda.  Quod 
dividitur  in  duas  partes  primas,  naturam  atque  le- 
gem  :  et  utriusque  generis  vis  in  divinum  et  huma- 
iium  jus  est  distributa;  quorum  îiequitatis  est  unum, 
alterum  religionis.  iEquitatis  autem  vis  est  duplex  : 
cujus  altéra  directi,  et  veri,  et  justi,  et,  ut  dicltur, 
œqui  et  boni  ratione  defenditur;  altéra  advicissitu- 
dinem  referendœ  gratiœ  pertinet  :  quod  in  benefîcio, 
gratia;  in  injuria,  ultio  nominatur.  Atque  hœc  com- 
munia sunt  naturœ  atque  legis  :  sed  propria  legis  et 
ea,  qure  scripta  sunt,  et  ea,  quœ  sine  litteris,  aut 
gentium  jure  ,  aut  majorum  more ,  retinentur. 
Scriptorum  autem  privatum  aliud  est ,  publicum 
aliud  :  publicum,  lex,  senatusconsultum,  fœdus; 
privatum,  tabulœ,  paetum  conventum ,  stipulatio. 
Qu.Te  autem  scripta  non  sunt,  ea  aut  consuetudine, 
aut  conventis  hominum,  et  quasi  consensu  obtinen- 
tur.  Atque  etiam  hoc  in  primis,  ut  nostros  mores' 
legesque  tueamur,  quodammodo  naturali  jure  pr?e- 
scriptum  est.  Et  quoniam  breviter  aperti  fontes 
sunt  quasi  quidam  œquitatis,  meditata  nobis  ad  hoc 

'  Reprehenduntur. 
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s'ils  V  sont  autorisés  par  la  grandeur  de  la  cause ,  et 
le  caractère  ou  le  rang  des  personnes. 

XXXVIL  C.  F.  Je  retiendrai  toutes  ces  règles;  mais 
\oulez-vous  m'apprendre  maintenant  ce  que  Ion  doit 
dire  de  part  et  d'autre ,  lorsqu'on  dispute  sur  la  qualité 
d'une  chose? —  C.  P,  Ici  l'accusé  convient  du  fait  qu'on 
lui  impute,  mais  il  soutient  qu'il  était  dans  son  droit. 
C'est  donc  ce  droit  qu'il  faut  développer.  Le  droit  se 
divise  d'abord  en  deux  parties  ,  la  nature  et  la  loi ,  et 
chacune  des  deux  est  divisée  encore  en  droit  divin  et 
en  droit  humain  :  lun  a  rapport  à  l'équité  ,  et  l'autre 
à  la  religion.  Il  v  a  deux  sortes  d'équités  :  la  première 
est  la  justice  en  elle-même  ,  la  justice  absolue  ;  c'est  ce 
qu'on  nomme  le  vrai ,   le  juste ,  ou  .   comme  on  dit , 
ce  qui  est  équitable  et  bon.  La  seconde  est  relative ,  et 
consiste  à  rendre  la  pareille  :  quand  c'est  en  bien ,  on 
la  nomme  reconnaissance;  et  vengeance,  quand  c'est 
en  mal.  Tout  cela  est  commun  à  la  nature  et  à  la  loi  ; 
mais  à  la  loi  appartiennent  proprement  et  le  droit  écrit, 
et  le  droit  non  écrit ,   comme  le  droit  des  gens  et  les 
institutions  des  ancêtres.  Le  droit  écrit  renferme  le 
droit  public  et  le  droit  particulier.  Le  droit  puljhc  est 
contenu  dans  les  lois,  les  sénatus-consultes  ,  les  traités 
d'alliance;  et  le  droit  particulier,  dans  les  titres,  les 
contrats  ,  les  stipulations.  Quant  au  droit  non  écrit ,  la 
coutume ,  les  conventions ,   ou  le  consentement  una- 
nime ,  lui  donnent  force  de  loi.  Et  certes ,  il  semble 
que  la  nature  même  nous  porte  à  conserver  nos  cou- 
tumes et  nos  lois.  Tels  sont,  en  peu  de  mots ,  les  fon- 
dements de  l'équité  et  du  droit  parmi  les  hommes.  Il 
nous  faut  donc,  lorsqu'il  s'agira  d'une  question  de  droit, 
réfléchir  à  ce  que  nous  avons  à  dire  dans  nos  discours, 
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causaruni  genus  esse  debebunt  ea ,  qu?e  diceiida 
erunt  in  orationibus ,  de  natura  ,  de  legibus,  de 
more  majorum,  de  propulsaiida  injuria,  de  ulcis- 
cenda,  de  omiii  parte  jiiris.  Si  imprudenter,  aut 
necessitate,  aut  casu  quippiam  fecerit,  quod  non 
concederetur  iis  ,  qui  sua  sponte  et  voluntate  fe- 
cissent  :  ad  ejus  facti  deprecationem  ,  ignoscendi 
petenda  venia  est  ;  qu{e  sumetur  ex  plerisque  locis 
œquitatis.  Expositum  est,  ut  potui  brevissime,  de 
omni  controversiarum  génère  :  nisi  praeterea  tu  quid 
requiris, 

XXXVIII.  C.  F.  lUud  equidem ,  quod  jam  ununi 
restare  video;  quale  sit,  quum  disceptatio  versatur 
in  scriptis.  —  C.  P.  Recte  intelligis  :  eo  enim  expo- 
sito,  munus  promissi  omne  confecero.  Sunt  igitur 
ambigui  duobus  adversariis  prsecepta  communia. 
Uterque  enim  hanc  sigiiitîcationem ,  qua  utetur  ipse, 
dignam  scriptoris  prudentia  esse  defendet  ;  uterque 
id,  quod  adversarius  ex  ambiguë  scripto  intelligen- 
dum  esse  dicet,  aut  absurdum,  aut  inutile,  aut 
iniquum  ,  aut  turpe  esse  defendet,  aut  etiam  discre- 
pare  cum  ceteris  scriptis,  vel  aiiorum,  vel  maxime, 
si  poterit,  ejusdem  :  quamque  defendet  ipse,  eam 
rem  et  sententiam  quemvis  prudentem,  et  justum 
liominem ,  si  integrum  daretur,  scripturum  fuisse, 
sed  planius;  eamque  sententiam,  quam  signifîcari 
posse  dicet,  nihil  habere,  aut  captionis,  aut  vitii  ; 
contrariam  autem  si  probarit,  fore,  ut  multa  vitia, 
stulta,  iniqua,  contraria  consequantur.  Quum  au- 
tem aliud  scriplor  sensisse  \idetnr,  et  aliud  scrip- 
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sur  la  nature,  les  lois,  l'usage  des  ancêtres,  sur  le  droit 
de  repousser  et  de  venger  une  injure  ,  en  un  mot,  sur 
tout  ce  qui  regarde  le  droit.  Si ,  faute  d'attention  ,  ou 
par  contrainte ,  ou  par  hasard ,  nous  avons  commis 
une  action  que  l'on  ne  passerait  pas  à  quelqu'un  qui 
aurait  agi  volontairement  et  de  plein  gré ,  il  faut  ré- 
clamer l'indulgence  des  juges ,  par  les  moyens  que 
fourniront  les  lieux  communs  de  l'équité.  J'ai  parcouru, 
le  plus  brièvement  qu'il  m'a  été  possible ,  tous  les 
genres  de  questions  :  désirez-vous  encore  quelque  autre 
chose  ? 

XXXVIII.  C.  F.  Il  ne  vous  reste  plus  qu'un  éclair- 
cissement à  me  donner  sur  la  question  de  droit,  quand 
un  écrit  est  l'objet  de  la  discussion.  —  C,  P.  Vous  avez 
raison  :  après  cela,  j'aurai  rempli  toute  ma  promesse. 
Quand  une  loi  ou  un  écrit  présentent  un  sens  équi- 
voque ,  l'accusateur  et  l'accusé  ont  tous  deux  des  règles 
qui  leur  sont  communes  ;  car  l'un  et  l'autre  peut  sou- 
tenir que  l'interprétation  qu'il  donne  est  la  plus  digne 
de  la  sagesse  du  rédacteur  ;  que  l'explication  de  l'adver- 
saire est  absurde,  funeste,  injuste,  honteuse;  qu'elle 
ne  s'accorde  pas  avec  d'autres  écrits ,  et  s'il  est  possible, 
avec  d'autres  écrits  de  la  même  personne  ;  on  ajoutera 
que  tout  homme  éclairé ,  tout  homme  juste  rédigerait 
ainsi  cet  écrit,  s'il  était  encore  à  rédiger,  mais  qu'il  le 
ferait  d'une  manière  plus  claire  ;  que  le  sens  qu'on 
propose  ne  renferme  ni  dol  ni  surprise  ;  et  qu'au  con- 
traire ,  si  le  sens  de  l'adversaire  était  admis ,  il  entraî- 
nerait une  foule  d'inconvénients,  d'absurdités,  d'injus- 
tices ou  de  contradictions.  Lorsque  l'intention  du  ré- 
dacteur paraît  contraire  au  texte,  celui  qui  veut  s'en 
tenir  au  sens  littéral ,  après  l'exposé  du   fait  ,  donne 
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sisse  :  qui  scripto  nitetur,  eum,  re  exposita,  recita- 
lione  uti  oportebit;  deinde  instare  adversario,  ite- 
rare ,  rcnovare  ,  iuterrogare ,  niim  aut  scriptuni 
iieget,  aut  contra  factuni  iufîtietur.  Post.,  judiceni 
ad  vim  scripti  vocet.  Hac  confîmiatioiie  usus,  am- 
plificet  rem  lege  laudanda,  audacianique  confutet 
ejns,  qui  quum  palam  contra  fecerit,  idque  fateatur, 
adsit  tamen,  factumque  defendat.  Deinde  infirmet 
defensioneni;,  quum  adversarius  aliud  voluisse,  aliud 
sensisse  scriptorem  ,  aliud  scripsisse  dicat ,  non  esse 
ferendum ,  a  quoquam  potius  latoris  sensum ,  quam 
a  lege,  explicari.  Cur  ita  scripserit,  si  ita  non  sen- 
serit?  Cur,  quum  ea,  quœ  plane  scriptasint,  '  ne- 
glexerit,  qua3  ""nusquam  scripta  sint,  proférât  ?  Cur 
prudentissimos  in  scribendo  viros ,  summae  stultitiîfi 
putet  esse  damnandos  ?  Quid  impedierit  scriptorem , 
quo  minus  excipcret  illud,  quod  adversarius,  tan- 
quam  si  exceptum  esset,  ita  dicit  se  secutum?  Ute- 
lur  exemplis  iis ,  quibus  idem  scriptor,  aut,  si  id 
non  poterit,  quibus  alii,  quod  exciplendum  puta- 
rint,  exceperint.  Quœrenda  etiam  ratio  est,  si  qua 
j)Oterit  inveniri ,  quare  non  sit  exceptum  :  aut  iniqua 
lex,  aut  inutilis  futura  dicetur,  aut  alia  causa  ob- 
temperandi,  alia  abrogandi  :  dissentire  adversa- 
lii  vocem  atque  legis.  Deinde  amplificandi  causa, 
de  conservandis  Icgibus,  de  periculo  rerum  publi- 
carum  atque  privatarum  ,  quum  aliis  locis,  tum  in 
perorando  maxime  graviter  erit,  vehementerque 
dicendum. 

'  Neglexit.  —  '  Nunquam. 
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lecture  de  l'écrit;  ensuite  il  insiste,  il  revient  à  la 
charge  ,  presse  son  adversaire  ,  lui  demande  hardiment 
s'il  nie  le  texte,  ou  s'il  nie  le  fait;  puis  il  rappelle  le 
juge  à  la  force  des  termes  qu'il  défend.  Partant  de  là , 
il  fait  un  pompeux  éloge  de  la  loi ,  et  se  récrie  sur  la 
hardiesse  d'un  homme  qui ,  de  son  propre  aveu  ,  ayant 
violé  les  lois,  ose  se  présenter  en  justice  pour  soutenir 
la  légitimité  de  son  action.  Il  infirme  ensuite  la  défense 
de  l'adversaire  qui ,  pour  se  justifier,  a  recours  à  l'in- 
tention supposée  du  législateur,  dont  il  sépare  la  pensée 
des  termes  de  la  loi.  On  ne  doit  pas  souffrir,  dit-il ,  que 
le  sens  du  législateur  soit  expliqué  autrement  que  par 
la  loi.  Eh  !  pourquoi  le  législateur  aurait-il  pensé  d'une 
manière  et  écrit  d'une  autre?  pourquoi  condamnerait-il 
ce  qu'il  a  si  clairement  exprimé ,  pour  proclamer  ce 
qu'il  n'a  jamais  écrit  ?  Osez-vous  refuser  du  bon  sens  à 
des  législateurs  si  éclairés  ?  Qui  l'empêchait  d'énoncer 
clairement  l'exception  que  l'adversaire  réclame  ?  Il 
apportera  des  exemples  où  le  même  législateur  a  pro- 
noncé clairement  une  exception;  et  s'il  n'en  trouve  pas, 
il  citera  d'autres  législateurs  qui  l'ont  fait.  Il  tâchera  de 
trouver,  s'il  le  peut ,  la  raison  pour  laquelle  le  législa- 
teur n'a  point  fait  d'exception  ;  s'il  en  eût  fait ,  la  loi 
serait  injuste  ou  funeste  ,  et  une  partie  mériterait  d'être 
suivie,  une  nutre,  d'être  abrogée.  Enfin,  la  voix  de 
l'adversaire  voudrait  imposer  silence  à  celle  des  lois. 
Des  développements  sur  la  nécessité  de  maintenir  l'exé- 
cution des  lois ,  sur  le  danger  de  ces  interprétations 
pour  les  particuliers  et  pour  l'état ,  seront  répandus 
dans  tout  le  discours,  mais  reparaîtront  surtout  dans 
la  péroraison  avec  plus  de  force  et  de  gravité. 


III.  34 
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XXXIX.  111e  autem,  qui  se  sentenlia  legîs  volun- 
tateqiie  defendet,  in  consilio  atque  iii  mente  scrip- 
toris,  non  in  verbis  ac  litteris  vini  Icgis  positam  esse 
dcfciidet  :  qiiodque  nihil  exceperit  in  lege,  laudabit, 
ne  diverticida  peccatis  darentur,  atque  ut  ex  facto 
cujusque  judex  legis  nientem  interpretaretur.  De- 
inde  erit  utendum  exemplis,  in  quibus  omnis  sequi- 
tas  '  perturbetur,  si  verbis  legum  ,  ac  non  sententiis 
pareatur.  Deinde  genus  ejusmodi  calliditatis  et  ca- 
lumniœ  retrahatur  in  odium  jndicis,  cuni  quadam 
invidiosa  querela.  Et  si  incidet  imprudenti;»  causa, 
qu.ne  non  ad  delictum,  sed  ad  casum  necessitatemve 
pertineat,  quod  genus  paullo  ante  attigimus  :  erit 
iisdern  sequitatis  sententiis  contra  acerbitateni  ver- 
boruni  deprecandum.  Sin  scripta  in  ter  se  dissen- 
tient  :  tanta  séries  artis  est ,  et  sic  inter  se  sunt  ple- 
raque  connexa  et  apta,  ut,  qure  paullo  ante  prapcepta 
dedimus  ambigui ,  quœque  proxime  sententiœ  et 
scripti ,  eadem  ad  hoc  genus  causae  tertium  trans- 
ferantur.  Nam  quibus  locis  in  ambiguo  defendimus 
eani  signifîcationem ,  quœ  nos  adjuvat,  eisdem  in 
contrariis  legibus  nostra  lex  défende nda  est.  Deinde 
est  efficiendum ,  ut  alterius  scripti  sententiam,  alte- 
rius  verba  defendamus.  Ita  qusB  modo  de  scripto 
sententiaque  prœcepta  sunt  ,  eadeni  hue  omnia 
transferemus. 

XL.  Expositse  sunt  tibi  omnes  oratoriœ  partitiones, 
quse  quidem  e  média  illa  nostra  Academia  florue- 
runt  :  neque  sine  ea  aut  inveniri,  aut  intelligi ,  aut 

Perturbaretur. 
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XXXIX.  Si  vous  voulez  qu'on  s'en  rapporte  à  l'inten- 
tion plutôt  qu'au  sens  littéral ,  soutenez  que  c'est  dans 
la  volonté  et  le  senlinient  du  législateur,  et  non  dans 
les  mots,  que  subsiste  la  force  de  la  loi.  Applaudissez  à 
la  sagesse  du  législateur  qui  n'a  pas  énoncé  l'exception  , 
pour  ne  pas  laisser  une  ressource  aux  crimes,  et  pour 
que  le  juge  eût  la  faculté  d'interpréter  l'esprit  de  la  loi 
suivant   les  circonstances   du    fait.    Prouvez,    par  des 
exemples,  que  toute  équité  serait  détruite ,  si  l'on  s'en 
tenait  aux  termes  de  la  loi  plutôt  qu'au  sens  :  puis,  par 
une  plainte  vive  et  animée ,  dénoncez  à  la  haine  des  juges 
ces  chicanes  et  ces  artifices.  Si  l'action  a  été  commise 
par  imprudence ,  par  hasard  ou  par  nécessité ,  et  non 
avec  préméditation  ,  espèce  de  cause  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  il  faudra  prier  le  juge,  au  nom  de 
l'équité  ,  de  ne  pas  s'en  tenir  à  la  rigueur  du  droit.  Si 
les  lois  ou  les  écrits  se  contredisent ,  les  préceptes  de 
la  rhétorique  sont  tellement  liés  entre  eux,  que  les 
règles  données  tout  à  l'heure  sur  l'équivoque,  et  sur 
l'intention  et  le  sens  littéral ,  s'appliquent  à  cette  troi- 
sième espèce  de  cause  ;  car  les  movens  que  nous  em- 
ployons pour  favoriser  notre  sens ,  quand  il  s'agit  de 
termes  équivoques  ,  doivent  aussi  nous  servir  pour  dé- 
fendre notre  loi  contre  celle   de  l'adversaire.  Il  faut 
essayer  aussi  de  défendre  l'intention  de  l'une  et  le  texte 
de  l'autre.  On  peut  donc  transporter  ici  tout  ce  que 
nous  avons  dit  sur  le  sens  littéral  et  sur  l'intention. 


XL.  Voilà ,  mon  fils  ,  toutes  les  divisions  de  l'art 
oratoire ,  selon  les  enseignements  de  notre  illustre  et 
glorieuse  Académie;  sans  elle  on  ne  peut  ni  les  trou- 
ver ,  ni  les  comprendre ,  ni  les  traiter.  Cette  science 
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tractari  possunt.  Nam  et  partir!  ipsum,  et  defînire, 
et  amblgiii  partitiones  dividere,  et  argumentorimi 
locos  nosse,  et  argiimentationem  ipsam  conchidere, 
et  vidcre  ,  quae  sumenda  in  argnmeiitaedo  sint , 
q^iiidque  ex  iis,  qua?  sumta  siint,  effîciatur,  et  vera 
a  falsis,  verisimilia  ab  incredibilibus  dijudicare,  et 
distiiigiiere ,  aut  maie  sumta,  aiit  maie  concliisa 
repreheiidere ,  et  eadem  vel  anguste  disserere ,  ut 
dialcctici  qui  appellantur,  vel,  ut  oratorem  decet, 
late  exprimere  :  illius  exercitationis  et  subtiliter  dis- 
putandi,  et  copiose  dicendi  [artis]  est.  De  bonis 
vero  rébus  et  malis,  œquis,  iniquis,  utilibus,  in- 
utilibus  ,  lionestis ,  turpibus  ,  quam  potest  habere 
orator,  sine  illis  maximarum  rerum  artibus ,  facul- 
latem,  aut  copiam?  Quare  hœc  tibi  sint,  mi  Cicero, 
quœ  exposui ,  quasi  indicia  fontium  illorum  :  ad 
quos  si  nobis  eisdem  ducibus  aliisve  perveneris,  tum 
et  hœc  ipsa  melius,  et  multo  majora  alia  cognosces. 
—  C.  F.  Ego  vero,  ac  magno  quidem  studio,  mi 
pater  ;  multisque  ex  tuis  prœclarissimis  muneribus 
nullum  majus  exspecto. 
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même  des  divisions,  ce  talent  de  définir,  de  distinguer 
les  diverses  parties  d'une  question  douteuse ,  de  con- 
naître les  lieux  des  arguments ,  de  suivre  l'argumenta- 
tion même ,  de  voir  quelles  doivent  être  les  prémisses 
d'un  raisonnement ,  et  quelle  en  est  la  conclusion  ;  de 
discerner  par  le  jugement  le  vrai  du  faux ,  le  vraisem- 
blable de  ce  qui  ne  l'est  pas ,  de  réfuter  les  mauvaises 
propositions  ou  les  mauvaises  conclusions,  et  de  pouvoir 
sans  peine ,  ou  resserrer  un  raisonnement  comme  les 
dialecticiens  ,  ou  le  développer  comme  un  orateur  ; 
tout  cela  se  trouve  compris  dans  l'étude  de  la  logique 
et  dans  celle  de  l'éloquence.  Comment  l'orateur  pour- 
rait-il parler  de  ce  qui  est  bon  ou  mauvais ,  juste  ou 
injuste,  utile  ou  funeste,  bonnête  ou  bonteux,  sans 
s'être  livré  à  ces  nobles  exercices  de  l'esprit  ?  Soyez 
donc  persuadé ,  mon  cber  Cicéron ,  que  je  me  suis 
contenté  ici  de  vous  indiquer  ces  sources  fécondes  : 
allez  y  puiser  vous-même  ,  en  me  prenant  pour  guide , 
moi  ou  quelque  autre  ;  et  vous  les  connaîtrez  mieux  , 
et  vous  vous  élèverez  ensuite  à  des  idées  plus  sublimes. 
—  C.  F.  Oui,  sans  doute,  mon  père;  oui,  je  suis 
impatient  de  vous  suivre  ;  et  de  tous  vos  bienfaits  il 
n'en  est  pas  qui  puisse  m'être  plus  précieux  que  vos 
leçons. 


NOTES 
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1  —  I.  Il  paraît  que  le  Jeune  Cici.'ron ,  outre  les  leçons  qu'il  avait  reçues 
de  son  père,  avait  étudie  à  Rhodes,  l'an  ^o3  ,  avec  son  cousin,  le 
fils  de  Quinlus.  On  peut  du  moins  le  conclure  de  la  lettre  17  du 
second  I.ivre  des  Familières .  où  l'on  voit  que  Cin-ron  se  propose 
d'aller  les  joindre  dans  cetle  île  à  son  retour  de  Cilicie.  11  les  avait 
probabltmcnt  confies  à  Posidonius.  A  l'cpoijue  delà  guerre  civile, 
le  jeune  Marcus  ,  âge  de  dix-sepi  ans  (  ;m  de  Rome  705  ) ,  commanda 
un  corps  <le  cavalerie  dans  l'arme'ede  Pompe'pj  son  père  nous  l'ap- 
prend, de  Off.  ,  II,  i3.  Après  la  deTaite  de  Phars;>le,  il  passa  à 
Brindes,  avec  son  père,  presque  tonle  l'anni'e  706;  et  l'on  a  pu 
croire,  avec  assez  de  vraisemblance,  que  ce  tut  l'année  suivante  , 
après  qu'il  eut  repris,  sous  les  3'eux  de  Cice'ron  ,  le  cours  de  ses 
études  ,  que  cet  ouvrage  fut  composé  pour  lui.  Si  l'on  veut  juger 
des  progrès  qu'il  avait  pu  faire  dans  l'art  d'écrire ,  on  trouvera  deux 
de  ses  lettres  adressées  à  ïiron  deux  ans  après  {Ep.fam.^  XVI, 
21 ,  a5).  On  y  voit  l'imitation  du  style  de  son  père,  et  un  caractère 
léger,  mais  aimable. 

s.  —  Ihid.  On  doit  définir  diversement  l'Invention  ,  selon  qu'on  la  con- 
sidère par  rapix)rt  à  la  rhétorique  ,  ou  par  rapport  à  l'orateur.  Dans 
la  rhétorique  ,  c'est  la  partie  de  cet  art  qui  donne  des  préceptes 
pour  aider  à  trouver  les  choses  ou  les  pensées  qui  doivent  composer 
le  discours.  Dans  l'orateur,  c'est  le  talent  ou  la  faculté  qu'il  a  de 
trouver  ces  choses  ou  ces  pensées ,  soit  que  ce  talent  lui  vienne  de 
la  nature  ,  soit  qu'il  le  doive  à  l'art ,  ou  bien  à  l'exercice  ,  ou  enfin 
de  tous  les  trois  ensemble.  C'est  ce  talent  que  Cicéron  exprime  ici 
par  le  mot  vlm  oratnris. 

3.  — dbid.  Là  thèse  est  une  question  générale,  dépouillée  de  toutes  circon- 
stances 5  comme  quand  on  demande  «  lequel  il  faut  préférer  du 
«  crime  florissant  ou  de  la  vertu  malheureuse.  »  L'hypothèse  est 
une  q\ïcstion  sur  un  fait  particulier,  accompagne  de  toutes  les  cir* 
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constarces  du  temps,  du  lien  el  dos  personnes  :  par  cxemiile, 
«  lequel  me'iite  plus  d'être  en\ic  du  tyran  de  Syracuse  ,  Denys ,  au 
«  comble  de  la  fortune  et  de  la  puissance ,  ou  de  Socrale  dans  sa 
((  prison.  » 

4.  — II.  On  lit  ici,  dans  les  éditions  de  Virtorius  et  de  Manuce  ,   une 

addition  que  l'on  avait  fait  passer  des  Topiques  dans  les  Partitions 
oratoires,  et  que,  pour  cette  raison,  Lambiu  a  supprimée.  INous 
avons  renvoyé  dans  les  noies,  comme  Ernesti,  celte  inutile  et  fas- 
tidieuse répétition  des  lieux  communs. 

5.  —  III.  11  ne  sagit  point,  dans  ce  chapitre  ,  de  la  Disposition  propre- 

ment dite  ,  dont  les  règles  embrassent  les  différentes  parties  du  dis- 
cours, mais  seulement  de  l'ordre  que  l'orateur  doit  mettre  dans  ses. 
preuves,  ou  de  la  manière  de  les  disposer. 

6.  —  IV.  Ou  l'on  suit  l'ordre  des  temps.  C'est  ce  que  fait  Cicéron  en  plai- 

dant contre  Verres  ,  dont  il  examine  la  conduite  d'abord  dans  sa 
questure  ,  puis  dans  sa  lieutenance  d'Asie,  ensuite  dans  sa  préture 
de  Rome,  enfin  dans  sa  préture  de  Sicile. 

7 Ibid.  Ou  l'on  d'wise  tes  genres.  Dans  la  harangue  pour  la  loi  Manilia, 

Cicéron  parlage  en  quatre  chefs  l'éloge  de  Pompée,  savoir  :  son 
expérience  dans  l'art  militaire,  sa  valeur,  sa  puissance  et  son  bonheur. 

8.  —  Ibid.  Ou  l'on  remonte  du  plus  petit  au  plus  grand.  Cicéron,  dans 

le  remercîment  pour  le  rappel  de  IVlarcellus,  comparant  toutes  les 
grandes  actions  de  César  et  toutes  ses  belles  qualités,  conclut  que 
celle  qui  les  surpasse  toutes ,  est  ce  caractère  de  bonté  et  de  dou- 
ceur ,  qui  Ta  porté  si  généreusement  à  faire  grâce  à  ceux  qu'il  avait 
vaincus.  «  ISil  habet  nec  natura  tua  majus,  (juam  ut  velis ,  nec 
«  fortuna  tua  melius  ,  quam  ut  possis  servare  quaraplurimos.  » 

9.  —  Ibid.  Ou  l'on  descend  du  plus  grand  au  plus  petit.  Si ,  par  exem- 

ple, voulant  diminuer  l'éloge  d'Annibal,  je  dirais  qu'il  savait  vain- 
cre, comme  les  journées  de  Trébie,  de  Trasiméne ,  de  Cannes,  le 
prouvent  clairement j  mais  qu'il  ne  savait  pas  user  de  la  victoire, 
puisqu'il  laissa  énerver  le  courage  de  ses  soldats  dans  la  mollesse  et 
l'oisiveté  de  Capoue. 

10.  —  Ibid.  Ou  Z'o«  ménage  des  contrastes.  Par  exemple,  pour  faire  l'éloge 

d'un  prince,  je  dirai  qu'il  était  aussi  grand  dans  le  sein  de  la  paix  eu 
gouvernant  son  royaume,  que  dans  la  guerre  à  la  tête  de  ses  armées. 

11.  —  V.    1°.  Par  analogie;  comme  quand  on  dit,  ignescunt  irœ ,  sa 

colère  s'allume  :  1°.  par  imitation;  comme  quand,  pour  exprimer 
le  cri  des  moutons  et  des  bœufs,  on  a  inventé  les  mots  balare , 
mugire;  3°.  par  inflexion;   tel  est  le  mot  curatura ,  pour  cura  : 
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Terence  a  ilit  ,  Euniich. ,  II ,  3 ,  24  ,  reddunt  curatura  junceas  : 
4°.  par  ailjnnction ,  comuoe  est  le  mot  semperlenitas  ,  compose'  de 
semper  et  de  lenitas,  j4ndr. ,  I,  2,  4i  ^t  plusieurs  autres  sem- 
blables. 
12.  —  V.  1°.  Plus  sonores.  Tel  est  le  mot  tempestas ,  pris  pour  signifier 
le  temps  ,  plutôt  que  celui  de  teinpus  ;  2°.  plus  nobles  ;  tel  est  en  fran- 
çais le  terme  déi^aster ,  qui  a  pris  faveur  pour  exprimer  ravager  et 
piller  :  3°.  plus  doux  ;  comme  sout  tous  les  mots  qui  composent  ce 
vers  de  Virgile  ,  Ed.  Il ,  5o  : 

Mollia  luteola  pingit  'vaccinia  caltlia. 

4"-  plus  purs;  comme  celui  de  verres  au  lieu  de  porcus,  et  autres 
semblables. 
i3.  —  VI.  La  concordance.  Ainsi,  après  avoir  dit,  par  exemple  :  «  Vas- 
«  tabat  agros  ,  regiones  populabatur ,  oppugnabat  urbes  ,  «  ce  serait 
mal  d'ajouter,  «  multique  mortales  ab  eo  caedebantur;  »  mais  il  faut 
dire  en  conservant  le  même  tour  de  phrase  :  «  multosque  mortales 
«  trucidabat.  « 

j4-  —  Ibid.  En  se  sentant  de  ternies  nobles  et  choisis  ;  ainsi,  au  lieu  de 
me  servir  du  terme  iratus  ,  je  dirai ,  scelere ,  Jurore ,  crudelitate 
amens. 

i5.  —  Ibid.  De  répétitions  ;  comme  Cice'ron  en  s'adressant  à  Catilina, 
a  dit ,  in  Cntil. ,  I,  2  :  «  Vivis;  etvivis  non  ad  deponendam,  sed  ad 
«  confiimandam  audaciam.  j>  Et  Racine  ,  dans  ^thalie  ; 

Rompez ,  rompez  tout  pacte  avec  l'impiété. 

16.  —  Ibid.  De  la  synonymie  ;  dans  ces  mots  ,  «  Non  feram,  non  patiar, 
«  non  sinam.  «  In  Catil.  ,1,5. 

1  ^.  —  Ibid.  Des  termes  élégants,  harmonieux ,  sonores.  On  pourrait  citer 
pour  exemple  l'endroit  même  où  Cice'ron  donne  ce  précepte.  Quoi 
de  plus  coulant  en  effet  que  ces  termes,  «  Elegantia  et  jucunditate 
«  verborum  sonantium  et  lenium  !  « 

18.  —  Ibid.  S'il  y  a  dans  les  mots  des  contrastes;  comme  dans  cet  exem- 
ple de  Cicéron  :  «  Domus  tibi  deerat  ?  At  habebas.  Pecunia  super- 
«  erat  ?  At  egebas.  » 

ïg.  —  Ibid.  Des  désinences  semblables;  comme  dans  cet  exemple  de 
Cicéron,  pro  lege  Manil. ,  c.  16:  «  Ut  ejus  semper  voluntatibus 
«non  modo  cives  assenserint,  socii  obtemperarint ,  hostes  obedie- 
«  rint,  sedetiara  venti  tempeslatesque  obsecundarint.  »  C'est-à-dire 
que  chaque  membre  ou  incise  d'une  période  se  termine  de  même. 
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20.  — VI.  L' antithèse  ;  comme  dans  cet  exmple  deCicéron  ,  pro  AJiloii. , 

c.  4  :  "  Est  igitur  haec  non  scripta ,  sed  nata  lex  ;  quam  non  didici- 
«  mus  ,  accepimus  ,  legimus,  verum  ex  natura  ipsa  arripuiraus , 
«  hausimus,  expressimus^  ad  quara  non  docti,  sed  facli,  non  insti- 
«  tuti ,  sed  imbuti  sumus.  w 

21.  —  Ibid.  L' isocolon.  Ainsi ,  dans  l'exemple  que  nous  venons  de  citer  , 

aux  Tao\s  didicimus ,  accepimus  ,  legimus,  repondent  ceux-ci,  airi- 
puimus ,  hausimus  ,  eupressimus ;  et  en  nombre  égal.  On  trouve 
un  exemple  plus  remarquable  encore  de  cette  figure  dans  le  même 
Discours,  chap.  i6  :  «  Quem  cum  omnium  gratia  noluit ,  hune 
«  voluit  cum  aliquorum  querela?  quem  jure,  c(uera  loco,  quem 
«  tempore  ,  quem  impune  non  est  aiisus  .  hune  injuria  ,  iniquo  loco  , 
«  aliène  tempore,  cum  periculo  capitis  non  dubitavil  occidere?  » 

32.  — Ibid.  L'adjonction.  (  Rhet.  à  Herenn. ,  IV,  27.)  Ainsi,  dans  cet 
exemple  ,  «  Vicit  pudorem  libido ,  timorem  audacia  ,  rationem 
«  amentia  ;  »  tous  les  substantifs  se  rapportent  à  -vicit. 

23.  — Ibid.  La  conduplication .  (Rhét.  à  Herenn   ,  IV,  28.)  Exemples  : 
1°.  DeCice'ron,  pro  leg.  Manil. ,   c.   12  :  n  Fuit  hoc  quondam ,  fuit 

it  proprium  populi  romani ,  longe  a  domo  bellare.  w 
2°.  De  Virgile,  Enéide,  X  ,  180  : 

Sequitur  pulckenimus  Astur , 
Astur  equo  fidens . . . . 

3«.  Du  même  poète,  Géorg.,  IV,  465  : 

Te  dulcis  conjux ,  te  solo  in  littore  secum , 
Te  ojeniente  die  ,  te  decedente  canebat. 

24.  —  Ibid.  La  conjonction.  Exemple  :  «  Asia  tam  opima  est  et  fertilis , 

a  ut  et  ubertate  agrorum  ,  et  varietate  fructuum,  et  magnitudine 
«  pastionis,  et  multitudine  earum  rerum,  quae  exportantur,  facile 
«  omnibus  terris  antecellat.  w  Pro  leg.  Manil. ,  c.  6. 

25.  —  Ibid.  La  disjonction.  Exemple  : 

Accessi  i  nios  semotce  ;  nos  soli  :  incipit.  (  Andrienne.  ) 

26.  —  VII.  ^(^ec  les  mots ,  on  peut  étendre  ou  resserrer  le  style.  Ainsi, 

dans  cette  phrase  de  Clceron  :  «  Nos  deorum  immortalium  templa  , 
<e  nos  muros ,  nos  domicilia  ,  sedesque  populi  romani ,  pénates ,  aras , 
«  focos ,  sepulcra  majorum  ,  nos  leges ,  jura  ,  libertatem ,  conjuges  ,  ' 
«  liberos ,  patriam  defendimus  5  w  il  n'y  a  qu'une  ënume'ration  de 
parties,  et  la  phrase  entière  peut  se  réduire  à  cette  proposition 
simple  :  «  nos  patriam  defendimus.  )> 
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27.  —  VII.  Lorsqii'on  réunit  plusieurs  propositions  ,  etc.  ;  par  excnnil» , 
si,  ail  lieu  de  dire,  «  Irritœ  sunt  apud  te  procès  amicorura  ,  nulla 
«  te  movet  necessifiido ,  non  te  reddit  exorabilem  affinitas ,  nil  te 
«  (lecliintpropinquorum  voces  ,  nuUa  parentum  movet  te  caritas  : 
«  qtiid  est  igitur  qiiod  ipsi  sperare  possimus?  »  je  reunissais  ces 
cinq  membres  de  cette  manière  :  «  Si  neque  preces  amirorum,  ne- 
«  que  nercssariorum ,  ncqne  aflinium,  nequo  propinquorum  ,  nrque 
«  eliain  parenlum  te  movent,  quid  est,  quod  ipsi  sperare  pos- 
te simus?  » 

-iS.  —  Ibid.  Ou  interi'ertir  l'ordre  des  membres;  comme    fait  Cice'ron 
dans  cet  endroit  de  son  plaidoyer  pour  Cëcina  :  «  Quia  res  in>lif;na 
«  sit,  ideo  turpem  existimationem   sequi  5  quia  turpis  existimatio 
«  sequitur,  ideo  rem  indignam  jiidicari.  » 
De  même  \'irgile  a  dit,  Eclog.  Vill ,  ^9  : 

Crudelia  mater  magis  ,  an  puer  improhus  ille  ? 
Improhus  ille  puer  :  crudeUs  tu  quoque  mater. 

29.  —  XII.  Les  rhéteurs  ne  s'attachant  pas  toujours  à  donner  une  de'fi- 
nition  qui  explique  la  nature  de  la  chose,  parce  que  souvent  elle  est 
inconnue ,  ou  même  quVlle  serait  trop  sèche,  et  par  là  peu  conve- 
nable à  Téloquenoe ,  ont  recours  à  d'autres  définitions  :  ainsi  ils 
définissent  souvent, 
1".  Par  les  contraires;  ainsi,  le  vice  étant  contraire  à  la  vertu,  je 
dirai  pour  définir  la  vertu,  qu'elle  consiste  à  fuir  le  vice,  et  que 
le  premier  degré  de  la  sagesse  est  l'absence  de  la  folie  ;  comme  dit 
Horace  : 

f'irtus  est  'vitium  J'ugere ,  et  sapientia  prima 
Stultitia  caruisse.... 

2*.  Par  les  dissemblables;  ainsi,  je  dirai  de  l'éloquence ,  quecequila 
distingue  des  autres  arts,  c'est  qu'elle  n'a  point  de  limites;  au  lieu 
que  les  autres  arts  ont  une  certaine  sphère,  dans  laquelle  ils  sont 
nécessairement  renfermés. 

3°.  Par  les  semblables;  ainsi  Junon  ,  au  dixième  Livre  de  l'Enéide. 
vers  81 ,  dit  à  Vénus  : 

Tu  potes  JEiiean  manibus  subducere  Graiuni , 
Proque  /viro  nehulam,  et  a>entos  obtendere  inanes  ; 
Et  potes  in  totidem  classes  convertere  njymphas  : 
Nos  aliquid  Rutulos  contra  juvisse ,  nejandum  est  ? 

3o. — Ihid.  Les  descriptions,  servant  à  faire  connaître  la  nature  des 
choses ,  peuvent  tenir  lieu  de  définition ,  puisque  c'est  la  réunion 
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de  leurs  propriëfésj  telle  est  cette  description  d'une  armée  par 
FleVhier  :  «  QuV<:tce  qu'une  arme'e?  CV>t  un  corps  anime  de  pas- 
«  sions  différentes,  (|u'un  homme  liabilf  fait  mouvoir  pour  la  dé- 
«  fense  de  la  pntrie  ;  c'est  une  troupe  d'hommes  arme's,  qui  suivent 
«  aveuglement  les  ordres  d'un  chef  dont  ils  ne  savent  pas  les  inten- 
«  tions;  c'esl  une  multitude  d'Ames,  la  plupart  viles  et  mercenaires, 
«qui,  sans  songer  à  leur  réputation,  travaillent  à  celle  des  rois 
«  et  des  conqui'rants  j  c'est  un  assemblage  confus  de  libertins  qu'il 
«  faut  assujettir  à  l'obéissance  ,  de  Llrhes  qu'il  faut  mener  aux  cora- 
«bats,  de  téméraires  qu'il  faut  retenir,  d'impatiens  qu'il  faut  ac- 
«  coutumer  à  la  patience.  » 

3i.  —  XII.  L'énumération  des  conséquences  a  lieu  lorsque  ,  par  l'cnumé- 
ratinn  de  ce  qui  accom])agne  ordinairement  une  chose,  nous  en 
concluons  la  chose  même,  comme  faitCicéron  dans  la  huitième P/u'- 
lippique,  chap.  2  :  «  Quoi  !  tandis  qu'on  attaque  Brutus,  tous  vien- 
«  drez  nous  dire  qu'on  n'est  pas  en  guerre?  On  assiège  Modène,  et 
«  ce  n'est  pas  là  déclarer  la  guerre?  Quoi  I  nous  voyons  tout  ce  qui 
«  se  passe  en  temps  de  guerre,  et  vous  voudrez  me  persuader  qu'il 
«  n'y  a  pas  de  guerre  ?  « 
On  définit  par  YexpUration  d'un  mot  la  chose  même  qu'il  signifie. 
C'est  par  cette  sorte  de  définition  que  Cicéron  prouve  que  Pisoa 
n'est  point  consul^  car,  suivant  l'étymolngie  de  ce  mot,  un  consul 
est  un  homme  qui  veille  aux  intérêts  de  la  patiio ,  ce  que  Pison  ne 
'    fait  point. 

32.  —  XIII.  Ployez  ce  que  dit  de  la  siièjectinn  l'auteur  de  la  Rhétor.  a 
Uerennius  ,  IV,  28  ,  et  la  note  sur  cet  endroit  ,  toir  e  II ,  page  349. 

33  — XV.  Mots  synonymes  ;  comme  en  cet  exemple  :  «  Immanis,  tttra, 
«  crudelis  ,  importuna  bellua.  » 

34.  —  Ibid.  Bien  choisis.  Au  lieu  de  dire  :  «  de  i"e  tanta  nemo  potest 
(f  mediocriter  loqui;  »  je  dirai  :  «  fnnta  rerura  magnitudine  omnis 
«  inferior  esse  videtur  oratio.  » 

35. — Ibid.  Hyperboliques  ;  comme  en  cet  exemple  :  «  ferit  aethera 
«  clamor.  » 

^6.  —  Ibid.  Métaphoriques;  les  exemples  en  sont  innombrables,  même 
dans  les  ouvrages  les  moins  oratoires. 

37.  —  Ibid.  Détachés ,  non  pas  l'un  de  Vautre  ,  etc.  Non  pas  comme  dans 
cet  exemple  :  «  Nos  pénates  ,  aras  ,  focos ,  scpulcra  majorum  ;  nos 
«  leges  ,  jura  ,  libertatem  ,  conjuges  ,  liberos  ,  patriara  defendimus  ,  i> 
où  l'on  voit  que  tous  les  mots  sont  coupés  et  détachés  ;  mais  comm» 
dans  celui-ci,  où  ce  sont  seulement  les  incises  :  «  Me  palria  expu- 
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«Icrat,  bona  tliripucrat,  domum  incenderat ,  libtros  conjugemcjuc 
«  meani  vexaverat.  » 

38.  — XV.  Les  antithèses ,  etc.  Voyez  la  note  10  sur  le  chap.  6. 

39.  — Ibid.  Les  expressions  qui  enchérissent  les  unes  sur  les  autres; 
comme  diins  cet  exemple  de  Cice'ron ,  in  f^err. ,  V,  66  :  «  Facinus 
«  est  vincire  civem  romanum  ,  scelus  verberare ,  prope  parricidium 
«  necare  :  quid  dicam  in  crucera  toUerc?  »  ou  cet  autre  :  «  Con- 
te temni  se  putant,  despici ,  illudi.  » 

40.  —  XVI.  L^es  lit-finitions  accumulées.   En  voici  un   exemple  tire  de 

l'Oraison  funèbre  de  Turenne  ,  par  Fle'chier  :  «  JVntends  par 
«valeur....  une  hardiesse  sage  et  réglée,  qui  s'anime  à  la  vue  des 
(t  ennemis ,  qui,  dans  le  péril  même,  pourvoit  à  tout,  et  prend 
«  tous  les  avantages ,  mais  mii  se  mesure  avec  ses  forces  ,  qui  entre- 
«  prend  les  choses  difficiles ,  et  ne  tente  pas  les  impossibles  ;  qui 
«  n'abandonne  rien  au  hasard  de  ce  qui  peut  être  conduif  par  la 
((  vertu  5  capable  enlin  de  tout  oser,  quand  le  conseil  est  inutile, 
«  et  prête  à  mourir  dans  la  victoire,  ou  à  survivre  à  son  malheur 
f(  en  accomplissant  ses  devoirs.  » 
/|i.  — Ibid.  L'é numération  des  conséquences.  A  l'exemple  cité  ,  note  3r , 
on  peut  joindre  celui-ci,  P^errine  V,  chap.  65  :  «  Si  vous  préten- 
«dez,  dit  Cice'ron,  que  ces  paroles,  je  suis  citoyen  romain,  ne 
«  soient  d'aucun  secours  ,  dès  lors  vous  fermez  aux  citoyens  ro- 
«  mains  toutes  les  provinces,  tous  les  royaumes,  toutes  les  villes 
H  libres,  et  même  toute  la  terre,  ouverte  jusqu'ici  à  ceux  qui  jouis- 
'<  saient  de  ce  droit.  » 

42.  —  Ibid.  Les  contraires  ;  comme  dans  cet   exemple  :  «  Serait-il  pos- 

«  sible,  juges,  que  vous  réservassiez  à  des  citoyens,  sans  nulle  forme 
K  de  procès,  le  supplice  de  la  croix  ,  destiné  à  des  esclaves  légitime  ■ 
«  ment  condamnés  ?  » 

43.  —  Ibid.  Les  dissemblables.  «Persuadez- vous,  Romains ,  dit  Cicéron, 

«  en  parlant  des  vols  de  Verres ,  que  les  Syracusains  se  plaignent 
«  que  l'arrivée  de  Verres  leur  a  enlevé  plus  de  dieux  ,  que  Marcellus 
«  par  sa  victoire  ne  leur  avait  enlevé  d'hommes.  » 
/j4.  — Ibid.  Ze  conjlit  des  idées  incompatibles.  «  Pourquoi,  dit  Cicéron, 
«  pro  Milori. ,  c.  3^,  avez-vous  jugé  à  propos  de  me  rappeler  de  mon 
«  exil?  Est-ce  pour  que  je  visse  chasser  ceux  qui  ont  contribué  à 
rt  mon  retour?  » 
Et  dans  le  plaidoyer  pour  Roscius  le  comédien  ,  chap.  6  :  «  N'était-ce 
«  pas  de  votre  pai  t  une  étrange  inconséquence ,  de  louer  ainsi  le 
«même  homme  en  lui  disant  des  injures,  de  le  traiter  à  la  fois 
«  d'homme  de  bien  et  d'associé  perfide?  w 
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45. —XVI.  Les  causes;  comme  dans  cet  exemple  tire  des  Verrines  : 
«  Fstimez-Tous  donc  assez  Verres  pour  consentir  à  laver  ses  in-- 
«  famies  dans  le  sang  des  innocents?  »  Et  i>lus  bas  ,  en  lui  adressant 
la  parole  à  lui-même  :  «  Quoi  donc  !  si  tout  ce  que  yous  entmd.  z  , 
«  tout  ce  que  vous  désirez,  tout  ce  que  vous  paraissez  souhaiter, 
«  ne  satisfait  à  linftant  vos  passions,  et  ne  contente  votre  cupidité  , 
u  il  faudra  ,  pour  la  satisfaire  ,  envoyer  de  tous  côtés  des  gens  pour 
«  exécuter  vos  ordres?  il  faudra  non  seulement  que  les  villes  que 
«  nous  avons  soumises ,  mais  encore  que  celles  de  nos  alliés  et  de 
«  nos  amis  courent  aux  armes  pour  s'opposer  à  vos  fureurs  ?  » 

46.  ~  Ibid.  Les  efftis.  «  Vous  voyez  avec  douleur,  dit  Cicéron ,  dans  les 

«  Phdippiqnes ,  trois  belles  armées  du  peuple  romain  détruites  : 
«  c'est  à  Antoine  ,  sénateurs,  que  vous  devez  attribuer  ces  désastres. 
<c  Vous  regrettez  la  mort  des  plus  illustres  personnages  :  c'est  lui 
«  qu'il  faut  en  accuser.  Le  sénat  a  perdu  une  partie  de  son  autorité  : 
«  Antoine  en  e.t  la  cause.  En  un  mot,  tous  les  malheurs  dont  nous 
«  avons  été  témoins  (et  combien  n'en  avons-nous  pas  vu!  )  si  nous 
«raisonnons  conséquemment,  nous  ne  les  attribuerons  qu'à  An- 
«  toine.  1) 

47.  -Ibid.  Les  similitudes.  En  voici  un  exemple  tiré  deFléchier.  «  Comme 

«  autrefois  c'était  assez  ,  pour  animer  les  braves  de  Sparte  ,  de  leur 
«  montrer  des  trophées  d'armes,  des  inscriptions  et  des  portraits 
«  de  leurs  ancêtres ,  ou  de  leur  raconter  en  peu  de  mots  les  guerres 
«  et  les  victoires  de  leur  république  ,  j'ai  cru  que  pour  révedler  l'ar- 
«  deur  que  vous  avez  toujours  eue  pour  les  lettres ,  je  n'avais  qu'à 
.<  vous  faire  le  plan  de  nos  assemblées ,  et  à  rappeler  en  passant  dans 
«  votre  mémoire  les  travaux  et  la  gloire  de  vos  confrères.  » 
MassUlon  ,  dans  son  Homélie  sur  le  Lazare,  développe  ainsi  une  simi- 
litude oratoire  :  «  Une  première  chute  n'éteint  pas  tout-à-fait  nos 
.(  lumières  :  elle  n'est  pas  toujours  suivie  d'une  nuit  profonde.  A  la 
«  vérité  l'esprit  de  Dieu ,  source  de  toute  lumière ,  se  retire  et  n'ha- 
«  bite  plus  en  nous  ;  mais  il  reste  encore  dans  l'âme  des  traces  de 
«  clarté.  Ainsi  lorsque  le  soleil  ne  fait  que  se  dérober  à  notre  hemi- 
«  sphère,  U  demeure  dans  les  airs  certaines  impressions  de  la  lu- 
«mière,  qui  forment  encore  comme  un  jour  imparfait;    ce  nest 
«  qu'à  mesure  qu'il  se  retire ,  qu'arrive  enfin  la  nuit  profonde  :  de 
«  même,  à  mesure  que  le  péché  dégénère  en  habitude  ,  la  lumière 
«  de  Dieu  se  retire,  les  ténèbres  croissent  et  augmentent ,  et  arnve 
«  enfin  la  nuit  profonde  et  l'aveuglement  entier.  » 
48.  -  Ibid.  Les  prosopopées.  La  prosopopée  est  une  figure  qui  prête  de 
l'action  et  du  mouvemeut  aux  choses  insensibles  ,  qui  fait  parler  hs 
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personnes,  soif  absentes,  soit  près  nies,  les  choses  inanime'es ,  et 
quelquefois  même  les  morts  j  on  peut  voir  ce  que  Rollin  en  a  dit  au 
second  volume  du  Traité  des  Eludes.  Flechier,  duns  TOraison  fu- 
nèbre de  Montausier ,  emploie  aussi  cotte  fii^ure  :  «  Vous  savez  que 
rt  la  flatte- ie  jusqu'ici  n'a  pu  régner  dans  les  Discours  que  j'ai  faits; 
«  oserai-je  dans  celui-ci  ,  où  la  franchise  et  la  candeur  font  le  sujet 
«  de  nos  éloges  ,  employer  la  ficlion  et  le  mensonge?  Ce  tombfau 
<(  s'ouvrirait,  ces  ossements  se  rejoindraient ,  et  s'animera'ent  ])onr 
«  me  dire  :  Pourquoi  viens-tu  mentir  pour  moi  qui  ne  mentis  pour 
«personne?  INe  me  rends  pas  un  honneur  (|ue  je  n'ai  pas  me'rifé, 
«  à  moi  qui  n'en  voulus  jamais  rendre  qu'au  vrai  mérite.  Laisse- 
«  moi  reposer  dans  le  sein  de  la  vérité ,  et  ne  viens  pas  troubler  ma 
«  paix  par  la  flatterie  que  j'ai  haïe.  Ne  dissimule  pas  mes  défauts , 
«  et  ne  m'attribue  pas  mes  vertus;  loue  seulement  la  miséricorde  de 
«  Dieu,  qui  a  voulu  ui'humilier  par  les  uns  ,  et  me  sanctifier  par 
fc  les  autres.  » 

Et  dans  rOraison  funèbre  de  madame  la  dauphine,  Christine  de 
Bavière  :  «  Ne  reconnaissez-vous  pas,  messieurs,  dans  les  senti- 
«  ments  de  David  ,  ceux  de  la  princesse  que  nous  pleurons?  Ne  vous 
«  semble-t-il  pas  qu'elle  vous  dit  d'une  voix  mourante  :  La  lumière 
«  de  mes  yeux  s'éteiiit  j  un  nuage  sans  fin  s'élève  entre  le  monde  et 
«moi;  je  m»  urs ,  et  je  m'é<'!iappe  insensiblement  à  moi-même? 
«  Tristes  moments  !  terme  fatal  de  ma  languissante  jeunesse  !  Mais 
«  si  je  sens  qu'il  n'y  a  qu'un  p<  tit  nombre  de  jours  pour  moi ,  je  sens 
«  aussi  qu'il  y  a  des  années  éternelles.  La  main  qui  me  frappe  me 
«  soutiendra  ;  et  comme  par  la  loi  du  corps  je  tiens  à  ce  monde  qui 
«  passe  ,  par  la  pénitence  et  par  la  foi  je  tiens  à  ce  Dieu  qui  ne  passe 
«  point.  )) 

Cette  figure  ,  comme  on  le  voit,  est  une  des  plus  belles  et  des  plus 
touchantes;  m.iis  elle  a  besoin  d'être  soutenue  d'une  grande  force 
d'éloquence;  car  les  choses  extraordinaires,  incroyables,  et  qui  sont 
comme  hors  dj  la  nafui-e,  n'ont  point  un  effet  médiocre;  il  faut 
nécessairement  ou  qu'elles  fassent  une  forte  impression ,  parce 
qu'elles  vont  au-delà  du  vrai ,  ou  qu'elles  soient  regardées  comme 
des  pu'  rilités  ,  parce  qu'elles  sont  fausses. 

49.  —  X  VIL  Quoi  de  plus  digne  de  compassion  ,  etc.  Voyez  le  discours 

qu'adresse  llionée  à  Didon,  à  la  lin  du  premier  Livre  de  L'Enéide, 
vers  5i'i. 

50.  —  XXIV.   La  chasteté,  des  enfants,   une    épouse,  des  frères,   ne 

sont  pas  des  biens  rigoureusemeiit  nécessaires  danis  la  vie;  et  Cicéron 
ne  les  appelle  sans  doute  ainsi ,  que  jiarce  qu'une  chose  extrême- 
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ment  importante  équivaut  à  une  chose  uécessaire,  comme  il   l'a 
dit  jiliis  haut. 
5i   —  XXX.  Ces  trois  exemples  nous  sont  connus  par  l'histoire  et  par 
d'Iutres  passages  de  Çicéron.  P.  Décius  Mus,  non  moins  étourdi 
dans  sa  vie  que  dans  ses  discours  {Brul.  ,  c.  28),   accusa  en  G32  , 
comme  meurtrier  de  C.  Gracchus ,  L.  Opimius ,  qui  fut  défendu 
parle  consul  C.  Carbon.  Décius  fut  tribun  du  peuple  en  636;  prê- 
teur en  638,  sous  le  consulat  de  Scaurus  et  de  ÎMélellus  (Aurel. 
Vict.  III,  72).  Cicéron  parle  encore  {de  Orat. ,  II,  3i)  de  l'accu- 
sation intentée  contre  Décius  ,  quod  pecunias  contra  leges  ceperit. 
C.  Korbanus,  tribun  séditieux,  comme  dit  Cicéron,  de  Offic. , 
II     14     accusa  en  658  Q.  Servilius  Cépion  pour  la  perte  de  son 
armée'  que  rappelle  aussi  la  Rhét.  aHerenn.,1,  i4,  etc.  Opimius 
est  trop  connu  pour  en  parler.  Cicéron  employa  les  mêmes  argu- 
ments que  lui,  quand  il  défendit  Milon. 
52  -  XXXIV.  Quoique  pueriUs  ne  veuille  pas  dire  ici  puéril,  comme 
Desmeuniers  et  d'autres  l'avaient  cru  ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
c'e-t  parler  un  peu  légèrement  de  cette  institution  barbare  de  la 
torture,   que  les  Romains  ne  bornaient  et  ne  trouvaient  cruelle, 
quod  acerUssimum  est,  que  chez  les  peuples  qui  y  soumettaient  les 
hommes  libres.  On  doit  s'étonner  surtout  que  l'auteur  ne  développe 
pas  ici  avec  plus  d'étendue  les  moyens  contraires  ,  comme  dans  la 
Met.  à  Herenn.,\\,  7  :  «  Tant  d'habiles  gens  et  tant  de  beaux 
génies,  dit  Montesquieu,  Esprit  des  lois  ,m  ,  17,  ont  écnt  contre 
cette  pratique,  que  je  n'ose  parler  après  eux.  J'allais  d.re  qu'elle 
pourrait  convenir  dans  les  gouvernements  despotiques  ,  ou  tout  ce 
qui  inspire  la  crainte  entre  plus  dans  les  ressorts  du  gouvernement  j 

j'allais  dire  que  les  esclaves  ,  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains 

mais  j'entends  la  voix  de  la  nature  qui  crie  contre  moi.  « 


TABLE  DES  MATIERES. 


De  l'Invention,  traduction  nouvelle,  par  A.  A.  J.  Liez,  pro- 
fesseur au  collège  royal  de  Charlemagne Page   i 

Préface 3 

Arguments (j 

Livre  Premier 8 

Notes i65 

Livre  Second 170 

Notes 34'^ 

Les  Topiques,  traduction  nouvelle 347 

Introduction 349 

Notes 4^3 

Les  Partitions  oratoires,  traduction  nouvelle 429 

Introduction 4^1 

Notes 534 


FIK    DU    TOME    TROISÏEMF, 


La  Bibliothèque 
Université  d'Ottawa 

Echéance 

Celai  qui  rapporte  un  volume  après  la 
dernière  date  timbrée  ci-dessous  devra 
payer  une  amende  de  cinq  sous,  plus  un 
sou  pour  chaque  jour  de  relard. 


The  Library 
University  of  Ottawa 

Date  dne 

For  failure  to  relurn  a  book  on  or  be- 
fore  ihe  last  date  slamped  below  there 
will  be  a  fine  of  five  cents,  and  an  extra 
charge  of  one  cent  for  each  addilional  day. 


m 


'iTS70 


Itlk^l^'^ 


